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LIVRE TROISIÈME. 


Établiffemens, commerce & conquêtes des Anglois 
dans les Indes Orientales. 


ON ne fait ni à quelle époque fesifles TL 
B f lé lle f Îdée del’an- 
ritanniques furent peuplées, ni quelle fut A LE TS 
T origine de leurs premiers Hihitins Tout ce merce des 
leiss 
-Quenous apprennent les monumens hifto- a 
tiques les plus dignes de foi, c’eft qu’elles 
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à HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
furent fucceffivement fréquentées par {es 


: Phéniciens, par les Carthaginois, & par les 


Gaulois. Les négocians de ces nations y 
alloient échanger des vafes de terre, du fel, 
toutes fortes d’inftrumens de fer & de cuivré, 
contre des peaux, des efclaves, des chiens 


de chaffe & de combat , fur-tout contre de. 


d'étain. L L'utilité étoit la mefure des chofes 


- échangées. Onportoit à ces peuples fauvages 


des chofes auxquelles ils mettoient, avec 
rafon, plus d'importance qu’à celles qu'ils 
offroient. Il ne faut accufer, ni les uns d'i- 
onorance, ni les autres de mauvaife foi. En 
quelque contrée de l'univers que vous alliez,; 
vous y trouverez l’homme aufh fin que vous; 
& il ne vous donnera jamais que ce qu'il. 
eftime le n.5ins pour ce qu’il eftime le plus. 

À ne confulter qu'une fpéculation vague, 
on {eroit porté à penfer que les Infulaires 
ont été les premiers hommes policés. Rien 
n'emprifonne Îles habitans du continent : ils 
peuvent en même - tems aller chercher au 
Join leur fubfiftance, & s'éloigner des com- 
bats. Dans les ifles, la guerre & les maux 
d'une fociété trop reflerrée , devroient. 
amener plus vite la néceflité des loixnés 

| 


# è Fa 


mœurs & leur gouvernement formés plus 


tard & plus imparfaitement. C'eft dans leur 


fein que font nées cette foule düinftitutions 
bizarres , qui mettent des obftacles à la po- 
pulation. L’antropophägie ; la caftration des 
mâles , l'infibulation des femelles , les ma- 
riages tardifs , la confécration dela virginité, 
l’eftime du célibat, les châtimens exercés 
contre les filles qui fe hâtoient d’être mères) 
les facrifices humains; peut-être les jeûnes; 
les macérations ; toutes les extravagances 
ui naîtroïent dans les coûvens, s’il y avoit 
un monaftère, d'hommes & de femmes {ur- 
abondant en moines, fans aucune poffbihté 
d'émigration: 

Lorfque ces hiomimes eurent découvert 
le moyen de s'échapper de l'enceinte étroite 
où des caufes phyfiques les avoient tenus 
renfermés pendant des fiècles, ils portèrent 
_ leurs ufages fur le continent où ils fe font 
perpétués d'âge en âge ; & où encore au- 
jourd'hui ils mettent quelquefois à la tor: 
ture les philofophes qui en cherchent la 
raifon. La furabondance de la population 
tlans les ifles, fut celle de la ienteur de la 

| PUR 


(DES DEUX Înpes: MU : 
des conventions. On voit cependant leurs 
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civilifation dans leurs habitans. Il fallut w 
remédier continuellement par des moyens 
violens. Le lieu où les membres d'une même 
famille font contraints de s’exterminer les 
uns les autres, eft le féjour de l’éxtrême 
barbarie. C’eft le commerce des peuples entre 
eux qui diminue leur férocité. C'eft leur 
féparation qui la fait durer. Les Infulaires 
de nos jours n’ont pas eñtiérement perdu 
leur caraëtère primitif; & peut-être qu'un . 
obfervateur attentif en trouveroit quelques 

veftises dans la Grande-Bretagne même. 
La domination Romaine ne fut ni aflez lon- 
gue, niaffez pafble, pour beaucoup avancer 
l'induftrie des Bretons. Le peumème de pro- 
grès qu'avoient fait pendant cette époque 
la culture & les arts, s’anéantit aufi-tôt que 
cette fière puiffance fe fut décidée a aban- 
donner fa conquête. L'efprit de fervitude 
que les peuples méridionaux de la Bretagne 
avoient contradé, leur Ôta le courage de 
réfifter d'abord au refoulement des Piétes 
leurs voifins, qui s’étoient fauvés du joug, 
en fuyant vers le Nord de l'ifle, & peu 
après aux expéditions plus meurtrières, plus 
opiniâtres & plus combinées des peuples bria 


(DES DEUX ténée: 5 
gands qui fortoient en foule des contrées 
feptentrionales de l'Europe. 

Tous les empires eurent à gémir de cet 
horrible fléau, le plus deftruéteur peut-être 
dont les annales du monde aient perpétué 
le fouvenir: mais les calamités qu'éprouva 
la Grande-Bretagne font inexprimables. Cha- 
que année , fouvent plufieurs fois l'année, 
elle voyoit fes campagnes ravagées, fes 
maions brülées, fes femmes violées, fes 
temples dépouillés, fes habitans maffacrés, 
mis à la torture, ou emmenés en efclavage. 


Tous ces malheurs fe fuccédoient avec une : 


rapidité qu'on a peine à fuivre. Lorfque 
le pays fut. détruit au point de ne plus 
rien offrir à l’avidité de ces barbares, ils 
s'emparèrent du pays même. À une nation 
fuccédoit une nation. La horde qui fur- 
venoit , chafloit ou: l'ehrerminoit celle qui 
étoit déja établie ; & cette foule de révo- 
lutions perpétuoit l'inertie , la déñance & 
-Lmifère. Dans ces tems de découragement, 
les Bretons n'avoient guère de liaifons de 
commerce : arc le continent. Les échanges 
étoient même fi rares éntre eux, qu al falloit 
des témoins pour la moindre vente. 
NS 
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Le cours de tant d'infortunes paroifloit 
devoir être arrêté, par la réunion de tous 

_ 1es royaumes en un feul, lorfque Guillaume 
le Conquérant fubjugua l'Angleterre , un peu 
aprés le milieu du onzième fiècle. Ceux qui 
le fuivoient arrivoient de contrées un peu. 
mieux policées , pis attives, plus induf- 
trieufes que celles où ils venoient s'établir. 
Cette communication devoit reétifer, éten- 
dre les idées des peuples qui recevoient Ka 
loi, Malheureufement l’introduétion du gou- 
vernement féodal occafionna une révolution 
fi brufque & fi entiere dans les propriétés , 
que tout tomba dans la confufion. 

Les efprits fe rafluroient à peine. À peine 
les vainqueurs & les vaincus commençoient 
à fe regarder comme un même peuple, que 
le génie & les forces de la nation furent. 
employés à foutenir les prétentions de {es 
fouverains à la couronne de France. Dans 
ces cruelles guerres, les Anglois déployèrent 

des talens & des vertus militaires : mais 
après de crands efforts & de grands fuccès, 
ils furent repouflés dans leur gfle ) OÙ des 
diffenfions domeftiques les replongèrent dans 
de nouvelles calamités. 153 6 | 
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… Durant ces différens périodes, le com- 
merce fut tout entier entre les mains des 
Juifs & des Lombards , qu’on favorifoit & 
qu'on dépouilloit, qu’on regardoit comme 

.… des hommes néceffaires & qu’on faifoit mou- 
tir , qu'alternativement on chaffoit & on 
rappelloit. Ces défordres étoient augmentés 
par l'audace des pirates qui, quelquefois 
protégés par le gouvernement avec lequel 
als partageoient leur proie, couroient in- 
différemment fur tous les vaifleaux , & en 
-noyoient fouvent les équipages. L'intérêt de 
l'argent étoit de cinquante pour cent. Il ne 
fortoit d'Angleterre que des cuirs, des four- : 
 rures, du beurre, du plomb, de l’étain, pour 

. mine fomme modique ; & trente mille facs de 
laine, qui rendoient annuellement une fomme 

… plus confidérable. Comme les Anglois igno- 
 roient encore alors l’art de teindre les lai- 

- nes, & celui ide les mettre en œuvre avec 
élégance ; la plus grande partie de cet ar- 
gent repañloir la mer. Pour remédier à cet 
inconvénient, on appella des manufaéturiers 
étrangers ; & 1l ne fut plus permis de s’ha- 
biller qu'avec des étoffes de fabrique na- 
tionale. Dans le même tems , on défendoit 
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l'exportation des laines manufadturées & dif 
fer travaillé ; deux loix tout-à-fait dignes 

du fiècle qui les vit naître. 
Henri VII permit aux barons d'ahiéner 
leurs terres, & aux roturiers de les acheter. 
Cette loi diminua l'inégalité qui étoit entre. 
les fortunes des feigneurs & celles de leurs 
vaflaux. Elle mit entre eux plus d'indépen- 
dance ; elle répandit dans le peuple le defir 
de s'enrichir , avec l'efpérance de jouir de 
fes richefles. | 
Ce defir, cette efpérance étoient tra- 
verfés par de grands obftacles. Quelques-uns 
furent levés. Il fut défendu à la compagme 
des nésocians établis à Londres ; d'exiger 
dans la fuite la fomme de 157$ livres de 
chacun des autres marchands du royaume 
qui voudroient aller trafiquer aux grandes 
foires des Pays-Bas. Pour attacher plus de 
gens à la culture, on avoit ffatué que per- 
fonne ne pourroit mettre {on fils ou fa fille 
en aucun apprentiflage , fans avoir 22‘hivres 
10 fois de rente en fonds de terre. Cette loi 
abfurde fut mitigée. 

Malheureufement on laiffa fubffter en 
fon entier, celle qui régloit le prix de toutes 
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Les chofes comeftibles , de la laine , du falaire 
des ouvriers, des étoffes, des vêtemens. Des 
mauvaifes combinaifons firent même ajouter 
des entraves au commerce. Le prêt à intérêt 
& les bénéfices du change, furent févére- 
ment profcrits, comme ufuraires, ou comme 
propres à introduire l’ufure. On ignoroit que 
l'argent, repréfentant de tout , eft récipro- 
quement repréfenté par toutes les chofes 
vénales ; que c'eft une denrée qu'il faut 
abandonner à elle-même comme les autres; 
qua chaque inftant , elle doit haufler & 
baïfler de prix par mille incidens divers; que 
toute police fur ce point ne peut qu'être 
abfurde & nuifible ; qu'un des moyens de 
multiplier les ufuriers , c’eft de défendre 
l'ufure, cette défenfe devenant un privilège 
exclufif pour quiconque ofe braver ligno- 
‘minie; qu'une ordonnance eft ridicule toutes 
les fois qu'il y a des voies certaines pour 
l'éluder ; que la concurrence générale qui 
. naitroit d’une liberté illimitée de commercer 
largent , en réduiroit néceffairement l'in- 
térêt ; que les emprunts ruineux auxquels 
on Veut remédier, feroient moins fréquens,: 
l'emprunteur n'ayant qu'à payer le prix de 
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l'argent emprunté: au lieu que dans l’état acé . 
tel il faut y ajouter le prix que l’ufurier met 
afaconfcience, à fon honneur & au péril d’une 
adtion illicite; prix d'autant plus fort que le 
nombre des ufuriers eft plus rare, & lalloi 
prohibitive plus rigoureufement obfervée. 

Par le même efprit d’aveuglement, il fut | 
défendu à la même époque d'exporter l’ar- 
gent, fous quelque forme qu'il püt êsre; & 
pour que les marchands étrangers ne puflent 
pas l'emporter clandeftinement ,onles obligea 
a convertir en marchandifes Angloifes ; le 
produit entier des marchandifes qu’ilsavoient 
introduites en Angleterre. La fortie des 
chevaux fut prohibée. On n'étoit pas aflez 
éclairé |, pour voir que cette prohibition 
feroit négliger d’en multiplier, d’en perfec- 
tionner l’efpèce. Enfin, on établit dans 
toutes les villes des corporations ; c’eft-ä- : 
dire, que l’état autorifa tous ceux qui fui- 
voient une même profeflion, à faire les ré- 
glemens qu'ils jugeroient utiles à leur con- 
fervation, à leur profpérité exclufive. La 
nation gémit encore d'un arrangement fi con- 
traire à l'induftrie univerfelle , & qui réduit 
tout à une efpèce de monopole. 
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DES DEUX INDES. 17 
En voyant tant de loix bizarres, on feroit 
tenté de penfer que Henri n’avoit que de 
l'indifférence pour la profpérité de fon em- 
pire, ou qu'il manquoit totalement de lu- 
mières, Cependant il eft prouvé que ce 
prince , malgré fon extrême avarice , prêta 
{ouvent, fans intérèt, des fommes confdé- 
rables à des négocians , qui manquoient de 
fonds fuffifans pour les entreprifes qu'ils fe 
propofoient de faire. La fagefle de fon gou- 
vernement eft d’ailleurs fi bien conftatée, 
qu'il pañle , avec raïfon , pour un des plus 
grands monarques qui fe foient aflis fur le 
trône d'Angleterre. Mais , malgré tous les 
efforts du génie, il faut plufieurs fiècles à 
une fcience, avant qu'elle puifle être ré- 
duite à des principes fimples. Il en eft des 
théories , comme des machines qui com- 
mencent toujours par être très-compliquées, 
& qu'on ne dégage qu'avec le tems, par 
lobfervation & l'expérience, des roues pa- 
fafytes qui en multiplioient le frottement. 
Les lumières des règnes fuivans ne furent 
pas beaucoup plus étendues fur les matières 
qui nous occupent. Des Flamands, habitués 
en Angleterre , en étoient les feuls bons ou- 
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vriers. Ils étoient prefque toujours infultés 
& opprimés par les artifans Anglois, jaloux 
fans émulation. On fe plaignoit que tous les 
acheteurs alloient à eux, & qu'ils faifoient : 
hauffer le prix du grain. Le gouvernement 
adopta ces préjugés populaires ; & 1l dé- 
fendit à tous les étrangers d'occuper plus de 
deux hommes dans leurs atteliers. Les mar- 
chands ne furent pas mieux traités que les 
ouvriers ; & ceux mème qui s'étoient fait 
naturalifer , fe virent obligés de payer les 
mêmes droits que les marchands forains. Lx 
gnorance étoit fi générale , qu'on. aban- 
donnoit la culture des meilleures terres pour 
les mettre en pâturages, dans le même tems 
où les loix bornoient ä deux mille le nombre 
des moutons dont un troupeau pourroit être 
compofé. Toutes les liaifons d'affires étoient 
concentrées dans les Pays-Bas. Les habitans 
de ces provinces achetoient les marchandifes 
Angloifes , & les faifoient circuler dans les 
différentes parties de l'Europe. Il eft vrai- 
femblable que la nation n’auroit pris de Iong- 
tems un grand eflor, fans le bonheur des 
circonftances. 
Les cruautés du duc d’Aïbe firent pafleren 
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Angleterre d’habiles fabriquans ; qui tranf- 
portèrent à Londres l’art des belles manu- 
fadtures de Flandres. Les perfécutions que 
. Îles réformés éprouvoient en France , don- 
nèrent des ouvriers de toute efpèce à l’An- 
gleterre. Élifabeth, qui ne favoit pas efluyer 
des contradiétions, mais qui vouloit le bien, 
& le voyoit; abfolue & populaire ; éclairée 
& obéie: Élifabeth fe fervit de la fermenta- 
tion des efprits, qui étoit générale dans fes 
états comme dans le refte de l'Europe. Et 
tandis que cette fermentation ne produifoit 
chez les autres peuples que des difputes de 
théologie, des guerres civiles ou étrangères, 
elle fit naître en Angleterre une émulation 
vive pour le commerce & pour les progrès 
_de la navigation. ; 

Les Anglois apprirent à conftruire chez 
eux leurs vaifleaux , qu'ils achetoient au- 
paravant des névocians de Lubeck & de 
Hambourg. Bientôt ils firent feuls le com- 
merce de Mofcovie, par la voie d’Archan- 
gel, qu'on venoit de découvrir; & ils ne 
tatdèrent pas à entrer en concurrence avec 
les villes anféatiques , en Allemagne & dans 
le Nord. Ils commencèrent le commerce de 
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Turquie. Plufieurs de leurs navigateurs tenä 
tèrent , mais fans fruit, de s'ouvrir par les 
mers du Nord un paflage aux Indes. Enfin 


Drake, Stephens, Cawendish, & quelques 


autres, y arrivèrent , les uns par la mer du 
Sud , les autres en doublant le cap de Bonne: 
Efpérance. 

Le fruit de ces voyages fut aflez grand; 
pour déterminer, en 1600 , les plus habiles 
négocians de Londres à former une fociété.: 
Elle obtint un privilège excluff pour le 
commerce de l'Inde. L'acte qui le lui don- 


noit, en fixoit la durée à quinze ans. Il y 


étoit dit, que fice privilège paroifloit nui- 
fible au bien de l’état , il feroit aboli, & la 
compagnie fupprimée , en avertiflant les aflo- 
ciés deux ans d'avance. 

Cette réferve dut fon origine, au chagrin 
que les communes avoient récemment té- 
moigné , d’une conceflion qui pouvoit les 
blefler par fa nouveauté. La reine étoit rez 
venue fur fes pas; &, dans cette occafon, 
elle avoit parlé d’une manière digne de fervix 


de leçon à tous les fouverains. 


« Meffieurs, dit-elle aux membres de la 


# chambre, chargés de la remercier, je fuis 
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très-touchée de votre atrachement & de 
l'attention que vous avez de m’en donner 
un témoignage authentique. Cette affec= 


tion pour ma perfonne, vous avoit déter- 


minés à m'avertir d’une faute qui m'étoit 
échappée par ignorance, mais où ma vo- 
lonté n'avoit aucune part. Si vos foins 
vigilans ne m’avoient découvert les maux 
que mon erreur pouvoit produire, quelle 
douleur n'aurois-je pas reflentie, moi qui 
n'ai men de plus cher que lamour & la 
confervation de mon peuple ? Que ma 
Main fe deffèche fubitement, que mon 


cœur {oit frappé d’un coûp mortel, avant 


que j'accorde des privilèges particuliers , 
dont mes fujets aient à fe plaindre. La 
fplendeur du trône ne m'a point éblomie, 
au point de me faire préférer l'abus d’uné 
autorité fans bornes, à l’ufage d’un pouvoir 


» exercé par la juftice. L'éclat de la royauté 


» 
5» 
» 
» 
# 


naveugle que les princes quine connoif 
fent pas les devoirs qu'impofe la cou- 
ronne. J'ofe penfer qu’on rie me comptera 
point au nombre de ces monarques. Je 
fais que je ne tiens pas le fceptre pout 


+ MOnaYantage propre , & que je me dois 
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» toute entière à la nation, qui a mis eñ 
# moi fa confiance. Mon bonheur eft de voir 
» que l'état a profpéré jufqu'ici par mon 
» gouvernement, & que j'ai pour fujets des 
» hommes dignes que je renonçafle ; pour. 
» eux., au trône & à la vie. Ne mimputez 
» pas les fauffes mefures où l’on peut m'en 
» gager, ni les irrégularités qui peuvent fe 
» commettre fous mon nom. Vous favez que 
» les miniftres des princes font trop fou- 
» vent conduits par des intérêts particuliers; 
» que la vérité parvient rarement aux rois, 
» & qu'obligés, dans la foule des affaires qui 
# les accablent, de s'arrêter fur les plus im- 
+ portentes , ils ñe fauroient tout voir pas 
» eux-mêmes ». 

D'après ce fage difcours , on feroit tenté 
de croire qu'un defpotejufte, ferme, éclairé, 
feroit le meilleur des fouverains : maïs on 
ne penfe pas que fous fon règne, s'il duroit, 
les peuples s’afloupiroient fur des droits dont 
ils n'auroient aucune occafon de fe préva- 
loir, & que rien ne leur feroit plus funefte, 
que ce fommeil fous un règne femblable aux 
_ premier, fi ce n’eft fa continuité fous un 
troïfième, Les nations font quelquefois des 

; tentatives 
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_téntatives pour fe délivrer de l’oppteffion 
de la force , mais jamais pour fortir d’un 
efclavage auquel ils ont été conduits par la 
douceur. Tôt ou tard, le defpote, ou foi 
ble , ou féroce, ou imbécille, fuccède à 
une toute-puiflance qui n’a point fouflert 
d'oppoñition. Les peuples qu’elle écrafe fe 
croient faits pour être écrafés. Ils ont perdu 
le entiment de la liberté, qui ne s’entre- 
tient que par l'exercice. Peut-être n'a-t-il 
manqué aux Anglois que trois Élifabeth pour 
être les derniers des efclaves. 

Les fonds de la compagnie furent d’abord 
peu confidérables. L’armement de quatre vaif: 
feaux , qui partirent dans les premiers jours 
de 1607, en abforba une partie. On embar- 
qua le refte èn argent & en marchandifes. 

Lancafter, qui conduifoit l'expédition , 
arriva l’année fuivante au port d'Achem,; 
_ entrepôt alors fort célèbre. On y étoit inf 
truit des victoires navales que fa nation avoit 
remportées fur les Efpagnols ; & cette con 
noiflance lui procura l'accueil le plus dif 
tingué. Le roi fit pour lui, ce qu'il auroit 
fait pour fon égal : il voulut que fes propres 
femmes ; richement vêtues, jouâflent , en fa 

Tome II, B 
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préfence, des airs de danfe fur plufieurs. 
inftrumens. Cette faveur fut fuivie de toutes 
les facilités qu'il étoit poffible de defirer, 
pour l’établiflement d'un commerce für & 
avantageux. L’amiral Anglois fut reçu à Ban- 
tam, comme dans le premier lieu où il avoit, 
relâché ; & un bâtiment qu'il avoit détaché 
pour les Moluques , lui apporta une aflez 
grande quantité de girofle & de. mufcade. 
Avec ces précieufes épiceries, & les poivres, 
qu'il avoit chargés à Java, à Sumatra, ul 
regagna heureufement l’Europe. 

La fociété, qui avoit chargé cet homme 
fage de fes intérêts, fut déterminée parce 
premier fuccès, à former aux Indes des 
établifliemens ; mais à ne _les former que.du 
confentement des nations indigènes. Elle ne 
voulut pas. débuter par des conquêtes..Ses 
expéditions he furent que les entreprifes de 
négocians humains & juftes. Elle fe fit aimer: 
mais cet amour ne lui valut que quelques 
comptoirs , & ne la mit pas en état de {ou- 
tenir la concurrence des peuples qui fe fai- 
foient craindre. | 

Les Portugais & les Hollandois poffédoient 
de grandes provinces, des places bien for: 
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tifiées, & de bons ports. Ces avantages aflu= 
roient leur commerce contre les naturels du. 
pays & contre de nouveaux concurrens ; 
‘facilitoient leurs retours en Europe ; leur 
donnoïent les moyens de fe défaire utile- 
ment des marchandiles qu'ils portoient en 
Afe , & d'obtenir à un prix honnête celles 
qu'ils vouloient acheter. Les Anglois, au 
contraire , dépendans du caprice des faifons 


 & des peuples, fans forces & fans afyle, 


ne tirant leurs fonds que de l’Angleterre 


même, ne pouvoient , felon les idées alors 


reçues ;, faire un commerce avantageux. Ils 
penfèrent qu'on acquéroit difficilement de 
grandes richefles fans de grandes injuftices; 
& que pour furpafler , ou même balancer les 
nations qu'ils avoient cenfurées , 1l falloit 
uniter leur conduite. C'étoit une erreur qui 
les jetta dans de fauffes routes. Avec des 
maximes, plus faines , ils auroient fenti que 
\f la bonté, la douceur , la bienfaifance , 
lhumanité ne conduifent pas aufh rapide- 
ment à la profpérité que la violence : aflife 
fur ces refpectables bafes, la puiffance en 
eft plus folide & plus durable. On n'obtient 
de la tyrannie qu'une autorité précaire , 
B21 


Î 


20 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

qu’une poffeffion troublée. Celle qui émane 
de la juftice finit par tout envahir. L'empire 
de la force eft regardé comme un fléau, 
l'empire de la vertu comme une bénédi@ion; 


& je ne me perfuaderai jamais qu'il foit in- 


différent de s’annoncer aux nations étran- 


Pa 


gères , ou comme des efprits infernaux, où 


comme des intelligences céleftes. 
Le projet de faire des établiffemens do- 


LT 
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lides & de tenter des conquêtes, paroïfloit 


au-deflus des forces d’une fociété naïffante; 
mais elle fe flatta qu'elle feroit protégée, 
parce qu'elle fe croyoit utile. Ses efpérances 


furent trompées. Elle ne put rien obtenir de 
Jacques I, prince foible , infeété de la fauffe 


philofophie de fon fiècle, bel-efprit , fubtil 


& pédant, plus fait pour être à la tête d’une 
unñiverfité que d'un empire. La compagnie, 
par fon aétivité, par {a perfévérance , par 
le bon choix de fes officiers & de fes fac- 
teurs , fuppléa au fecours que lui refufoit 
fon fouverain. Elle bâtit des forts; elle 
fonda des colonies aux ifles de Java , de 
Pouleron , d'Amboine & de Banda. Elle par- 
tagea ainfi avec les Hollandoïis , le com- 
merce des épiceries ; qui fera toujours le 


a. 


DES DEUX INDES: 2T 


| plus folide de l'Orient ; parce que fon objet 
eft devenu un befoin réel. Il étoit encore 


plus important dans ce tems-là, parce que - 


le luxe de fantaifie n’avoit pas fait alors en 
Europe les progrès qu'il a faits depuis ; & 
que les toiles des Indes, les étoffes, les thés, 
les vernis de la Chine ; n’avoient pas le dé- 
bit prodigieux qu'ils ont aujourd'hui. 

» Les Hollandois n’avoient pas chafé les 
Portugais.des ifles où croiffent les épiceries, 
| pour y. laïfer établir une nation dont la 
puiflance maritime , le caraétère & le sgou- 
vérnement, rendoient la concurrence plus 


IIT. 
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aveclesol- 


landois. 


redoutable. Ils avoient des avantages fans 


nombre fur leurs rivaux: de puiflantes colo- 


nies; une marine exercée ; des alliances bien 


cimentées ; un grand fonds de richefñles ; la 
_connoiffance du pays , & celle des principes 
&c des détails du commerce : tout cela man- 
quoit aux Anglois, qui furent attaqués de 
toutes les manières. 


Leur rival commença par les écarter des 


lieux fertiles où il avoit formé des établif- 

femens. Dans les ifles où fon autorité n’étoit 

pas encore établie, il chercha à les rendre 

odieux aux naturels du pays, par des accue 
5 3 
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fations où la vérité n’étoit pas moins bleffée 
que la biénféance. Ces honteux moyens 
n'ayant pas eu tout le fuccès que les Hol- 
landois s'en étoient promis, ces marchands 
‘avides fe décidèrent pour des a@es de vio= 
lence. Une occafñon extraordinaire fit com- 
mencer les hoftilités plutôt qu'on ne l’avoit 
prévu. | 
C'eft un ufage a Java, que les époufes dif- 
_putent à leurs époux les premières faveurs 
de l'amour. Cette efpeèce de ouerre , queles ” 
hommes fe font honneur de terminer au : 
plutôt, & les femmes de prolonger:le plus 
qu'il leur eft poffible , dure quelquefois des 
femaines entières. D'où vient ce bizarre ra. 
finement de coquetterie, qui n’eft nr dans la 
nature de l’homme, ni dans celle del’animalà 
La Javanoife {e propoferoit -'elle d'infpirer 
à {on époux de la confiance fur fesmæœurs, 
avant & après le mariage ; d'irriter lapafñon 
toujours plus violente dans un ravifleurque 
dans un amant; ou d'accroître le prix qu'élle 
met à fes charmes, à fes faveurs!,,8c au fa= 
crifice de fa liberté? Le roi de Bantaï venoit 
de vaincre la réfiftance d’une nouvelle épou= 
fe , & il donnoit des fêtes publiques pour 
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célébrer fa viétoire. Les étrangers qui étoient 
dans le port , furent invités à ces réjouiflan- 
ces. Ce fut un malheur pour les Anglois, 
d'y être traités avec trop de diftinétion. Les 
Hollandois les rendirent refponfables de ces 
préférences, & ne différèrent pas d’un inf- 
tant leur vengeance. Ils fondirent fur eux de 
toutes parts. | 

L'Océan Indien devint, à cette époque, 
le théâtre des plus fanglans combats entre 
les navigateurs des deux nations. Ils fe cher- 
choient , 1ls's attaquoient, ils fe combat- 
foient en gens qui vouloient vaincre ou 
mourir. Le courage étoit égal des deux côtés; 
mais les forces étoient différentes. Les An- 
glois fuccomboient ; lorfque fonts efprits 
modérés cherchèrent en Europe, où le feu 
de la guerre ne s'étoit pas communiqué, des 
moyens de conciliation. Le plus bizarre fut 
adopté, par un aveuglement dontil ne feroit 
pas aifé de trouver la caufe. 

“Les deux compagnies fignèrent, en 1619, 
untraté, qui portoit que les Mokiques ; Am- 


 boine & Banda, appartiendfoient en commun 


aux deux nations ; que les Anglois auroient 
un tiers, & les Hollandois les deux tiers des 
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produétions dont on ’fixeroit le prix: que. 
chacun contribueroit , à proportion de fon 
intérêt, à la défenfe de ces ifles ; qu’un con- 
 feil , compofé de gens expérimentés de cha- 
que côté , régleroit à Batavia toutes les”af- 
faires du commerce: que cet accord, garanti 
par les fouverains refpeétifs. dureroït vingt 
ans; & que, s'il s'élevoit dans cet intervalle 
des différends qui ne puflent être accom- 
modés par les deux compagnies , ils feroient 
décidés par le roi de la Grande-Bretagne & 
les états - généraux des Provinces - Unies. 
Entre toutes les conventions politiques dont 
l'hiftoire a confervé le fouvenir, on en trou: 
veroit difficilement une plus extraordinaire. | 
Elle eut le fort qu’elle devoit avoir. 
Les Hollandois n’en furent pas plutôt inf- 
truits aux Indes , qu'ils s’occupèrent des 
moyens de la rendre nulle. La fituation des 
chofes favorifoit leurs vues. Les Efpagnols & 
les Portugais avoient profité de la divifionde 
leurs ennemis ,pour s'établir de nouveau dans 
les Moluques. [ls pouvoient s'y affermir ; & 
il y avoit du danger à leur en laiffer le tems. 
Les commiflures Anglois convinrent de l’a=. 
Vantage quil y auroit de les attaquer fans 
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délai, mais ils ajoutèrent , qu'ils n’avoient 


rien de ce qu'il falloit pour y concourir. Leur. 
. déclaration, qu’on avoit prévu, fut enregif- 
trée ; & leurs aflociés entreprirent feuls une 


‘expédition , dont ils fe réfervèrent tout le 


fruit. I ne reftoit aux agens de la compagnie 


de Hollande qu’un pas à faire , pour mettre 
toutes les épiceries entre les mains de leurs 
maitres ; cétoit de chaffer leurs rivaux de 
l'ifle d’Amboine. On y réuffit par une voie 
bien extraordinaire. | 

Un Japonois, qui étoit au fervice des 
 Hollandois dans Amboine , fe rendit fufpett 
par une curiofité indifcrète. On l'arrêta , & 
il confeffa qu'il s’étoit engagé , avec les fol- 
-dats de fa nation, à livrer la forterefle aux 


 Anglois. Son aveu fut confirmé par celui de 


fes camarades. Sur ces dépofñitions unanimes, 
on mit aux fers les auteurs de la confpira- 
tion, qui ne la défavouèrent pas, & qui 
même la confirmèrent. Une mort honteufe 
étouffa le complot dans le fang de tous les 
coupables. Tel eft le récit des Hollandois. 
Les Anglois n’ont jamais vu dans cette ac- 
cufation , que l'effet d'une avidité fans bor- 
nes, Ils ont foutenu , qu'il étoit abfurde de 
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fuppofer que dix faeurs & onze foldats étran- 
gers , aient pu former le projet de s'emparer 
d’une'place oùily avoit une garnifon de deux 
cens hommes. Quand même ces malheureux 
auroient vu la poflibilité de faire réuffir un 
plan fi extravagant, n’en auroient-ils pas été 
détournés par l’impoffibilité d'être fecourus 
contre les forces ennemies qui les auroient 
affiégés de toutes parts? I faudroit, pour 
rendre vraifemblable une pareille trahifon, 
d’autres preuves qu'un aveu des accufés ar- 
raché à la force des tortures. Les tourmens 
de la Queftion n'ont jamais donné de lu- 
mières , que fur le courage ou la foibleffe de 
ceux qu'un préjugé barbare y condamnoit, 
Ces confidérations , appuyées de plufeurs 
autres à-peu-près aufhi preflantes , ont rendu 


le récit de la confpiration d’Amboïne fi fuf- 


pe, qu'elle n’a été regardée communément 


que comime un voile, dont s’étoit enveloppée 


une avarice atroce. 
Le miniftère de Jacques I, & la nation en- 
tière , occupés alors de fubtilités eccléfafti- 
ques & de la difcuflion.des droits du roi & 
du peuple, ne s’apperçurent point des où 
trages que le nom Anglois recevoit dans FO- 
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rient. Cette indifférence produifit une cir- 


confpettion qui dégénéra bientôten foiblefe, 








Cependant lé courage de ces infulaires Le 


_{outint nueux au Coromandel & au Malabar. 

Is avoient formé des comptoirs à Mazuli- 
patnam, à Calicut, en plufieurs autres ports; 
& même à Delhy. Surate, le plus riche en- 
trepôt de ces contrées , tanta leur ambition 
en 1611. On étoit difpoté à les y recevoir ; 
mais! les Portugais déclarèrent , que fi l’on 
Houffroit l’établiflement de cette nation, ils 
brüleroient toutes les villes de la côte, & fe 
faifiroient de tous les bâtimens Indiens. Ce 
ton en impofa au gouvernement. Midleton, 
déchu de fes efpérances , fut réduit à fe re- 
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tirer. de devant la place , à travers une nom- 


breufe flotte, à laquelle il e plus de mal 
quil n'en reçut. 

Le capitaine Thomas Beft arriva l’année 
fuivante dans ces parages avec de plus gran- 
des forces. Il fut.reçu à Surate fans contra- 
diétion. Les agens qu’il pottoit ayvoient à peine 
commencé leurs opérations ; qu'on vit pa- 


rOitre un redoutable armement, forti de Goa. 


Réduit là l'alternative de trahir les intérèts : 


qu'on lui avoit confiés, ou de s’expofer aux 
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plus grands périls pour les défendre , l'amiral 
Anglois ne balança pas. Deux fois il attaqua 
les Portugais , & deux fois, malgré l'extrême 


_ infériorité de fon efcadre, il remporta lawic- 


V. 
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toire. Cependant l'avantage que les vaincus 
tiroient de leur pofñition , de leurs ports, 
de leurs forterefles , rendoit toujours la na- 
vigation des Anglois dans le Guzurate très- 
difficile. Il fallut fe battre encore contre un 


. ennemi opiniatre , que fes défaites ne rebu- 


toient pas. On ne parvint à jouir de quelque 
tranquillité , qu'en l’achetant par de nou- 


veaux combats & de nouveaux triomphes: 


Le bruit de ces éclatans fuceès , contre 
une nation qui, jufqu’alors , avoit pañlé pour 
invincible , pénétra jufqu'à la capitale de là 
Perfe. | à h 

Cette vafte région, fi célèbre dans lanti= 
quité, paroit avoir été libre dans fa plus an-. 
cienne forme de gouvernement. Sur les rui- 
nes d’une république corrompue , s’éleva la 
monarchie. Les Perfes furent long-tems heu: 
reux fous cette forme d’admimiftration ; les 
mœurs étoient fimples comme les loix. À la 
fin, l'efprit de conquête s’empara des fou- 
verans, Alors , les tréfors de PAffyrie, les . 
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_ dépouilles de plufeurs nätions commerçans 
tes ; les tributs d’un grand nombre de pro- 
_vinces , firent entrer des richefles immenfes 
dans l'empire ; & ces richefles ne tardèrent 
pas à tout changer. Le défordre fut pouffé 
fi loin, que le foin des amufemens publics 
parut attirer l'attention principale du gou- 
vérnement. DE 
Un peuple qui ne vivoit que pour le plai- 
fr, ne pouvoit tarder à être aflervi. Il le fut 
fuccefivement par les Macédoniens , par les 
Parthes , par les Arabes , par les Tartares, 
- & vers la fin du quinzième fiècle par les So= 
phis, qui prétendoient defcendre d'Aly , au- 
teur de la fameufe réforme, qui divifa le mas 
hométifme en deux branches. 
Nul prince de cette nouvelle race ne fe 
rendit aufli célèbre que Schah-Abbas, fur- 
nommé le grand. Ilconquit le Kandahar, plu= 
fieurs places importantes fur la mer Noire, 
une partie de l’Arabie , & chafla les Turcs de 
la Géorgie, de l'Arménie , de [a Méfopotamie, 
de tous les pays qu'ils avoient conquis au 
_! delà de l’Enphrate. | 
Ces viétoires produifirent des changemens 
remarquables dans l’intérieur de l'empire. Les 
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grands avoient profité des troubles civils pout 
fe rendre indépendans : on les abaïffa; & les 
poftes importans furent‘ tous confiés à des 
étrangers, qui ne vouloient ni ne pouvoient 
former des fa&tions. La milice étoit en pof- 
feffion de difpofer du trône fuivant fon ca 
PRES: on la contint par des troupes étran- 
gères, qui avoient une religion & des ha= 
bitudes différentes. L’anarchie avoit rendu 
les peuples enclins à la fédition : on plaça dans 
les villes & dans les campagnes des colonies 
choifies entre les nations les plus oppofées 
aux anciens habitans, par les mœurs & le 
caractère. Il fortit de ces arrangemens.le def 
potifme le plus abfolu, peut-être , qu’ait ja- 
mais éprouvé aucune contrée. 

Ce qui eft étonnant, c’eft que le grand 
Abbas ait fu allier à ce gouvernement, op= 
. preffeur de fa nature, quelques vues d'utilité 
puBNques Il appella tous les arts à lui, & les 
. établit à la cour & dans les provinces. Tous 
ceux qui apportoient dans fes états untalent, 
quel qu'il fût, étoient fürs d’être accueïllis , 
d’être aidés, d’être récompenfés. Il difoit fou- 
vent, que les étrangers étoient le plus bel 
ornement d'un empire ; & donnoient plus 
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d'éclat au prince , que les magnificences du 
» Juxe le plus recherché. | | 

. Pendant que la Perfe fortoit de fes ruines 
par les différentes branches d’induftrie qui 
s’établifloient de toutes parts, une colonie 
d'Arméniens , transférée à [fpahan, portoit 
au centre de l’empire l’efprit de commerce. : 
Bientôt ces négocians, & ceux des naturels 
du pays qui favoient les imiter , furent ré- 
pandus dans l'Orient , en Hollande , en An- 
gleterre , dans la Méditerranée & dans la 
Baltique ; par-tout oules affaires étoient vives 
&confidérables. Le Sophi s’affocioit lui-même : 
à leurs entreprifes , & leur avançoit des fom- 
_mesconfidérables , qu'ils faifoient valoir dans 
les marchés les plus renommés de l'Univers. 
Ils étoient obligés de lui remettre fes fonds 
aux termes convenus; &s'1ls les avoient ac- 
crus par leur induftrie , il leur accordoit quel- 
que récompenfe. | 

Les Portugais , qui s’apperçurent qu'une 

partie du commerce des-Indes avec l’Afie & 
- avec l'Europe, alloit prendre fa direétion par 
la Perfe , y mirent des entraves. Ils ne fouf- 
froïent pas que le Perfan achetât des marchan- 
difes dflleurs que dans leurs magafñins, Ils en 


32 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
fixoient le prix; & s’ils lui permettoient d’eri 
tirer quelquefois du lieu de la fabrication, 
c'étoit toujours fur leurs vaifleaux, & en 
exigeant un fret & des droits énormes. Cette 
tyrannie révolta le grand Abbas, qui; inf- 
truit du reflentiment des Anglois, leur pro- 
pofa de réunir leurs forces de mer à fes 
forces de terre, pour affiéger Ormuz. Cette 
place fut attaquée par les armes combinées 
des deux nations , & prife en 1623 , après. 
deux mois de combats. Les conquérans s’en 
partagèrent le butin , qui fut immenfe , & la 
ruinèrent enfuite de fond en comble. : 

À trois ou quatre lieues de là, s’offroit fur 
le continent le port de Gombroon, qu'on a. 
depuis appellé Bender-Abañli. La nature ne 
paroifloit pas l’avoir deftiné à être habité. T 
eft fitué au pied de montagnes exceflivement 
élevées. On y refpire un air embrâfé. Des. 
vapeurs mortelles s'élèvent continuellement. 
des entrailles de la terre. Les campagnes font 
noires & arides , comme fi le feu les avoit 
brülées. Malgré ces inconvéniens, l'avantage 
qu'avoit Bender-Abañi d’être placé à l'entrée 
du golfe, le fit choifir par le monarque Per- 
fan, pour fervir d’entrepôt au grand com+ 
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._ merce qu'il fe propofoit de faire aux Indes, 
Les Anglois furent aflociés à ce projet. On 
leur accorda üuhe exemption perpétuelle de 
tous les droits, & la moitié du produit des 

douanes, à condition qu'ils entretiendroient, 
au moins, deux vaifleaux de guerre dans le 


solfe. Cette précaution parnt indifpenfablè 


pour rendre vain le reflentiment des Por- 
tugais, dont la haïne étoit encore redoutable. 

Dès ce moment Bender - Abañf, Qui n'as 
voit été jufqu'alors qu'un vil hameau de 
pêcheurs , devint une ville floriflante. Les 
Anglois y portoient les épiceries , le poivre, 
le facre , des marchés de l’Orient ; le fer, 
le plomb & les draps, des ports de l'Europe. 
Le bénéfice qu'ils faifoient fur ces marchan- 
difes , étoit groffi par un fret exceffivement 


_ cher, que leur payoient les Arméniens, qu 


reftoient encore en pofleflion de là plusriche 
branche du commerce des Indes, : 

Ces négocians avoient entrepris depuis 
long-tems le trafic des toiles. Ils n’avoient 
été fupplantés, ni par les Portugais, qui 
fétoient occupés que de pillage, ni par 
fes Hollandois , dont les épiceries avoient 
fixé toute l'attention. On pouvoit RE ; 
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d’ailleurs , de ne pouvoir foutenir la con 
currence d’un peuple, également riche, in- 
duftrieux , adif, économe. Les Arméniens 
faifoient alors ce qu'ils ont toujours fait de- 
puis. Ils pafloient aux Indes ; ils y achetoïent | 
du coton ; ils le diftribuoient aux fileufess,. 
ils faifoient fabriquer des toiles fous leurs 
yeux; ils les portoient à Bender-Abafñ, d'où 
elles pafloient à Ifpahan. De-là , elles fe dif- 
tribuoient dans les différentes provinces de 
l'empire , dans les états du grand-feigneur ; 
& jufqu'en Europe , où l’on contraéta l’ha=. 
bitude de les appeller Perles; quoiqu'il ne 
s’en foit jamais fabriqué qu'a la côte de Co- 
romandel. Telle eft l'influence des noms fur: 
les opinions, que l'erreur populaire , qui. 
attribue à la Perfe les toiles des Indes, pañlera, 
peut-être , avec le cours des fiècles, pour. 
une vérité inconteftable dans l'efprit des fa- 
vans à venir. Les difficultés infurmontables 
que ces fortes d'erreurs ont jettées dans 
l'hiftoire de Pline & des autres anciens 4: 
: doivent nous rendre infiniment précieux les 
travaux des favans de nos jours, qui re= 
cueillent les procédés de la nature & des. 
arts, pour les tranfmettre à la poftérité. 
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* En échange des marchandifes qu'on portoit 
À la Perfe, elle donnoit les produ&tions de 
{on territoire , ou le fruit de fon induftrie. 

La foie, qui étoit la première des marchan- 

difes. On en récueilloit, on en exportoit 
alors une grande quantité. 

La laine de Caramanie, qui reflemblé 
beaucoup à celle de Vigogne. Elle étoit èm- 
ployée avec fuccès dans les manufaëtures de 
chapeaux & dans quelques étoffes. Les chè- 
vres qui la donnent ont cela de particulier; 
que la toifon tombe d’elle - même au mois 
de mai. 

Les turquoifes, qui étoient plus ou moins 
parfaites, fuivant celle des trois mines dont 
on les tiroit. Elles entroient autrefois dans, 
la parure de nos femmes. 

Les brocards d’or, d’un prix Re a 
tout ce qu'ont Re les plus célèbres ma- 
nufattures. [l y en avoit de fimples, & d’au- 
tres à deux faces fans envers. On en faifoit 
des rideaux , des portières, & des carreaux 
magnifiques. 

Les tapis qu'on a depuis fi bien imités en 
Europe, & qui ont été long-tems un des plus 
riches meubles de nos äppartemens. 

G 2 


î 


36 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

Le maroquin , qui avoit, ainfi que les 
autres cuirs, un degré de perfeétion qu’on 
ne favoit pas lui donner ailleurs. 

Le chagrin, le poil de chèvre, l’eau-rofe, 
les racines pour la médecine , les gommes. 
pour la teinture , les dattes, les chevaux, 
les armes, plufeurs autres chofes, dont les 
unes fe vendoient aux Indes , & les autres. 
étoient portées en Europe. 

Quoique les Hollandois fuflent parvenus. : 
à s'approprier tout le commerce de l'Inde 
Orientale , ils ne virent pas fans jaloufie ce 
qui fe pañloit en Perfe. Il leur parut que les 
privilèges, dont leur rival jouifloit dans la. 

/ rade de Bender-Abañi, pouvoient être com- 
penfés par l'avantage qu'ils avoient de pof- 
{éder une plus grande quantité d’épiceries, & 
ils entrèrent avec lui en concurrence. 

vi Les Anglois pourfuivis dans tous les mar- 
Lai chés par un ennemi puiffant , acharné fans 
auxindes. Cefle à leur ruine, fuccomboient par- tout. 

Leur chûte fut accélérée, par les diffenfons 
civiles & religieufes qui inondoient de fang 
leur patrie, qui étouffoient tous les fenti- 
mens, toutes les lumières. De plus grands 
intérêts firent totalement oublier les Indes; 
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_ Brla compagnie opprimée , décourägée, n'é- 
toit plus rien à la mort inftruétive & terrible 
de Charles I. 

Cromvwel, irrité que les Hollandoïs euflent 
été favorables aux malheureux Stuarts » & 
donnäflent un afyle aux Anglois qu'il avoit 
profcrits ; indigné que la république des Pro- 
vinces- Unies affe@ât l'empire des mers; fier 
de fes fuccès ; fentant fes forces & celles de 
la nation à laquelle il commandoit, voulut 
la faire ne & fe venger. Il déclara la 
guerre à la Hollande. | 

De toutes les guerres maritimes dont 'hi£ 
toire a confervé le fouvenir, c'eft la plus 
favante ; la plus illuftre, par la capacité des 
chefs & le courage des matelots; la plus fé- 
conde en combats opiniâtres & meurtriers. 
Les Anglois eurent l'avantage , & ils le dûürent 
a la grandeur de leurs vaifleaux , que l'Eu- 
fope a imitée depuis. | 

Le protetteur, qui donna fa loi, ne fit pas 
pour les Indes tout ce qu'il pouvoit. Il fe 
contenta d'y aflurer le commerce Anglois , 
de fure défayvouer le maffacre d’Amboine; 
& de prefcrire des dédommagemens pour 
les defcéndans des malheureufes viétimes 
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cette action horrible. On ne fit nulle ment 
tion, dans le traité, des forts que les Hol- 
landois avoient enlevés à la nation dans l'ile 
de Java, & dans plufieurs des Moluques. A 
la vérité, la reftitution de l’ifle de Poulefon 
fut ftipulée ; mais les arbres à épiceries y 


furent tous arrachés, avant qu'elle repañàt 
fous les loix de fes anciens maitres. Comme 


fon {ol lui reftoit cependant toujours, & 
qu'avec le tems, 1l pouvoit mettre obftacle 
au monopole que la Holiande vouloit exer- 


cer, on la conquit de nouveau en 1666 ; & 
les inftances de la France ne réufhrent pas à 


en arracher le facrifice. à la république. . 
Malgré ces négligences, dès que la com- 
pagnie eut obtenu, en 1657, du proteéteur , 
le renouvellement de fon privilège, & qu’elle 
{e vit folidement appuyée par l'autorité pu- 


blique, elle montra une vigueur que fes 


malheurs pañfés lui avoient fait perdre. Son 
courage s’accrut avec fes droits. 

Le bonheur qu’elle avoit en Europe, la 
fuivit en Afie. L'Arabie, la Perfe, l’Indoftan, 
TEft de l'Inde , la Chine, tous les marchés 
.que les Anglois avoient anciennement prati- 
ques, leur furent ouverts. On les y reçut 
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"mème avec plus de franchife & de confiance 
quils n'en avoient éprouvés autrefois. Les 
affaires y furent fort vives, & les bénéfices 
très-confidérables. Il ne manquoit à leur for- 
tune, que de pénétrer au Japon : ils le ten- 
tèrent. Mais les Japonois , inftruits par les 
Hollandois que le roi d'Angleterre avoit 
époufé une fille du roi de Portugal, ne vou- 
lurent/pas recevoir les Anglois dans leurs 
ports. 

Malgré cette contrariété, les profpérités 
_de la compagnie furent très - brillantes. L'ef- 
poir de donner encore plus d’étendue & de 
folidité à fes affaires , [a flattoit agréable- 
| ment, lorfqu'elle fe vit arrêtée dans fa car- 
rière par une rivalité que fes propres fuccès 
avoient fait naître. 

Des nécocians, échauffés par Ka connoif- 
fance des gains qu’on faifoit dans l'Inde, ré- 
folurent d'y naviguer. Charles IT, qui n'étoit 
fur le trône qu'un particulier voluptueux & 
difipateur , leur en vendit la permiffion ; 
tandis que d’un autre côté, il tiroit des fommes 
confidérables de la compagnie, pour l’auto- 
rifet à pourfuivre ceux qui entreprenoient 
fur fon privilège. Une concurrence de cette 
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nature, devoit dégénérer en brigandages. Les 
Anglois, devenus ennemis, couroient les 
uns fur les autres avec un acharnement , une 
animofité qui les décrièrent dans les mers 
d'Afie. | 

Les Hollandois voulurent mettre à profit 
cette fingulière crife. Ces répubhcains s'é- 
toient trouvés aflez lone-tems les feuls maîtres 
du commerce des Indes. [ls en avoient vw 
avec chagrin fortir une partie de leurs mains, 
a la fin des troubles civils d'Angleterre. Lau- 
périonité de leurs forces leur fit efpérer dela 
recouvrer, lorfque les deux nations commen: 
cèrent , en 1664 , la guerre dans toutes les 
parties du monde : mais les hoftilités ne du> 
rérent pas aflez long-tems, pour réalifer ces 
vaftes efpérances. La paix leur interdifant 
la force ouverte, ils fe déterminèrent à atta- 
quer les fouverains du pays, pour les obliger 
de fermer leurs ports à ieur rival, La conduite 
foile & méprifable des Anglois , accrut Pau= 
dace Hollandoife. Elle alla jufqu’a les chafler 
ignominieufement de Bantam en 1680. 

Une infulte aufli orave & aufi publique, 

ranima la compagnie Angloife. La paññion de 
rétablir fa réputation, de fatisfaire {a ven= 
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geance, de maintenir fes intérêts , la déter- 
mina aux plus grands efforts. Elle arma une 
flotte de vingt-trois vaifleaux , où furent 
embarqués huit mille hommes de troupes 
réolées. On mettoit à la voile, lorfque les 
ordres du monarque fufpendirent le départ. 
Charles, dont les befoins & la corruption ne 
confbiffoient point de bornes , avoit efpéré 
que pour faire révoquer cette défenfe, on. 
lui donneroit un argent immenfe, N’en pou- 
vant obtenir de fes fujets , 1l fe détermina 
à en recevoir de fes ennemis. Il facrifia 
l'honneur & le commerce de fa nation à 
2,2$0,000 livres que lu firent compter les 
Hollandois , que de fi grands préparatifs 
. avorent effrayés. L'expédition PROJEER En n'eut 
point lieu. 

_ La compagnie épuifée par les frais d'un 
armement que la vénalité de la cour avoit 
_ rendu inutile , envoya fes bâtimens aux In- 
des:, fans les fonds néceffaires pour former 
- des cargaifons ; mais avec ordre à fes fateurs 
de les raffembler fur fon crédit, fi la chofe 
étot poffible, La fidélité qu ‘elle avoit mon- 
trèe jufqu'alors dans fes engagemens, fit 
trouver 65750,000 livres. Rien n’eft plus ex- 
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traordinaire que la manière dont « on s'y prit 
pour les payer. 

Jofias Child, qui de diteéteur de la LOnp | 
gme en étoit devenu le tyran, fit pañler à 
l'infu , dit-on , de fes collègues, des ordres 
aux Indes , pour qu'on imaginât des prétex- 
tes, quels qu'ils puffent être , de fruftrer les 
prêteurs de leur créance. C’eft à fon frère 
Jean Child , gouverneur de Bombay , que 
l'exécution de ce fyftême d’iniquité fut plus . 
particuliérement confiée. Aufli-tôt , cet 
homme avide , inquiet & féroce , annonce 
au gouverneur de Surate des prétentions plus 
folles les unes que les autres. Ces demandes 
ayant été accueillies comme elles le méri- 
toient , 1l fond fur tous les vaifleaux qui ap- 
partenoient aux fujets de la cour de Delhy, 
& de préférence fur les navires expédiés de 
Surate , comme les plus riches. [ne refpete 
pas même les bâtimens qui naviguoient munis 
de fes pañleports ; & il pouffe l'audace juf- 
qu'a s'emparer d’une flotte chargée de vivres 
pour une armée Mogole. Cet horrible bri- 
gandage , qui dura toute l’année 1688, caufa 
dans tout l'Indoftan des dommages inefti- 
mables. 
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” Aurenozeb, quitenoit les rênes de l'empire 
d'une main ferme , ne différa pas d’un mo- 
ment la punition d'un fi grand outrage. Un 
de fes lieutenans débarque aucommencement 
de 1689 , avec vingt-mille hommes à Bom- 
bay , ïfle importante du Malabar , qu’une 
‘ princeffe de Portugal avoit apportée en dot 
“à Charles IT, & que ce monarque avoit cédée 
à la compagnie en 1668. A l’approche de 
l'ennemi, l’on abandonne le fort de Magazan 
avec tant de précipitation , qu'on y oublie 
de l'argent, des vivres, plufeurs caiffes rem- 
plies d'armes , & quatorze pièces de gros 
canon. Le général Indien , enhardi par ce 
premier avantage, attaque les Anglois dans 
la plaine , les bat & les réduit 4 fe renfermer 
tous dans la principale forterefle , où il les 
inveftit , & où il efpère les forcer bientôt 
de fe rendre. 

Child , auf lâche dans le danger qu'il avoit 
part audacieux dans fes pirateries , envoie 
fur le champ des députés à la cour, pour y 
demander grace. Après bien des fupplica- 
tions , bien des baffefles, ces Anglois font 
admis devant l’empereur , les mains, liées & 
la face profternée contre terre. Aurengzeb , 
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qui vouloit conferverune liaifon qu'il croyoit 
_atile à fes états, ne fut pas inflexible, Après 
avoir parlé en fouverain irrité, en fouverain 
qui pouvoit & devoit peut-être fe venger, 
31 céda au repentir & aux foumiffions. L'6- 
loignement de l’auteur des troubles , un dé 
dommagement converñäble pour ceux de fes 
fujets qu'on avoit pillés : tels furent les ates 
de juftice auxquels le defpote, le plus abfolu 
qui fut jamais, réduifit fes volontés fuprèmes. 
À ces conditions fi modérées , il fut permis 
aux Anglois de continuer à jouir des privis 
lèves qu'ils avoient obtenus dans les rades 
Mogoles , à des époques différentes. ; 

Ainfi finit cette malheureufe affaire ; qui 
interrompit le commerce de la compagnie 
pendant plufieurs années ; qui occafionna une 
dépenfe de neuf à dix millions ; qui caufa la 
perte de cinq gros vaifleaux, & d’un plus 
grand nombre de moindre grandeur ; qui 
coûta la vie à plufeurs milliers d’excellens 
matelots , & qui fe termina par la ruine du 
crédit & de l’honneur de la nation : deux 
chofes dont la valeur eft au-deflus de tous 
les calculs, & dont les deux Child auroient 
dû payer la perte de leur tète. 
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- En changeant de maximes & de conduite , 
la compagnie pouvoit fe flatter de fortir du 
précipice affreux où elle s’étoit jettée elle- 
même. Une révolution qui lui étoit étran- 
gère , ruina bientôt ces douces efpérances. 
Jacques II, defpote & fanatique , mais le 
prince de fon fiècle qui entendoit le mieux: 
la marine & le commerce , fut précipité du 
trône. Cet événement arma l’Europe entière. 
Les fuites de cesfanglantes divifions font affez 
connues. L’onignore peut-être que les arma- 
_ teurs François enlevèrent à la Grande-Bre- 
 tagne quatre mille deux cens bâtimens mar- 
chands qui furent évalués fix cens foixante- 
quinze millions de livres ; & que la plupart 
des vaifleaux qui revenoient des Indes, fe 
trouvèrent compris dans cette fatale lifte. 
Ces déprédations furent fuivies d’une dif- 
pofition économique, qui devoit accélérer la 
ruine de la compagnie. Les refugiés François: 
avoient, porté en Irlande & en Écofle la cul- 
ture du lin & du chanvre. Pour encourager 
cette branche d'induftrie , on crut devoir 
profcrire l’ufage des toiles des Indes, excepté 
les moufelines, & celles qui étoient nécef- 
faires au commerce d'Afrique, Un corps déja 
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épuifé , pouvoit-il réfifter à un coup f im … 
prévu ; fi accablant ? 
IX. La paix qui devoit finir tant de malheurs 
M UN Y mit le comble. Il s’éleva dans les trois 
Angleterre Toyaumes un cri généralcontre la compagnie. 
PAU Ce n’étoit pas fa décadence qui lui fufcitoit 
sompagnie, des ennemis; elle ne faifoit que les enhardir 
Ses premiers pas avoient été contrariés. Dès. 
161$, quelques politiques avoient déclamé 
contre le commerce des Indes Orientales. Ils: 
J'accufoient d’affoiblir les forces navales, par 
une grande confommation d'hommes ; & de: 
diminuer , fans dédommagement , les expé+ 
ditions pour le Levant & pour la Rufñie. Ces 
clameurs , quoique contredites par des: 
hommes éclairés, devinrent fi violentes vers 
l'an 1628 , que la compagnie fe voyant ex-. 
pofée à l’animofité de la nation , s’adrefla au 
gouvernement. Elle le fupplioit d'examiner. 
la nature de fon commerce; de le prohiber, : 
s’il étoit contraire aux intérêts de l’état ; & | 
s'il li étoit favorable, de l’autorifer parune 
déclaration publique. Le tems n’avoit qu'af- : 
foupi cette oppoftion nationale ; & elle fe: 
renouvella plus furieufe que jamais, au tems : 


dont nous parlons, Ceux qui étoient moms 


L 
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rigides dans leurs fpéculations, confentoient 
qu'on fit le commerce des Indes ; maïs ils fou- 
_tenoient qu'il devoit être ouvert à toute la 
nation. Un privilège exclufif leur paroifloit 
un attentat manifefte contre la liberté. Selon 
eux , les peuples n'avoient établi un gou- 
vernement, qu'en vue de procurer le bien 
général; & l’on y portoit atteinte en immo- 
dant > par d'odieux monopoles, l'intérêt pu- 
blic à des intérêts privés. Ils fortifioient ce. 
principe fécond & inconteftable , par une 
expérience aflez récente. Durant la rébel- 
lion, difoient-ils, les marchands particuliers, 
qui s'étoient emparés des mers d’Afie, ÿ 
portèrent le double des marchandifes natio— 
* nales qu'on demandoit auparavant , & ils fe 
trouvèrent en état de donner les marchan- 
difes en retour , à un prix aflez bas pour 
. fupplanter les Hollandois dans tous les mar- 
chés de l'Europe. Mais ces républicains ha- 
biles$ certains de leur perte, fi les Anglois 
conduifoient plus long-tems les affaires fur 
les principes d'une liberté entière , firent 
_infinuer à Cromwel , par quelques perfonnes 
quls avoient gagnées, de former une com- 
pagnie exclufive. Ils furent fecondés dans 


48, HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
teurs menées par les négocians Anglois, qui 
_ faifoient alors ce commerce , & qui fe pro 
mettoient pour l'avenir des gains plus con« 
fidérables, lorfque, devenus feuls vendeurs, 
ils donneroient la loi aux confommateurs. Ee 
protecteur , trompé par les infinuations ar- 
tificieufes des uns & des autres , renouvella 
le monopole : mais pour fept ans feulement; 
afin de pouvoir revenir fur fes pas, s'il fe 
trouvoit qu'il eût pris un mauvais parti. 

. Ce parti ne paroifloit pas mauvais à tout 


le monde. Aflez de gens penfoient que le 


commerce des Indes ne pouvoit réuflir qu'à 
l'aide d’un privilège exclufif: mais plufieurs 


d’entre eux foutenoient que la charte du 


privilège atuel n’en étoit pas moins nulle ; 
parce qu’elle avoit été accordée par des rois 
qui n'en avoient pas le droit. Ils rappelloient 
. plufeurs aétes de cette nature, caflés par le 
parlement, fous Edouard IE, fous Henri IV, 
fous Jacques!, fous d’autres règnes. Charles El 


avoit , à la vérité, gagné un procès decette 


nature 4 la cour des Plaidoyers communs ; 


mais fur une raifon puérile, Ce tribunal avoit 
Ofé dire , que Le prince devoit avoir l'autorité 


d'empêcher que tous les fujets puffent commercer. 


ave 
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wvec les infidèles, dans la crainte que la pureté 
de leur foi ne s’altérät. 

Quoique les partis dont on a parlé euflent 
des vues particulières & même oppofées, ils 
. fe réunifloient tous dans le projet de rendre 
le commerce libre , ou de faire annuller du 
moins le privilège de la compagnie. La na- 
tion , en général, fe déclaroit pour eux: mais 
le corps attaqué leur oppofoit fes partifans, 
les miniftres, tout ce qui tenoit à la cour; 
qui failoit elle-même caufe commune avec 
lui. Des deux côtés, on employa la voie 
des libelles , de l'intrigue, de la corruption. 
Du choc de ces pañfñons, il fortit un de ces 
orages , dont la violence ne fe fait guère 
fentir qu'en Angleterre. Les fations, les 
feétes, les intérêts fe heurtèrent.avec im- 
pétuofité. Tout , fans difindion de rang ; 
d'âge, de fexe, fe partagea. Les plus grands 
 événemens n'avoient pas excité plus d’en- 
thoufiafme. La compagnie , pour appuyer 
la chaleur de fes défenfeurs , offrit de prèter 
de grandes fommes , à condition qu’on lui 
laifleroit fon privilège. Ses adverfaires en 
 offirent de plus confidérables pour le faire 
révoquer. 

Tome IT. D 
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Les deux chambres, devant qui s'inftruis 
foit ce grand procès, fe déclarèrent pour les 
particuliers. Il leur fut permis de faire , en- 
femble ou féparément, le commerce de l'Inde. 
Ils s’aflocièrent & formèrent une nouvelle 
compagnie. L'ancienne obtint la permiffion 
de continuer fes armemens jufqu'à l'expie 
ration très-prochaine de fa charte. Ainfi, 
l'Angleterre eut à la fois deux compagnies 
des Indes Orientales, autorifées par le parle+ 
ment, au lieu d'une feule établie par l’au- 
torité royale. " 
On vit alors ces deux dote auf ardens 
de détruire réciproquement, qu'ils l'avoient 
été:a. s'établir. L'un & l’autre avoient goûté 
les avantages qui revenoient du commerce; 
& fe regardoiént avec cette jaloufie , cette 
haine, que l’ambition & l’avarice ne man- 
quent jamais d’infpirer. Leur divifion fe ma- 
nifefta par de grands éclats en Europe , & 
{ur-tout aux Indes. Les deux fociétés fe rap- 
prochèrent enfin, & finirent par unir leurs 
fonds en 1702. Depuis cette époque ; les 
affaires de la compagnie furent cohduitesavec 
plus de lumières , de fagefñle & de digruté: 
Les principes du commerce , qui {e dévelop: 


È "à 
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poient de plus en plus en Angletetré ; iñs 
fluèrent fur fon adminiftration ; autant qué 
le permettoient les intérêts de fon mono: 
_ pole. Elle améliora fes anciens établiffemens; 
elle en forma de nouveaux. Ce qu'une plus 
grande concurrence lui ôtoit de bénéfice, elle | 
cherchoit à fe le procurer par des ventes plus 
confidérables. Son‘privilège étoit attaqué 
avec moins de violence , depuis qu'il avoit 
reçu la fanétion des loix , & obtenu la pro: 
teion du parlement, | 

Quelques difgraces paflagères , ttoublèrent 
fes profpérités. Les Anglois avoient formé, 
en 1702, un établiffement dans l’ifle de Pu: 
locondor, dépendante de la Cochinchine, 
Leur but étoit de prendre part au commerce 
de ce riche royaume ; jufqu'alors trop né- 
gligé.Une fé vérité outrée révolta feizefoldats 
Macaffars , qui faifoient partie de la garnifons 
Dans la nuit du 3 mars 170$ , ils mirent le 
feu aux maïfons du fort ; & maffacrèrent 
les Européens, à mefure qu'ils fortoient pour 
léteindre. De quarantescinq qu'ils étoient, 
trentetpérirent de cètte manière ; le: refté 
tombaifous les coups des naturels du pays ; 


mécontens de l'infolencé de ces étrangerss 
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X. 
Guerres 
des Anglois 
& des Fran- 
çois. 
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La compagnie perdit par cet événement les 
dépenfes que lui avoit coûtées fon entreprife, 
les fonds qui étoient dans fon comptoir, & 


les efpérances qu'elle avoit conçues. 


D'autres nuages s’élevèrent fur plufeurs 
de fes comptoirs. C’étoit l'inquiétude, c'étoit 
l’avarice de fes agens , qui les avoient afflem= 
blés. Une politique plus modérée fit aban- 
donner d'odieufes prétentions ; & la tran- 
quillité fe trouva bientôt rétablie. De plus 
grands intérêts ne tardèrent pas à fixer fon 
attention, | | 

L’Angleterre & la France entrèrent en 
guerre en 1744. Toutes les parties de luni- 
vers devinrent le théâtre de leurs divifions. 
Dans l'Inde, comme alleurs, chaque nation 
foutint fon caraëtère. Les Anglois, toujours 


animés de l’efprit de commerce, attaquèrent: 


celui de leurs ennemis, & le détruifirent. Les 
François, fidèles à leur pañion pour les CO 
quêtes, s’emparèrent du principal établiffe- 
ment de leur concurrent. Les événemens 
firent voir lequel des deux peuples avoit agi 
avec plus de fagefle. Celui qui ne s'étoit. 
occupé que de fon agrandiffement , tomba 
dans une ina@ion entière ; tandis que l’autre; 
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privé du centre de fa puiflance, donnoit plus 
d’étendue à fes entreprifes. 

A peine les deux nations avoient mis fin 
aux hoftilités qui les divifoient , qu'elles en- 
trèrent comme auxiliaires dans les démélés 
des princes de l'Inde. Peu après , elles re- 
prirent les armes pour leurs propres intérêts. 
Avant la fin des troubles , les François fe 
trouvèrent chaflés du continent & des mers 
d’Afie. A la paix de 1763, la compagnie An- 
gloife fe trouva en pofñleffion de l'empire, 
en Arabie, dans le golfe Perfique , fur les 
côtes de Malabar & de or ie & dans 
le Bengale. 

Toutes ces régions diffèrent par le climat, 
par les mœurs, par le fol, par les produc- 
tions , par l'induftrie , par les ventes & par 
les achats. Elles doivent être exatement & 
profondément connues. Nous allons les par- 
courir d’un pas rapide. On fentira jpe leur 
defcription appartient fpécialement à l’hif- 
toire de [a nation, qui s’y eft procuré une 
influence plus marquée , & qui en retire les 
plus grands avantages. 

L'Arabie eft une des plus grandes pénin- xr 
fules du monde connu, Elle a pour limites , Defcription 
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de l'Arabie. 


Révolutions 
qu'elle a 
éprouvées. 
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au Midi, l'Océan Indien; au Levant, le Sein 
Perfique ; au Couchant, la mer Rouge, qui 
la fépare de l'Afrique. Au Nord , une ligne 


Caractère de tirée à l'extrémité des deux golfes luifervoit | 


feshabitans. 


vraifemblablement de borne dans les tems 
anciens. L’Irak-Arabi, le défert de Syrie & 
la Paleftine , femblent aujourd’hui en faire 
partie. ae | . 
La prefqu'ifle eft féparée du Nord 4u Sud 
par une chaine de montagnes, moins ftériles 
& plus tempérées que le refte du pays. Sur la 
plupart , il pleut deux ou trois mois auvplus 
chaque année ; mais à des époques différen- . 
tes, fuivant leur expofñtion. Les eaux qui 
en tombent fe perdent dans les fables des 
vallées , ou vont fe jetter en torrens dans la 
mer, {elon la pente & les diftances. Il eff une 
faifon où les chaleurs font fi vives, que per 
fonne ne voyage, que les efclaves même ne 
paroiffent pas k fans une extrême néceflité ; 
dans les rues. Tout travail eft alors fufpendu 
au milieu du jour. La plus grande partie du 
tems fe pafle à dormir dans des fouterreins, 
dont l’air ne fe renouvelle que par un tuyau 

On divife communément cette régionten 
trois parties : l'Arabie pétrée , l'Arabie dé 
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ferte , & l'Arabie heureufe : noms analogues 
au fol de chacune de ces contrées. | 
L’Arabie pétrée eft la ‘plus occidentale & 
la moins étendue des trois Arabies. Elle eft 
généralement inculte, & prefque par-tout 
couverte de rochers. On ne voit dans l’A- 
rabie déferte que des plaines arides ; des 
monceaux de fable, que le vent élève & qu'il 
difipe ; des montagnes efcarpées , que la ver- 
dure ne couvre jamais. Les fources d’eau 
y font fi rares , qu'on fe les eft toujours dif- 
putées les armes à la main. L’Arabie heu- 
reufe doit moins ce titre impofant à fa fer- 
tilité, qu'au voifinage des régions ftériles qui 
l’environnent. Ces diverfes contrées jouif- 
{ent d'un ciel conffamment pur ,conftamment 
ferein, 
. Tous les monumens atteftent que ce pays 
étoit peuplé dans la plus hiute antiquité. 
Ses premiers habitans lui vinrent vraifembla- 
blement de la Syrie & de la Chaldée. On 
ignore à quelle époque ils commencèrent à 
être policés ; & s'ils acquirent eux-mêmes 
des lumières , ou s'ils les reçurent des In- 
des: Il paroït que le Sabéifme fut leur re- 
. hoion , avant même qu’ils connuffent la haute 
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Afie. De bonne heure ils eurent des idées’ 
fublimes de la divinité. Ils rendoientun culte 
aux aftres | comme à des corps animés par 
des efprits céleftes. Leur religion n’étoit ni 
atroce, m abfurde : & quoique fufceptibles 
de ces enthoufiafmes fubits., qui font ficom- 
muns chez les peuples Méridionaux ; le fa- 
natifme ne les infeéta pas jufqu'au tems de 
Mahomet. Les Arabes du défert avoient un 
culte moins éclairé. Plufieurs adorérent le 
foleil , & quelques-uns lui immolèrent des 
hommes. Il y a une vérité qui fe prouve par 
l'étude de l’hiftoire , & par l'infpedion' du 
‘globe de la terre. Les religions ont toujours 
été cruelles dans les pays arides, fujets aux 
inondations , aux volcans; & elles ont tou- 
jours été douces dans les pays que la nature 
a bien traités. Toutes portent l'empreinte du | 
climat où elles font nées. | 
Lorfque Mahomet eut établi une nouvelle 
-religion dans fa patrie , il ne lui fut pas dif- 
ficile de donner du zèle à fes fe&ateurs ; & 
ce zèle en fit des conquérans. Ils Porte tes 
leur domination , des mers de l'Occident à 
celles de la Chine , & des Canaries aux Ifles 
Moluques. Ils y portèrent aufh les arts utiles 
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quils perfetionnoient. Les Arabes furent 
moins heureux dans les beaux-arts , où ils 
* montrèrent à la vérité quelque génie; mais 
aucune idée de ce goût que la nature donna 
quelque tems après aux peuples qui fe firent 
leurs difciples. | 

Peut-être le génie, enfant de l'imagination 
qui crée, appartient-il aux pays chauds, 
féconds en produ&tions , en fpettacles , en 
événemens merveilleux qui excitent l’en- 
thoufiafme.; tandis que le goût, qui choifit & 
moiflonne dans les champs où le génie a 

. femé, femble convenir davantage à des peu- 
 ples fobres , doux & modérés , qui vivent 
fous un ciel heureufement tempéré. Peut- 
être aufli ce même goût , qui ne peut être 
que le fruit d'une raifon épurée & müûrie par 

* le tems, demande-t-il une certaine ftabilité 
dans le gouvernement, mêlée d’une certaine 
liberté dans les efprits ; un progrès infenfble 
de lumières , qui, donnant une plus grande 
étendue au génie , lui fait faifir des rapports 
plus juftes entre les objets , & une plus heu- 
reufe combinaifon de ces fenfations mixtes, 
‘qui font les délices des ames délicates. Ainfi 
les Arabes prefque toujours poufiés en des 
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climats brûlans par la guerre & le fanatifme ; 
n'eurent jamais cette température de gouver- 
nement & de fituation, qui forme le goût. 
Mais ils apportèrent dans le pays de leurs 
conquêtes, les fciences qu'ils avoient comme 
pillées dans le cours de leurs ravages , & 
tous les arts néceflaires à la pfofpérité des 
nations. | À 
Aucun peuple de leur tems , n’entendit le 
commerce comme eux. Aucun peuple n’eut 
un commerce aufli vafte. Ils s’en occupoient 
dans le cours même de leurs conquêtes. De 
l'Efpagne au Tonquin, ils avoient des négo- 
cians ,.des manufaétures, des entrepôts; & 
les autres peuples , du moins ceux de l'Occi- 
dent, tiroient d'eux , &.les lumières , & les 
arts , & les denrées utiles aux commodités h 
à la.-confervation & à l'agrément de la vie. 
Quand la puiflance des califes commença 
à décliner, les Arabes, à l'exemple de plus 
fieurs nations qu'ils avoient foumifes , 1e 
couèrent le joug de ces princes, & le pays 
reprit peu-a-peu l’ancienne forme de {on 
gouvernement,anfique fes premières mœ LrS. 
À cette époque, la nation divifée en tribus 
comme autrefois , fous la conduite de chefs 


nn 
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difiérens , retomba dans fon premier cara@tère, 
dont le fanatifme & l’ambition l’ayoient fait 
{ortir. | 
Les Arabes, avec une petite taille , un 
corps maigre , une voix grêle , ont un tem- 
pérament robufte ; le poil brun , le vifage 
bafané , les yeux noirs & vifs , une phyfo- 
nomie ingénieufe, mais rarement agréable, 
Ce confrafte de traits & de qualités, qui 
paroiflent incompatibles , femblent s'être 
yéunis dans cette race d'hommes , pour en 
faire une nation fingulière , dont la figure 
_&lecaraëtère tranchent aflez fortement entre 
les Turcs , les Africains & les Perfans, dont 
ils font environnés. Graves & férieux , ils 
attachent de la dignité À leur longue barbe, 
parlent peu , fans geftes , fans s'interrompre, 
fans fe choquer dans leurs expreffions. Ils fe 
piquent entre eux de la plus exa@e probité, 
par une fuite de cet amour-propre & de cet 
efprit patriotique, qui, joints enfemble, font 


{ 


qu'une nation, une horde, un corps, s’ef- 
time, fe ménage, fe préfère à tout le refte. 
dedaterre. Plus ils confervent leur caraëtère 
flegmatique, plus ils font redoutables dans la 
colère qui les en fait fortir. Ce peuple a de 
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l'intelligence & même de l'ouverture pour 
les fciences ; mais il les cultive peu, foit 
défaut de fecours ou même de befoins: aimant 
mieux fouffrir , fans doute , les maux de la 
nature, que les peines du travail. Les Arabes 
de nos jours n’ont aucun monument de gé- 
nie , aucune produétion de leur induftrie , 
qui les rende recommandables dans l'hiftoire 
de l’efprit humain. | 
Leur pafñion dominante , c’eft la jaloufie , : 
tourment des ames ardentes, foibles,, oifives, 
à qui l'on pourroit demander , f. c’eft par 
eftime ou par mépris d’elles-mêmes qu'elles 
font méfiantes. C’eft des Arabes, dit-on, 
que plufeurs nations de l’Afie, de l'Afrique, 
de l’Europe même, ont emprunté les viles 
précautions que cette odieufe pañlon infpire, 
contre un fexe qui doit être le dépoñitaire, 
& non le tributaire de nos plaïfirs. Aufli-tôt 
que leurs filles font nées, ils rapprochent par 
une forte de couture les parties que la nature 
a féparées, & n’y laiflent libre que l’efpace 
qui eft néceflaire pour les écoulemens na- 
turels. Les chairs adhèrent peu-à-peu à me- 
fure que l'enfant prend fon accroiflement, 


de forte qu'on eft obligé de les féparer par 
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_ une incifion , lorfque le tems du mariage 
_eft arrivé. On fe contente quelquefois d'y 
pañler un anneau. Les femmes font foumifes , 
comme les filles, àcet ufage outrageant pour 
la vertu. La feule différence eft, quel anneau 
des filles ne peut s'ôter, & que celui des fem- 
mes a une efpèce de ferrure , dont le mari 
feul a la clef. Cette pratique connue dans 
toutes les parties de l'Arabie, eft prefque 
généralement reçue dans celle qui porte le 
nom de Pétrée. 

Telle eft la nation en général. La diffé- 
rente manière de vivre des peuples qui la 
compofent , a dû jetter néceffairement dans 
leur caraëtère quelques fingularités dignes 
d'être remarquées. 

Le nombre des Arabes qui habitent le dé- 
fert , peut monter à deux millions. Ils font 
partagés en un grand nombre de hordes, plus 
ou moins nombreufés , plus ou moins con- 
fidérables , mais toutes indépendantes les 
unes des autres. Leur gouvernement eft 
fimple. Un chef héréditaire , aflifté de quel- 
ques vieillards, termine les différends , puit 
les coupables. S'il eft hofpitalier, humain & 
jufte ; on l'adore, Eft-il fier , cruel , avare, 
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on le met en pièces, & on lui donne un fues 
ceffeur de fa famille, 

Ces peuples campent dans toutes les fais 
fons. {ls n'ont point de demeure fixe, & ils 
s'arrêtent par-tout où ils trouvent desleau, 
des fruits, des pâturages, Cette vie ertante 


leur paroît pleine de délices ; & ils regardent 
les Arabes fédentaires comme des efclayess 


Ils vivent du lait & de la chair de leurs trous 
peaux. Leurs habits, leurs tentes, leurs cor= 
dages , les tapis fur lefquels ils couchent# 
tout fe fait avec la laine de leurs brebis, 
avec le poil de leurs chèvres & de leurs 
chameaux. C'eft l'occupation des femmes 
dans chaque famille ; & dans tout le défert 
il n’y eut jamais un ouvrier. Ce qu'ils-cons 
fommient de tabac, de café, de riz , de dat- 
tes, eft payé par le beurre qu'ils portent fut 
la frontière, par plus de vingt mille cha« 
meaux , qu'ils vendent annuellement. Ces 
animaux, fi utiles dans l'Orient, étoienteons 
duits autrefois en Syrie. La plupart ont pris 
la route de la Perfe, depuis que les guerres 
continuelles y en ont multiplié le befoin & 
diminué l’efpèce. | 

Comme ces ohjets ne fufifent pas aux 


LA 
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Hrabes pour fe procurer les chofes qui leur 
. manquent, ils ont imaginé de mettre à con 
tribution les caravanes que la fuperftition 
mène dans leurs fables. La plus nombreufe 
qui va de Damas à la Mecque, achète la 
füreté de fon voyage par un tribut de cent 
bourfes , où de cent cinquante miile livres, 
auquel le grand-feipneur s'eft foumis , & 


qiu, par d'anciennes conventions, fe partage 
entre toutes les hordes. Les autres cara< 


vanes s'arrangeñt uniquement avec les hor- 
des , fur le territoire Fa il leur faut 
pañer. 

Indépendamment de cette reflource , les 
Arabes de la partie du défert qui eft le plus 
au Nord , en ont cherché une autre dans 
leurs brigandages. Ces hommes fi humains, 
fi fidèles , fi défintéreflés entre eux, font 
féroces &c avides avec les nations étrangères. 
 Hôtes bienfaifans & généreux fous leurs ten- 
tes, ils dévaftent habituellement les bour- 
_gades & les petites villes de leur voifinage. 
Onles trouve bons pères, bons maris, bons 
maitres : mais tout ce qui n'eft pas de leur 
famille , eft leur ennemi. Leurs courfes s'é- 
tendent fouvent fort loin; & il n'eft pas rare 
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que la Syrie, la MeRoaes la Perfe , en 
foient le théâtre. | 

Les Arabes, qui fe vouent au brigandage ; 
s’aflocient avec les chameäux, pour un com- 
merce ou une guerre dont l'homme a tout 
le profit , & l’animal , la principale peine. 
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Comme ces deux êtres doivent vivre enfem- 
ble , ils font élevés l’un pour l’autre. L’Arabe 
forme fon chameau, dès la naiffance | aux 
exercices & aux rigueurs qu'il doit fupporter 
toute fa vie. Il l’accoutume à travailler beau- 
coup, & à confommer peu. L'animal pañle 
de bonne heure les jours fans boire , & les 
nuits fans dormir. On l’exerce à plier fes 
jambes fous le ventre , pour laifler charger 
fon dos de fardeaux qu’on augmente infenf- 
blement , à mefure que fes forces croiflent 
par l’âge & par la fatigue. Dans cette éduca- 
tion fingulière , dont il paroit que les rois fe 
fervent quelques pour mieux dompter les 
peuples , à proportion qu’on double fes tra- 
vaux, on diminue fa fubfiftance. On le forme 
à la courfe par l’'émulation. Un cheval Arabe 
eft le rival qu’on préfente au chameau. Celui- 
ci moins prompt & moins léger , lafle à la 
fin, fon vainqueur dans la longueur des 

routes 


(a 
+ 


à 


. DES DEUX INDES. | 6$ 
routes. Quand le maitre & le chameau font 
prêts & dreflés pour le brigandage , is par- 
tent enfemble , traverfent les fables du 
 défert, & vont attendre fur les confins le 
marchand ou le voyageur , pour les piller. 
L'homme dévafte , maflacre , enlève ; & le 
chameau porte le butin. Si ces compagnons 
de fortune font pourfuivis, ils hâtent leur 
fuite. Le maitre voleur monte fon chameau 
favori, pouffe la troupe , fait jufqu'à trois 
cens lieues en huit jours, fans décharger fes 
chameaux, n1 leur donner qu'une heure de 
repos par jour, avec un morceau de pâte 
pour toute nourriture. Souvent ils pañent 
tout ce tems-la fafs boire , à moins qu'ils ne 
fentent par hafard une fource à quelque dif- 
tance de leur route : alors ils doublent le 
pas , & courent à l'eau avec nne ardeur qui 
les fait boire , en une feule fois, pour la 
foif pañlée & pour la foif à venir. Tel eft 
cet animal , fi fouvent célébré dans la Bi- 
ble , dans l’Alcoran , & dans les romans 
Orientaux. | 
Ceux des Arabes qui habitent les cantons 
où l'on trouve quelques maigres pâturages ; 


&c un fol propre à la culture de l'orge, nour 
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riflent des chevaux qui font les meilleurs que 
l’on connoifle, De tous les pays du monde , 
on cherche à fe procurer de ces chevaux , 
pour embellir & réparer les races de cette 
efpèce animale, qui, dans aucun lieude la 
terre, n'a m la vitefle , m1 la beauté, n1 lan- 
telligence des chevaux Arabes. Les maitres 
vivent avec eux comme avec des domefti- 
ques , fur le fervice , fur l'attachement def- 
quels il peuvent compter ; &:-1l leur arrive 
ce qui eft commun à tous les peuples noma- 
des, fur-tout à ceux qui traitent les animaux 
avec bonté : c'eft que les animaux & les 
hommes prennent quelque chofe de l’efprit 
& des mœurs les uns des autres. Ces Arabes 
ont de la fimplicité, de la douceur , de la 
docilité ; & les religions différentes qui ont 
réoné dans ces contrées , les gouvernemens. 
dont ils ont été les fujets ou les tributaires , 
ont altéré bien peu le caraëtère qu'ils avoient 
recu du climat ou des habitudes. 

Les Arabes fixés fur l'Océan Indien & fur 
la mer Rouge ; ceux qui habitent ce qu'on 
appelle l'Arabie heureufe étoient autrefois 
un peuple doux, amoureux de la liberté, 
content de fon indépendance , fans fonger à: 
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faire des conquêtes. Ils étoient trop attachés 
au beau ciel fous lequei ils vivoient , à une 
terre qui fourmfloit, prefque fans culture , 
à leurs befoins , pour être tentés dé dominer - 
fous un autre climat, dans d’autres campa- 
gnes. Mahomet changea leurs idées ; mais 1l 
ne leur refte plus rien dé l’impulfion qu'il 
leuravoit donnée. Leur vie fe pañle à fumer, 
a prendre du café , de l’opium, du forbet; à 
faire brûler des parfims exquis dont ils re- 
çoivent la fumée dans leurs habits légére- 
ment imprégnés d’une afperfion d'eau rofe. 
Ces plaïfirs font fouvent fuivis ou précédés 
de vers galans ou amoureux. | 
« Leurs compofitions font d’une grace, d’une 
molleffe , d’un rafinement, foit d’expreffion ; 
{oit: de fentiment , dont n’approche aucun 
peuple ancien ou moderne. La langue qu'ils 
parlent dans ce monde àleur maîtrefle, femble 
étré celle qu'ils parleront dans l’autre à leurs 
houris. C’eft une efpèce de mufique fi tou- 
chante & fi fine ; c'eft un murmure fi doux; 
ce font des comparaifons fi riantes & fi frai- 
_ches: je dirois prefque que leur poéfe eft 
parfumée comme leur contrée. Ce qu'ef 
Jhonneur dans les mœurs de nos paladins , 
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les imitations de la nature le {ont dans leg 


_ poëmes Arabes. La, c'eft une quinteflence 
de vertu ; ici, c’eft une quinteflencedevo- 
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lupté. On les voit abattus fous les ardeurs 
de leurs pafions & de leur climat, ayantà 
peine Ja force de refpirer. Ils s’abandonnent 
fans réferve à une langueur délicieufe qu'ils 
n'éprouveroient pas peut-être fous un autre 
ciel. : | 
Avant que les Portugais euflent intercepté 
la navigation de la mer Rouge , les Arabes 
avoient plus d’ativité. Ils étoient les agens 
de tout le commerce qui fe faifoit par cette 
voie. Aden, fitué à l'extrémité la plus Mé- 
ridionale de l'Arabie, fur la mer des Indes, 
en-étoit-l'entrepôt. La fituation de fon port; 
qui lui procuroit des liaifons faciles avec 


l'Égypte, l'Éthiopie , l'Inde & la Perfe, en 


avoit fait, pendant plufieurs fiècles, un des 
plus floriffans comptoirs de l'Afie. Quinze 
ans après avoir réfifté au grand Albuquerque, 
qui vouloit le détruire en:1513 , il fe foumit 
aux Turcs, qui n’eñ reftèrent pas long-tems 
les maitres. Le roi d'Yemen , poffefleur de 


_ la feule portion de l'Arabie , qui mérite d'être 


appellée heureufe , les en chafla , &'attira 
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toutes les affaires à Moka , rade de fes états, 
qui n’avoit été jufqu'alors qu'un village. 

Elles furent d’abord peu confidérables. La 
myrrhe , l’encens, l'aloès, le baume de la 
Mecque , quelques aromates , quelques dro- 
gues propres à la médecine, faifoient la bafe 
de ce commerce. Ces objets , dont l’ex- 
portation , continuellement arrêtée par des 
droits excefhfs , ne pañle pas aujourd’hui fept 
ou huit cens mille livres, étoient dans ce 
tems-la plus recherchés qu'ils ne l’ont été 
depuis : mais ce devoit être toujours peu de 
chofe. Le cafe fit bientôt après une grande 
révolution. | 

Le cafier vient originairement de la haute 
Éthiopie , où il a été connu de tems immé- 
® morial, où il eft encore cultivé avec fuccès. 
M. Lagrenée de Mezières , un des agens les 
plus éclairés que la France ait jamais em- 
ployés aux Indes, a poflédé de fon fruit, 
& en a fait fouvent ufage. Il l’a trouvé beau- 
coup plus gros , un peu plus long , moins 
verd , & Hs aufli parfumé que celui 
qu'oncommença à cueillir dans l’Arabie vers 
la fin du quinzième fiècle. 

On croit communément qu’un Mollach, 
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nommé Chadely , fut le premier Arabe qui 
fit ufage du café, dans la vue de fe délivrer 
d’un afloupiflement continuel , qui ne lui per- 
mettoit pas de vaquer convenablement afes | 
prières nocturnes, Ses derviches l’imitèrent. 
Leur exemple entraina les gens de loi. On 
ne tarda pas A s’appercevoir que cette boiffon 
purifioit le fang par une douce agitation , 
difipoit les pefanteurs de l’eftomac, égayoit 
l'efprit ; & ceux même qui n'avoient pas be- 
foin de fe tenir éveillés , l'adoptèrent. Des 
bords de la mer Rouge 1l pafla à Médine , à 
la Mecque , &, par les pélerins, dans tous 
les pays mahométans. | 

Dans ces contrées , où les mœurs ne font 
pas aufli libres que parmi nous, où la. ja- 
loufie des hommes & la retraite auftère des 
femmes, rendent la focieté moins vive, on 
imagina d'établir des maifons publiques , où 
{e diftribuoit le café. Celles de Perfe devin- 
rent bientôt des lieux infames, où des jeunes 
Géorgiens, vêtus en courtifanes , repréfen- 
toient des farces impudiques , & fe profti- 
tuoient pour de l'argent. Lorfque la cour eut 
fait cefler des diflolutions fi révoltantes, ces 
maifons furent un afyle honnète pour les gens 
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oififs , & un lieu de délaffement pour les 
hommes occupés. Les politiques s'y entrete- 
noient de nouvelles ; les poëtes y récitoient 
leurs vers , & les Mollachs y débitoient des 
fermons, qui étoient ordinairement payés de 
quelques aumônes. 

Les chofes ne fe pafférent pas fi paifible- 
ment à Conftantinople. On n’y eut pas plutôt 
ouvert des cafés , qu'ils furent fréquentés 
avec fureur. On n’en fortoit pas. Le grand 
Muphti , défefpéré de voir les mofquées aban- 
données, décida que cette boiflon étoit com- 
prife dans la loi de Mahomet, qui profcrit les 
liqueurs fortes. Le gouvernement, qui fert 
fouvent la fuperftition dont il eft quelque- 
fois la dune , fit auffi-tôt fermer des maifons 
qui déplaifoient fi fort aux prêtres , chargea 
même les officiers de police de s’oppofer à 
l'ufage de cette liqueur dans l’intérieur des 
familles. Un penchant déclaré triompha de 
toutes ces févérités. On continua de boire 
.… du café; & même les lieux ou il fe diftribuoit, 
{e trouvèrent bientôt en plus g grand bre 
qu'auparavant. 

Je dirois volontiers aux fouverains : Si 
vous voulez que vos loix foient obfervées, 
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qu'elles ne contrarient jamais la nature. Je 
 dirois aux prêtres : que votre morale ne s’op- 
‘ pofe pas aux plaifirs innocens. Tonnez , me- 
nacez les uns & les autres tant qu'il vous 
plaira ; ouvrez à nos yeux des cachots , les 
enfers fous nos pas : vous n'étouflerez pas en 
moi le vœu d'être heureux. Je veux être 
heureux , eft le premier artucle d'un code 


antérieur à toute légiflation , à tout fyftème 
religieux. 


Au milieu du dernier fiècle , le grand-vifir 
Kuproli fe tranfporta déguifé dans les prin- 
cipaux cafés de €onftantinople. Il y trouva 
une foule de gens mécontens, qui, perfuadés 
que les affaires du gouvernement font en 
effet celles de chaque particulier, s’en entre- 
tenoïent avec chaleur, & cenfüuroient avec 
une hardiefle extrême la conduite des géné- 
raux & des miniftres. Il pafla de-là dans les 
tavernes où l’on vendoit du vin. Elles étoient 
remplies de gens fimples, la plupart foldats, 
qui, accoutumés à regarder les intérêts de 
l'état comme ceux du prince qu'ils adorent 
en filence, chantoient gaiment , parloient de 
leurs amours , de leurs exploits guerriers. 
Ces dernières fociétés, qui n’entraïnent point 
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d'inconvéniens , lui parurent devoir être to- 
lérées : mais il jugea les prémières dange- 
reufes fous un gouvernement abfolu. Il n’y. 
avoit pas aflez réfléchi, pour concevoir 
qu'elles n’étoient pas plus à craindre que les : 
autres. Même dans un état defpotique , 1l 
faut laifler au peuple qu’on opprime la li- 
berté de fe plaindre , qui le foulage. Le mé- 
contentement .quu s’évapore n'eft pas celui 
quil faut redouter. Les révoltes naïflent 
de celui qui, renfermé, s’exalte par la fer- 
mentation intérieure , & fe développe par 
des effets aufñ prompts que terribles. Mal- 
heur aux fouverains, lorfque leur vexation 
Saccroit , & que le murmure des peuples 
cefle. | 

Quoi qu'il en foit , ce réglement, quine 
s'étend pas plus loin que la capitale de l’em- 
pire, n'y a pas diminué l’ufage du cafe , & 
en a peut-être étendu la confommation. 
Toutes les rues , tous les marchés en offrent 
de tout fait ; & il n’y a point de maifon où 
on n'en prenne au moins deux fois le jour. 
Dans quelques-unes même , on en verfe in- 
différemment à toute heure , parce qu'ileft 
d'ufage d'en préfenter à tous ceux qui arri- 
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vent, & qu'il feroit également impoli de ne 
le point offrir, ou de le refufer. 

Dans le tems précifément qu'on fermoit 
_les cafés à Conftantinople , on en ouvroit à 
Londres. Cette nouveauté y fut introduite 
en 1652, par un marchand, nommé Edouard, 
qui revenoit du Levant. Elle fe trouva du 
goût des Anglois ; & toutes les nations de 
l’Europe l'ont depuis adoptée , mais avec une 
modération inconnue dans les climats où la 
relision défend le vin. 

L'arbre qui produit le café , croit dans le 
territoire de Bételfalgui, ville de l’Yemen, 
fituée à dix lieues de la mer Rouge, dans un 
fable aride. On l'y cultive dans une étendue 
de cinquante lieues de long, fur quinze &- 
vingt de large. Son fruit n’a pas le même 
degré de perfeétion PRE Celui qui croit 
fur les lieux élevés, à Ouden fpécialement, 
eft plus petit, plus verd, plus pefant, & 
préféré généralement. | 

On compte en Arabie douze millions d’ Fes 
bitans , qui, la plupart , font leurs délices 
du café. Le bonheur de le prendre en nature 
eft réfervé aux citoyens riches. La muiti- 
tude eft réduite à la coque & à 1 pellicule 
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de cette précieufe fève. Ces reftes méprifés, 
lui forment une boiflon aflez claire , qui a 
le goût du café , fans en avoir n1 l’amer- 
tume , ni la force. On trouve à vil prix ces 
objets à Bételfalem , qui eft le marché gé- 
néral. C'eft-là auffi que s’achète tout le café 
qui doit fortir du pays par terre. Le refte eft 
porté à Moka , qui en eft éloigné de trente- 
cinq lieues , ou dans les ports plus voifins 
de Lohia ou d'Hodeida , d’où il eft conduit 
fur de légers bâtimens à Gedda. Les Égyp- 
tiens Le vont prendre dans la dernière de ces 
places , & tous les autres peuples dans la 
première. 

L'exportation du café peut être de douze 
à treize millions pefant. Les Européens en 
achètent un million & demi; les Perfans , 
trois millions & demi ; la flotte de Suez, fix 
millions & demi ; l'Indoftan , les Maldives, : 
& les colonies Arabes de la côte d'Afrique, 
cinquante milliers ; les caravanes de terre, 
ün million. Ja 

Comme les cafés enlevés par les caravanes 
& par les Européens, font les mieux choifis, 
ils sotürent feize à dix-fept fols la livre. Les 
 Perfans ; qui fe contentent des cafés infé- 
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rieurs, ne paient {a livre que douze à treize. 


fols. Elle revient aux Égyptiens à quinze on 
feize , parce que leurs cargaifons font com- 
pofées en partie de bon, & en partie de mau- 
vais café. En réduifant le café à quatorze {ols 
la livre , qui eft le prix moyen, fon expor- 
tation annuelle doit faire entrer en Arabie 
huit à neuf millions de livres. Cet argent 
ne lui refte pas , mais il la met en état de 


payer ce que les marchés étrangers verfent 


de leurs produétions dans fes ports de Gedda 
& de Moka. 

Moka reçoit de l'Abyflnie des moutons à 
des dents d’ éléphant , de la civette & des 


efclaves. De la côte Orientale de l'Afrique, 


il vient de l'or, des efclaves, de l’ambre, de 
l’ivoire : du golfe Perfique , des dattes , du 
tabac, du bled : de Surate une quantité im- 
dont de groffes toiles, EU bellés : de 
Bombay & de Pondichery , du fer, du plomb, 


du cuivre , qui y ont été portés d'Europe : . 


de Mafabar, du riz , du gingembre, du poi- 
vre, du fafran d'Inde , du kaire , du bois & 
du cardamome : des Maldives , du benjoin, 
du bois d’aigle , du poivre, que ces sfles fe 
font procurés par des échanges : du Coro= 


#1 : 


‘DES DEUX INDES 
mandel , quatre ou cinq cens balles de toi- 
les, prefque toutes bleues. La plus grande 
partie de ces marchandifes, qui peuvent être 
vendues fix millions , trouve fa confomma- 
tion dans l'intérieur du pays. Le refte , fur- 
tout les toiles , fe diftribue dans l’Abyfnie 
à Socotora , & fur la côte Orientale de 
- l'Afrique. | 

Aucune des affaires qui fe traitent à Moka; 
ainfi que dans tout l’Yemen, à Sanaa même, 
fa capitale , n’eft entre les mains des natu- 
rels du pays. Les avanies, dont ils font con- 
tinuellement menacés par le gouvernement, 
les empèchent même de s’y intéreffer. Toutes 
les maifons de commerce font tenues pardes 
Banians de Surate ou du Guzurate , qui ne 
manquent jamais de regagner leur patrie, 
aufli-tôt que leur fortune eft faite. Ils cèdent 
alors leurs établifflemens à des RépnoIans de 
leur nation, qui difparoïffent à a leur tour, 
pour être remplacés par d’autres. Il n’y a 
aucune contrée où l'on ne connoiffe le prix 
de tout , de tout excepté de l’homme. Les 
nations les plus policées n’en font pas encore 
venues jufques-là. Témoin la multitude de 
peines capitales infligées par-tout , & pour 
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des délits aflez frivoles. Il n’y a pas d’ap= 
parence que des nations , où l’on condamne 
à la mort une jeune fille de dix-huit ans, 
qui pourroit être mère de cinq ou fix en- 
fans , un homme fain & vigoureux, de trente 
ans, pour le vol d’une pièce d'argent, aient 
médité fur ces tables de la probabilité de la 
vie himaine , qu'ils ont fi favamment cal- 
culées ; puifqu’elles ignorent combien la 
cruauté de la nature immole d'individus, 
avant que d’en amener un à cet âge. On 
répare , fans s'en douter, un petit dommage 
fait à la fociété par un plus orand. Par la 
févérité du châtiment , on poufle le cou 
pable du vol à l’affaffinat. Quoi donc ! efl-ce 
que la main quia brifé la ferrure d’un coffre 
fort, ou. même enfoncé un poignard dans. 
le fein d’un citoyen, n’eft plus bonne qu'à 
être coupée ? Quoi donc ! parce qu'un dé- 
biteur infidèle ou indigent n’eft pas en état 
de s'acquitter , faut-1l le réduire à l'inutilité 
pour la fociété, à linfolvabilité pour vous, 
en le renfermant dans une prifon ? Ne con 
viendroit-1l pas mieux à l'intérêt public.& 
au vôtre , qu'il fit quelque ufage de fonin- 
duftrie & de fes talens, fauf à l’adtion que 
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vous avez légitimement intentée contre lui, 
à le fuivre par-tout , & à s’y fair d'une 
portion de fon lucre', fixée par quelque fage 
loi. Mais il s’expatriera? Et que vous importe 
qu'il foit en Angleterre ou au Petit-Châtelet ? 
en ferez-vous moins déchu de votre créance? 
Si les nations fe concertoient entre elles, le 
malfaiteur ne trouveroit d’afyle nulle part. 
Si vous étendez un peu vos vues, vous con- 
cevrez que le débiteur , qui vous échappe 
par la fuite, ne peut faire fortune chez l’é- 
trangér fans s'acquitter d’une portion de fa 
dette , par fes befoins & par les échanges 
réciproques des nations. C'eft des vins de 
France qu’il s'enivrera à Londres ; c’eft des 
foies de Lyon que fa femme fe vêtira à Cadix 
& à Lisbonne. Mais ces fpéculations font trop 
abftraites & trop patriotiques pour un créan- 
cier cruel qui, tourmenté de fon avarice & 
de fa vengeance , aime mieux tenir fon mal- 
heureux débiteur dans les fers, couché fur 
de la paille , & ly nourrir de pain & d’eau, 
que de le rendre à la liberté. Elles n’auroient 
pas dû échapper aux gouvernemens & aux 
légiflateurs ; & c'eft à eux qu'il faut s’en 
prendre des barbares abfurdités qui exiftent 
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encore à cet égard dans nos nations prés 
tendues policées. : ; 
Autrefois les compagnies Européennes , 
qui ont le privilège excluff de commercer 
au-delà du cap de Bonne-Efpérance , avoient 
établi des agens à Moka. Malgré une capitu= 
lation folemnelle , qui avoit: fixé à deux & 
un quart pour cent les droits qu’on devoit … 
payer , 1ls y éprouvoient des vexations fré- 
quentes. Le gouverneur de la place exigeoit 
d'eux des préfens'qui lui fervoient à acheter 
la faveur des courtifans , ou celle du prince 
même. Cependant les bénéfices qu'ils fai- 
foient fur les marchandifes d'Europe qu'ils 
débitoient , fur les draps fpécialement , les 
réfignoient à tant d'humiliations. Lorfque le 
Caire s’avifa de fournir ces différens objets, 
il ne fut pas, pofble de foutenir fa concur- 
rence , & l’on renonça à des établiffemens 
fixes. | 
. Le commerce fe fit par des vaiffeaux partis 
d'Europe avec le fer, le pleæb , de cuvre, 
l'argent , néceffaires pour payer le café quon 
vouloit acheter. Les fubrecargues , chargés 
de ces opérations, terminoient les affaires 
chaque voyage. Ces éxpéditions , d’abord 
; aflez 
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| Affez nosbreufes & aflez utiles à tombèrent 
ducceffivement, Les plantations de café ; for 
mées par les nations Européennes dans leurs , 
colonies , firent diminuer éscalement, & la 
Cconfommation, & le prix de celui d'Arabie: 
À la longue , ces voyages ne donnèrent pas 
aflez de bénéfice pour fouûtenir la cherté des 
expéditions directes. Alors les compagnies 
d'Angleterre & de France prirent le parti d'en: 
voyer à à Moka, l’une de Bombay , & l’autre 
de Pondichery , des navires avec des mar 
chandifes d'Europe & des Indes. Souvent 
même , elles. ont eu recours à un moyen 
moins difpendieux. Les Anglois & les Fran: 
cois , qui naviguent d'inde en Inde, vont 
tous les ans dans la mer Rouge. Quoiqu'ils 
s'y défaflent avantageufement de leurs mar- 
chandifes, ils n’y peuvent jamais former une 
 cargaifon pour leur retout. ils fe chargent, 
pour un modique fret, du café des compa- 
onies , quile verfentdans les vaifleaux qu’elles 
expédient de Malabar & de Coromandel pour 
l'Europe. La compagnie de Hollande, qui 
interdit les armemens à fes fujets, & qui ne 
fatpoint elle-même d'expéditions pour lé 
golfe Afabique, eft privée de la part qu'elle 
Tome II, F 
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pouvoit prendre à cette branche de coma 
merce. Elle a renoncé à une branche bien 
plus riche, c'eft celle de Gedda. 

Gedda eft un port fitué vers le milieu du 
golfe Arabique, à quinze ou feize lieues de 
la ville fainte. Il eft affez für ; mais lap- 
proche en eft difficile. Les affaires y ont 
attiré neuf ou dix mille habitans, logés , la 
plupart, dans des cabanes, &tous condamnés 


à refpirer un air corrompu , & à boire de 


l'eau faumâtre. Le gouvernement y eft mixte. 

Le chérif de la Mecque, & le grand-feigneur, 

qui y tient une foible & inutile garnifon, 

partagent l'autorité & le produit des douanes. : 
Ces droits font de huit pour cent pour les 

Européens, & de treize pour toutes les au 
tres nations. Ils fe paient toujours en mar- 

chandifes, que les adminifirateurs forcent 

les négocians du pays d'acheter fort cher. Il. 
y a long-tems que les Turcs, qui ont été 

chaftés d’Aden, de Moka, de tout l'Yemen, 

l'auroient été de Gedda, fi l'on n’avoit craint 

qu'ils ne fe livrâfflent à une veñgeance qui. 
auroit mis fin aux pélerinages & au com 

merce. More Là) 
Surate envoie tous les ans à Gedda troië 
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vaifleaux chargés de toiles de toutes les cou 
leurs, de chaales , d’étoffes mêlées de coton 
& de foie , fouvent enrichies de fleurs d’or 
& d'argent. Leur vente produit neuf ou dix 
millions de livres. Il part du Bengale pour la 
même deftination deux, & le plus fouvent 
trois navires, dont les cargaifons, qui appar-: 
tiennent aux Anglois, peuvent valoir untiers 
de moins que celles de Surate. Elles confif- 
tent en riz, gingembre, fafran, fucre, quel- 
ques étoffes de foie, & en une quantité con- 
fidérable de toiles, la plupart communes. Ces. 
bâtimens , qui peuvent entrer dans la mer 
Rouge depuis le commencement de décembre 
juiqu’à la fin de mai, trouvent à Gedda la 
flotte de Suez. 

Cette ville, qu'on croit bâtie fur les ruines 
de l'antique Arfinoë, eft fituée à l'extrémité 
de la mer Rouge, & à deux ou trois journées 
feulement du Caire. Ses habitans font partie 
Egyptiens & partie Arabes. Ils aiment fi peu 
ce féjour, mal-fain & privé d’eau potable , 
que ceux d’entre eux qui jourffent de quelque 
aifance, ou qui peuvent fe procurer ailleurs 
de l'occupation , ne s’y trouvent qu'au dé- 
_part & au retour des vaifeaux, l’un & l’autre 
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réglés par des vents périodiques & invaria< 
bles. Vingt navires, femblables pour la forme 
a ceux de. Hollande , mais mal confiruits, 


mal équipés, mal commandés, font expédiés: 
tous. les ans pour Gedda. Des comeftibles 
forment la plus grande partie de leur caf= 


gaifon , avec cette différence que les cinq 


qui appartiennent au grand-feioneur les Hi 


vrent gratuitement pour Médine & pour la 
Mecque, tandis que les autres les vendent 
communément à un prix très -avantageux. 
Ils portent aufli de la verroterie de Venife, 


du corail & du carabé, dont les Indiens font: 


des colliers & des braffelets. 


_ En échange de leurs denrées, de leurs 
marchandifes, de leur or fur-tout, ces bâti 


mens reçoivent fix à fept millions pefant de 


café; & en toiles , en étoffes, en épiceries, 
Î 


pour fept à huit millions de livres. L’igno- 


sance & l’inertie des navigateurs font telles, 
que jamais la totalité de ces riches objets: 


n'arrive à fa deftination. Une aflez grande 
partie devient habituellement la proie des 
vagues, malgré l'attention qu'on a toujours 
de jetter l'ancre à l'entrée de la nuit. k 
. Le commerce de la mer Rouge acquerroit 


t 
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plus d’extenfion & feroit expofé à moins de 
dangers, fi une révolution, qu'il vient d'é- 
prouver , avoit les fuites qu'on femble s'en 
je ru | 
Par'un traité conclu le 7 mars 1775, entre 
le premier des Beys & M. Hañtings, gouvet- 
neur, pour la Grande-Bretagne, dans le Ben- 
gale , les Anglois ,- établis aux Indes, font 
autorités À inttoduire êr a faire circuler, dans 
Pinténieur de l'Egypté!, toutes les marchan- 
difes qu'il leur plawa, en payant fix & demi 
pour cent pour celles qui viendront du Gange 
& de Madras, & huit pour cent pour celles 
qui auront été chargées à Bombay & à Surate, 
Cette convention a été déja exécutée, & le 
fuccès a furpañlé les efpérances. Si la cour 
Ottomane & les Arabés ne traverfoient pas 
da nouvelle communication; fi le port de 
Suez, que les fables achèvent de combler, 
étoitréparé; fi les féditions qui bouleverfent 
fans ceffe les rives du Nil, pouvoient enfin 
s'arrêter : on verroit peut-être les liaufons de 
PEurope avec l'Afe reprendre en tout ou en 
-païtie leur ancien canal, 
_ Les marchandifes arrivées de Surate & de 
Bengale, que la flotte Es gyptienne n'emporte 
ne 
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pas , font confommées en partie dans le pays; 
& achetées en plus grande quantité par les 
caravanes qui fe rendent tous les ans à la 
Mecque. 
Cette vie fut toujours chère aux Arabes. 
Ils penfoient qu'elle avoit été la demeure 
d'Abraham; & ils accouroient de toutes parts 
dans un temple, dont on.le croyoit le fon 
dateur. Mahomet , trop habile pour entre- 
prendre d'abolir une dévotion fi généralement 
établie , fe contenta d’en re@ifier l’objet. II 
bannit les idoles de ce lieu révéré, & il le 
dédia à l'unité de Dieu: fublime & puiflante 
idée que toutes les religions doivent à la 
philofophie , & non au judaifme, comme on 
J'imagine. Le Dieu des Juifs, colère, jaloux, 
vindicatif, ne fut qu'un dieu local, tel que 
ceux des autres nations. Mahomet ne fut pas 
l'envoyé du ciel; mais un adroit politique & 
un grand conquérant. Pour augmenter même 
le concours d'étrangers dans une cité quil 
deftinoit à être la capitale de fon empire, il 
ordonna que tous ceux qui fuivroient fa loi, 
s'y rendiflent une fôis dans leur vie, fous 
peine de mourir en réprouvés. Ce précepte, 
étoit accompagné d'un autre, qui doit faire 
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fentir que la fuperftition feule ne le guidoit 
_ pas. Il exigea que chaque pélerin , de quel- 
que pays qui fût, achetât & fit bénir cinq 
pièces de toile de coton, pour fervir de 
faire, tant à lui, qu'à tous ceux de fa 
famille , que des raifons valables auroient 
“empêché d'entreprendre ce faint voyage. 
Cette politique devoit faire, de l'Arabie, 

le centre d'un grand commerce , lorfque le 
nombre des pélerins s’élevoit à plufeurs 
millions. Le zèle seit fi fort rallenti , fur- 
tout à la côte d'Afrique, dans l’Indoftan & 
en Perfe , à proportion de l'éloignement où 
‘ces pays font de la Mecque, qu'on n’y en 
voit pas plus de cent cinquante mille. La 
plupart font Turcs. Ils emportent fept cens 
cinquante mille pièces de toile , de dix aunes 
de long chacune, fans compter ce que plu- 
fieurs d'entre eux achètent pour revendre. 
Ils font invités à ces fpéculations, par l’avan- 
tage qu'ils ont en traverfant le défert, de 
n'être pas écrafés par les douanes & les vexa- 
tions qui rendent ruineufes les échelles de 
Suez &ide Bañora. L'argent de’ces pélerins, 
celui de la flotte ; celui que les Arabes ont 
tiré de la vente de leur café, va fe perdre 
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dans les Indes. Les vaifleaux de Surate, dé 


Malabar , de Coromandel, du Bengale, en 


emportent tous les ans pour quatorze ou 
quinze mullions de livres , '& pour environ. 
le huitième de cette fomme en marchandifesss 
Dans le partage que les nations comimer= 
çantes de l'Europe font de ces richefles , les» 
Anglois font parvenus à s’en approprier la 
portion la plus confidérable. Ils ont acquis. 
la même fupériorité en Perfe. 
XIIL  Cetté nation avoit à peiné été admife dans: 
: Révolutions Pempire des Sophis, que, comme on l’a dit; 
SE elle y vit accourir les HoïHandois. Le com- 


merce dans merce de ces républicains s'établit d'abord: 
legolfePer. ; + 4 


fique. fur un pied très-défavantageux : mais bientôt 


délivrés, par les guerres civiles d'Angleterre, 
d'un rival qui jouifloit de trop de faveurs, 
| pour être balancé par la plus grande éco 
nomie , ils fe virent fans concurrens, 8 


qu'ils vendoient, à ce qu'ils achetoient,, læ 


tème deftruéteur, qu’étoient fondés les rap- 
ports des Perfans avec les Hollandois ; lorf= 
que le retour des Anglois , que les François 
ne tardèrent pas à fuivre, fit prendre. aux. 


par conféquent les maitres de donner ace 


valeur qui leur convenoit. C’eft fur ce Lyt. 


& 
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affaires une face nouvelle & plus raïifon- 
nable. | 4% 

Dans le tems que les trois nations fai. 
foient les plus grands efforts pour acquérir 
la fupériorité , & que ces efforts tournoient 
à l'avantage de l'empire ; on leur fit éprouver 
mille vexations, plus injuftes , plus odieu- 
fes, les unes que les autres. Le trône fut 
continuellement occupé par des tyrans ou 
des imbécilles, dont les cruautés & les in- 
juftices affoiblifloient les liaifons de leurs 
fujets avec les autres peuples. L'un de ces 
defpotes étoit fi féroce , qu'un grand de la 
cour difoit, que toutes les fois qu’il fortoit de 
la chambre du roi, 1l tétoit fa tête avec fes deux 
mains > POUr voir  f£ elle étoit encore fur [es épaules. 
Lorfqu' on anñonçoit à fon fuçcefleur que les 
Turcs envahifloient les plus belles provinces 
de Fempire , il'répondoit froidement gu’l 
s'embarraffois peu de leurs progrès | pourvu qu'ils 
luivlaifléffent lavsille d'Ifpahan. M eut un fils 
fibaflement livré aux plus petités pratiques 
de fareligion, qu'on l’appelloit , par dérifion, 
le moine où Le prêtre Huffein : caraftère moins 
odieux peut-être pour un prince , mais bien 
plus dangereux pour fes peuples, que celui 
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d’impie ou d'ennemi des dieux. Sous ces vils 
fouverains, les affaires devénoient tous les 
jours plus languiflantes. Les Aghuans les ré- 
duifirent à rien. 

Ces Aghuans font un peuple du Kandahar, 
pays montueux , fitué au Nord de l'Inde: 
Tantôt ils furent foumis aux Mogols, tantôt 
aux Perfans, & le plus fouvent indépendans. 
Ceux qui n'habitent pas la capitale , vivent 
fous des tentes, à la manière des Tartares. 
Ils font petits & mal-faits ; mais nerveux, ros 
buftes, adroits à tirer de l'arc, à manier un 
cheval, endurcis aux fatigues. Leur manière 
de combattre eff remarquable. Des foldats 
d'élite , partagés en deux troupes , fondent 
fur l'ennemi , n’obfervant aucun ordre , & 
ne cherchant qu'a faire jour à l’armée: qui 
les fuit, Dès que le combat eft engagé , ils 
fe retirent fur les flancs & à l’arrière-garde, 
où leur fonétion eft d'empêcher que perfonne 
ne recule. Si quelqu'un veut fuir , ils tom- 
bent fur lui le fabre à la main , & le forcent 
de reprendre fon rang. 

Vers le commencement du fiècle , on vit 
ces hommes féroces fortir de leurs monta= 
gnes , fe jetter fur la Perfe , y porter pars 
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tout la défolation, & finir par lui donner des 
fers, après vingt ans de carnage. Le fanatifme 
perpétue & peut-être même expie les hor- 
reurs dont ils fe font fouillés dans le cours 
de leurs conquêtes. Car telle eft la nature 
des opinions religieufes , qu'elles fanétifient 
le crime qu'elles infpirent , & que ce crime 
efface les autres forfaits qu'on a commis. Le 
fanatique dit à Dieu : il eft vrai, Seigneur, 
que J'ai emporfonné , que J'ai affafliné , que 
j'ai volé ; mais tu me pardonneras, car j'ai 
extérminé de ma propre main cinquante de 
tes ennemis. Dévorés de zèle pour les fu- 
perflitions des Turcs , & d’une haïîne impla- 
cable pour la fete d’Ali, les Aghuans maf- 
facrent de fang-froid des milliers de Perfans. 
Dans le même tems, les provinces où ils 
n'avoient pas pénétré, font ravagées par les 
Rufles, par les Turcs & par les Tartares. 
Thamas-Koulikan réufit à chaffer de fa patrie 
tous ces brigands, mais en fe montrant plus 
barbare qu'eux. Sa mort violente devient 
une nouvelle fource de calamités. L'anar- 
chie ajoute aux cruautés de la tyrannie. Un 
des plus beaux empires du monde n’eft plus 
qu'un vafte cimetière, monument à jamais 
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honteux de l'inftinét deftruéteur des hommes 
fans police, mais fuite inévitable des vices 
du gouvernement defpotique. | 
Dans cette confufion de toutes chofes À 
Bender-Abañf & les autres mauvais ports de 
Perfe furent négligés. Le peu qui s'y faifoit 
de commerce fe porta prefque tout'entier 
à Baflora. 
C'eft une grande ville , bâtie par les Ara- 
bes , dans le tems de leur plus grande prof- 
périté, quinze lieues au-deffous de la jonc- 
tion du Tigre & de l'Euphrate , & à lamème 
diftance du golfe Perfque ou ces fleuves 
vont fe jetter. Cinquante mille ames forment 
fa population. Ce font des Arabes , auxquels 
fe font joints quinze cens Arméniens, & 
un petit nombre de familles de différentes 
nations , que l'efpoir du gain y a attirées. 
Son territoire abonde en riz , en fruits , en 
légumes , en coton, & fur-tout en dattes." 
Le port de Baflora, devint , comme.des 


fondateurs l’avoient prévu, un entrepôt-cé- 


Ièbre. Les marchandifes de l'Europe y ar 
voient par l'Euphrate; & celles des Indes, : 
par la mer. La tyrannie des Portugais in- 
terrompitceite communication. Le {e feroit 
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touverte ; dans le tems de leur décadence, 
fi ce malheureux pays n'avoit été perpés 
tuellement le théâtre des divifions des Ara- 
bes , des Perfans & des Turcs. Ces derniers, 
devenus poflefleurs paifibles de Bafora, ont 
profité des malheurs de leurs voifins , pour 
y rappéller les affaires. La rade a recouvré 
fon éclat & fon importance. | 
Ce changement ne s’eft pas opéré fans 
difculté. Les gens du pays ne vouloient 
d'abord recevoir les navigateurs que dans la 
rivière. [ls prévoyoient que fi ces étrangers 
avoient la liberté de fe fixer dans la ville, 
on ne pourroit leur faire la loi, & qu'ils. 
garderoient dans leurs magafins ce qu'ils n’au- 
roient pas vendu pendant une mouflon, pour 
s'en défaire plus ‘utilement dans un autre 
tems. À cette raifon d’une avidité mal-en- 
tendue , fe joignoient des idées de fuperfti- 
tion. On prétendit qu'il étoit contraire au 
refpeét dû à la religion, que des infidèles ha- 
bitäflent dans une cité confacrée par le fang 
de tant de martyrs, par les cendres de tant 
de faints perfonnages mahométans. Ce pré- 
jugé paroifoit faire impreflion fur le gou- 
vernement. On fit tare fes fcrupules. Les 
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nations Européennes donnèrent de l'argent, 
& il leur fut permis de former descomptoirss 
de les décorer mème de leur pavillon. 
“ ou Les révolutions font fi fréquentes en Afe, 
ducommer. qu'il eft impoffible que le commerce y foit 
ce dans le Auf fuivi que dans nos contrées. Ces évé- 
golfe Perfi- 
qne,&dece- nemens , joints au peu de communication 
Jui des An- qu'il y a par terre & par mer entre les dif- 
gloisenpar-, 
ticulier  rérens états, doivent occafionner de grandes 
: : variations'dans l'abondance & dans la valeur 
des denrées. Baflora, très-éloigné par fa fitua- 
tion du centre des affaires , éprouve plus 
qu'aucune autre place cet inconvénient. Ce- 
pendant , en rapprochant les tems , on peut, 
fans crainte de s’écarter beaucoup de la plus 
exacte vérité , évalhiter à douze millions les 
marchandifes qui y arrivent annuellement 
par le goife. Les Angilois entrent dans cette 
fomme pour quatre millions ; les Hollandois 
pour deux ; les François , les Maures , les 
Indiens , les Arméniens & les Arabes, pour 
le refte. 
Les cargaifons de ces nations ee com- 
pofées du riz , du fucre , des mouflelines 
unies, rayées & brodées du Bengale ; des 


épiceries de Ceylan & des Moluques ; de 
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groffes toiles blanches & bleues de Coro- 
mandel ; du cardamome , du poivre, du bois 
de fandal de Malabar; d étoffes d’or ou d’ar- 
gent , de turbans , de chaales , d'indigo de 
Surate ; des perles de Baharem & du café de 
Moka ; du fer, du plomb, des draps d'Eu- 
rope. D'autres objets moins importans , 
viennent de différens endroits. Quelques- 
unes de ces produétions font portées fur de 
petits bâtimens Arabes: mais la plupart arri- 
vent fur des vaifleaux Européens , qui y 
trouvent l'avantage d’un fret confidérable. 

Les marchandifes fe vendent toutes argent 
comptant. Elles pañlent par les mans des 
Grecs, des Juifs ou des Arméniens. On em- 
ploie les Banians à changer les monnoies 
courantes à Baflora, en efpèces plus eftimées 
dans les Indes. 

» Trois canaux s'offrent pour déboucher les 
différentes produétions réunies à Bafora. Il 
en pañle la moitié en Perfe , & elle y eft 
portée par des caravanes ; parce que dans 
- tout l'empire , il n’y a pas un feul fleuve 
navigable. La confommation s'en fait prin- 
cipalement dans les provinces feptentriona- 
les , un peu moins ravagées que celles du 
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Midi. Les unes & les autres payèrent quelque 
tems avec des pierreries ; que le pillage de 
l'Inde avoit rendues extrémement commu 
nes. Dans la fute , elles eurent recours à 
des uftenfiles de cuivre , que labondance de 
leurs mines avoit Does prodigieufe- 
ment. Enfin, on en eft venu à l'or & a. l'ar- 
gent, qu'une longue tyranre avoit fait en 
fouir, & qui {ortent tous les jours des en- 
trailles de la terre. Si l'on ne laifle pas aux 
arbres qui fournifloient les gommes , & qui 
ont été coupés ,, le tems de repoufler ; fi 
les chèvres qui donnoient de fi belles laines, 
ne fe multiplient pas; f les foies qui fufifent 
à peine au peu de manufaêtures qui reftent 
en Perfe, continuent à être rares’ fi cet état 
ne renait de fes cendres, les métaux s’épuife- 
ront, & 1l faudra renoncer à cette fource SES 
commerce. 
Le fecond débouché eft plus afluré. Il fe 
fait par Bagdad, par Alep , & par toutes les. 
villes intermédiaires , dont les nésocians 
viennent faire leurs achats à Baflora. Le 
café, les toiles, les épiceries , les autres 
marchandifes qui prennent cette route , font 
payées avec de l'or, des draps François, des 
| | Noix 
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noix de Galle, de l’orpiment qui entre dans 
les couleurs , & dontales Orientaux font un * 


grand ufage pour dépiler leur corps, 
Un autre débouché beaicoup moins con- 


fidérable , c'eft celui du défert. Les Arabes , 


Voifins de Baffora, vont tous les ans à Alep, 
dans le printems , pour y vendre des cha- 
meaux, On leur confie communément pour 
cinq à fix cens nulle francs de mouflelines, 
dont ils fe chargent à très-bon marché. Ils 
reviennent dans l’âutomne , & rapportent des 


draps, du corail , de la clincaillerie , quel- 


. ques ouvrages de verre & des glaces de Ve- 


fe. Les caravanes Arabes ne font jamais 


_troublées fur leur route. Les étrangers mème 


ne courroiént point de rifque , s'ils avoienf 


Ja précaution de fe faire accompagner d'un 
- homme de chacune des tributs qu'ils doivent 
rencontrer. Cette füreté, jointe à la célérité 


& au bon marché , feroit univerfellement 
préférer le chemin du défert à celui de Bag- 
 dad, f le pacha de la province, qui a établi 
des péages en différens endroits de fon gou- 


Vernement , ne prenoit les plus grandes pré 


cautions pour empêcher cette communica- 
tion. Ce n'eft qu’en {urprenant la vigilance 
Tome 11,7%: | | GS 
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de fes lieutenans , qu'on parvient à chargét 


les Arabes de DÉS de peu 


de volume. 
Indépendamment de ces exportations, il fe 
fait à Baflora & dans fon territoire , une aflez 


grande confommation , fur-tout de café. Ces 


objets {ont payés avec des dattes, des per- 
les , de l'eau-rofe & des fruits fecs. On y 


ajoute des grains , lorfqu'il eft permis d'en 


livrer à l'étranger. 

Ce commerce s’étendroit , fi l'on vouloit 
le débarraffer des entraves quile gênent, Mais 
l'aétivité que pourroient avoir les naturels 
du pays, eft continuellement traverfée par 
les vexations qu'on leur fait éprouver, fin- 


-guhérement dans les lieux éloisnés du centre 
de l'empire. Les étrangers ne font guère 


moins opprimés par des commandans , qui 


tirent de leurs brigandages l'avantage de fe 
perpétuer dans leurs poftes, & fouvent de 


conferver leur tête. Si cette foif de l'or pou- 
voit fe calmer quelquefois, elle feroit btentôt 


réveillée par la rivalité des nations Euro- 


péennes , qui ne travaillent qu’à fe fupplan= 
ter, & qui ne craignent pas d'employer, pour 


. vréufir, les moyens les plus exécrables, Ox 
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Vit, en Cris. un exemple frappant de cette 
. ©dieufe jaloufie. | < 
M. le baron de Knyphaufen conduifoit 

le comptoir Hollandois de Baflora > avec 
un fuccès extraordinaire. Les Anglois le. 
voyoient à la veille de perdre la fupériorité 
qu'ils avoient acquife dans cette place, ainf 
que dans la plupart des échelles de l'Inde. 
La crainte d’un événement, qui devoit ésa- 
lement biefer leurs intérêts & leur vanité ; 
Îles rendit injuites. Ils -animèrent le gouver- 
nement Turc contre une induftrie qui lui 
étoit utile , & firent ordonner la confifcation 
des marchandifes & des richefles de leur rival. 
Le faéteur Hollandois » qui, fous les oc- 
cupations d'un Marchand, cachoit l'ame d’ un 
homme d'état, prend fur le champ fon parti 
ën homme de génie. fe retire avec fes gens, 
& les débris de fa fortune, à {a petite ifle de 
Karck , fituée à quinze lieues de l'embou- 
churé a fleuve ; sis Y fortifie au point ;, 
qu’ en arrêtant les bâtimens Arabes & indiens ; 
chargés pour la Que , il force le gouiverne- 
ment à le dédommager des pertes qu'on lui 
a caufées. Bientôt la réputation de fon in- 
iégrité, de fa pHpaÇie attire à fon ifle les 

G %:: 
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armateurs des ports voifins , les négocians 
même de Baflora , & les Européens qui vont 
y trafiquer. Cette nouvelle colonie voyoit 


augmenter tous les jours fa profpérité, lorf- 


qu'elle fut abandonnée par fon fondateur. 
Le fuccefleur de cet habile homme , ne 


montra pas les mêmes talens. Il fe laifla 


chafler de fa place , vers la fin de 1765, par 
le corfaire Arabe Mirmahana. La compagnie 
perdit un pofte important, & pour plus de 
deux millions en artillenie , en vivres & en 
marchandifes. | 

Cet événement délivra Baflora d’une con- 
currence qui nuifoit à fes intérêts; mais il 
lui en furvint une autre bien plus redoutable: 
ce fut celle de Mafcate. 


Le golfe Perfique eft borné à fon Occident 


par la côte orientale de l'Arabie. Les habi- 
tans de cette contrée n'ont pour fubfiftance 


que quelques dattes & le produit d’une pêche . 


abondante & facile. Le peu même de bétail 
qu'on y peut élever ne vit que de poiflon. 
Chaque petit diftriét a un Scheik particulier, 
obligé de pourvoir lui-même aux befoins dé 
fa famille par fon travail ou fon induftrie. Au 


premier fignal du moindre péril, ces peu- 
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ples fe réfugient dans des ifles voifines, d'où 
ils ne regagnent le continent que lorfque 
l'ennemi s'eft retiré. Il n’y eut jamais dans 
le pays que Mafcate qui eût des ROBES 
‘dignes d'être confervées. 

Le grand Albuquerque s'empara de cette 
ville en 1507, & 1l en ruina le commerce 
qu'il vouloit concentrer tout entier a Ormuz. 
Les Portugais voulurent l’y rappeller, après 
la perte de ce petit royaume. Leurs efforts 
furent inutiles ; & les navigateurs prirent la 
route de. Bender-Abafli.. On craignoit les” 
hauteurs des anciens pans de l'Inde ; & 
perfonne ne voulut fe fier à leur bonne-foi. 
Le port. ne voyoit arriver de vaifleaux, que 
ceux qu'ils y conduifoient eux-mêmes. Il 
n'en reçut même plus d'aucune nation, après 

que ces maitres impérieux en eurent té 
chaflés en 1648. Leur orgueil l'emportant 
fur leur intérêt, leur Ôta l'envie d'y aller; & 
xls étoient encore aflez puiffans, pour empè- 
cher qu'on y entrât ou qu'on en fortit. 

Le déclin de leur puiffance invita l'habi- 
tant de Mafcate à cette même piraterie, 
dont il avoit été fi long-tems la viime. Il 
fit des defcentes fur les côtes de fes anciens 

Ga: 


102 HISTOIRE PHILOSOPHIQUÉ 
oppreffeurs ; & fes fuccès l’enhardirent A atta?. 
quer les petits bâtimens Maures où Euro- 
péens qui fréquentoient le golfe Perfique, 
Mais il fut châtié fi févérement de fes bri= 
gandages par plufieurs nations , fur-tout par 
les Anglois , qu'il fut forcé d'y renoncer. La 
ville tomba dès-lors dans une obfcurité, que 
les troubles intérieurs & des invafions étran- 
gcres firent durer long-tems. Le gouverne 
. ment étant enfin devenu plus régulier dans 
Mafcate, & dans tout le pays fourmis à fon 
iman , fes marchés recommencèrent à être 
fréquentés vers l'an 1749: 

Le pays confomme par lui-même du riz, 
des toiles bleues, du fer, du plomb ; du 
fucre, quelques épiceries, qu'il paie avec de 
la mirrbe, de l'encens, de la gomme-arabis 
que, & un peu ds Cependant cette 
confommation ne feroit pas fufffante pour 
attirer les vaiffeaux , fi Mafcate, placé aflez 
près de l'entrée de la mer Pérfate n'étoit 
un excellent entrepôt pour le fond du oolfe. 
Toutes les nations commerçantes commen 

cent à le préférer à Baflora ; parce qu'il 
abrège leur voyage de trois mois; qu'on ny. 
éprouve aucune vexation; que Les droits Y. 
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“ont réduits à un & derm pour cent. Il faut, 
à la vérité , porter enfuite les marchandifes 
. à Baffora, où la douane exige trois pour cent: 
_ mais les Arabes naviguent à fi bon marché fur 
leurs bateaux ; ils ont une telle adrefle pour 
frauder les droits, qu'il y aura toujours de 
l'avantage à faire les ventes à Mafcate. D'ail- 
‘leurs’, les dattes , le meilleur produit & le 
plus abondant de Baflora, qui fe gâtent fou- 
vent {ur de grands vaiffeaux , dont la marche 
 éf lente , arrivent avec une extrême célé- 
rité fur des hâtimens légers , au Malabar & 
‘dans la mer Rouge. Une raifon particulière 
déterminera toujours les Anglois qui travail- 
lent pour leur compte , à pratiquer Mafcate. 
Ils y font exempts. de cinq pour cent qu'ils 
font obligés de payer à Baflora, comme dans 
tous les autres lieux où leur compagnie a 
formé des établiffemens.. 

Elle n’a pas. fongé à fe fixer dans l’ifle de 
Baharem ; & nous ignorons pourquoi. Cette 
ifle’, fituée dans lé golfe Perfique, a fouvent 
changé de maitre. Elle paffa fous la domina= 
tion des Portugais avec Ormuz, dont elle: 
recevoit des. loix. Ces conquérans la perdis. 
rent. dans la fuite, & elle éprouva depuis-ur 
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grand nombre de révolutions. Thamas-Kou- 
likan la rendit à la Perfe , à qui elle avoit 
appartenu. Ce fier ufurpateur avoit alors le 
plus vafte plan de domination. Il vouloit ré= 
gner fur deux mers , dont il poffédoit quel- 
ques bords : mais s'étant apperçu qu'au lieu 
d'entrer dans fes vues, fes fujets les traver- 
foient , il imagina , par une de ces volontés 
tyranniques qui ne coûtent rien aux defpo- 
tes, de porter fes fujets du golfe Perfique fur 
la mer Cafpienne, & fes fujets de la mer Caf- 
pienne fur le golfe Perfique. Cette double 
tranfmigration lui paroifloit propre à rompre 
les liaifons que ces deux peuples avoient 
_ formées avec fes ennemis, & à lui aflurér,. 
finon leur attachement , du moins Îeur fidé- | 
lité. Sa mort anéantit fes grands projets ; & 
la confufion où tomba fon empire, offrit à 
l'ambition d’un Arabe entreprenant , la faci- * 
lité de s'emparer de Baharem, où il règne 
encore. | A 
Cette ifle, célèbre par fa pêche de perles, 
dans le tems même qu'on en trouvoit à. 
Ormuz, à Karek, à Keshy , dans d’autres - 
heux du golfe, eft devenue bien plus impor- 
tante, depuis que les autres bancs font 
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épuifés, fans que le fien ait effuyé une dimi- 
nution fenfible. Cette pêche commence en 
avril & finit en otobre. Elle eft renfermée 
dans l’efpace de quatre à cinq lieues. Les 
Arabes, les feuls qui s’y livrent | vont cou- 
cher chaque nuit dans l'ifle ou fur la côte, 
à moins que les vents ne les empêchent de 
gagnet la terre. Autrefois ils payoient tous 
un droit a des galiotes établies pour le rece- 
voir. Depuis le dernier changement, il n’y a 
que leshabitans de l’ifle qui aient cette fou- 
midhon pour leur Scheik, trop foible pour 
l'obtenir des autres. | | 
Les perles de Baharem font moins blanches 
quercelles de Ceylan & du Japon; mais beau- 
coup plus groffes que les premières, & d'une 
forme plus régulière que les autres. Elles 
tirent un peu fur le jaune: mais on ne peut 
leur difputer l'avantage de conferver leur 
eau dorée; tandis que les perles plus blan- 
ches perdent avec le tems beaucoup de leur 
éclat, fur-tout dans les pays chauds. La co= 
quille des unes & des autres , connue fous le 
nom de nacre de perle , fert en Afie à beau- 
coup d'ufages. 
Le produit annuel de la pêche, qui fe 
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fait dans les parages de Baharem, eft eftimé ! 
3,600,000 livres. Les perles inécalés pañlent 
la plupart à Conftantinople & dans le refte 

de la Turquie: les grandes y fervent à l'or= 
nement de la tête, & les petites font em- 
ployées dans les broderies. Les perles pars. 
faites doivent être réfervées pour Surate,,. 
d'où elles fe répandent dans tout l’Indoftan, 
On n’a pas à craindre d'y en voir diminuer 
le prix ou la confommation. Ce luxe eft 4 
plus forte paflion des femmes , & la fuperf- 
tition augmente le débit de cette produétion 
de la mer. Il n’eft point de Gentil qui nefe 
faffe un point de religion, de percerau moins 
une perle à fon mariage. Quel que foit le 
fens myftérieux de cet ufage chez un peuple’ 
où la morale & la politique font en allégo= : 
ries, & où l'allégorie devient religion; cet 
emblème de la pudeur virginale , eft utile am 
commerce des perles. Celles qui n’ont pas 
été nouvellement forées , entrent dans l'ajuf= 


ll 


tement ; mais ne péuvent fervir pour la cé= 
rémome du mariage , où l'on veut au moins 
‘une perle neuve. Aufli valent-elles conftams 
ment vingt-cinq , trente pour cent de moins, 
que celles qui arrivent du golfe, ouellesont - 


LA 
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gté pêchées. Le Malabar n’a point de el j 


ee il a d’autres richeffes. 

* Le Malabar proprement dit , n’eft que le 
pays fitué entre le cap Comorin & la rivière 
de Neliceram. Cependant, pour rendre la 
narration plus claire , en nous conformant 
aux idéès généralement rèçues en Europe, 
nous appellerons de ce nom tout lefpace 
qui s'étend depuis l'Indus jufqu’au cap Co- 
morin., Nous y comprendrons même les ifles 
voifines , en commençant par les Maldives. 

Les Maldives forment une longue chaïne 
d'ifles , à l'Oueft du cap Comorin , qui eft la 
terre-ferme la plus voifine. Elles font par- 
tagées en treize provinces , qu'on nomme 
Atollons. Cette divifion eft l'ouvrage de la 
nature , qui a entouré chaque Atollon d'un 
banc de pierre qui le défend mieux que les 
. meilleures fortifications , contre l’impétuo- 
fité des flots, ou les attaques de lFennemi. 
Les naturels du pays font monter à douze 
nuile , le nombre de ces ifles, dont les plus 
petites n'offrent que des monceaux de fables 
fubmergés dans les hautes marées , & les plus 
grandes n'ont qu'une très-petite circonfé- 
xence, De tous les canaux qui les féparent ; 
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3] n’y en a que quatre qui puiflent recevoir 
des navires. Les autres font fi peu profonds, 
qu'on y trouve rarement plus de trois pieds 
d’eau. On conjeture , avec fondement, que | 
toutes ces différentes ifles n’en faifoient au- 
trefois qu’une , que l'effort des vagues & des 
courans , ou quelque grand accident de la 
nature, aura divifée en plufieurs portions. 

1 eft yraifemblable que cet archipel fut 
originairement peuplé par des hommes venus 
du Malabar. Dans la fuite, les Arabes y paf- 
fèrent , en ufurpèrent la fouveraineté , ‘y 
établirent leur religion. Les deux nations 
n’en faifoient plus qu'une ; lorfque les Por- 
tugais , peu de tems après leur arrivée aux 
Indes, la mirent fous le joug. Cettetyrannie | 
dura peu. La garnifon , qui en tenoit les. 
chaines , fut exterminée ; & les Maldives re- 
couvrèrent leur indépendance. Depuis cette 
époque , elles font foumifes à un defpote , ! 
qui tient fa cour à Male, & qui a abandonné 
toute l'autorité aux prêtres. Il eft le feul 
négociant de fes états. 

Une pareille adminiftration & la ftérilité du 
pays , qui ne produit que des cocotiers, em- 
pèchent le commerce d'y être confidérable. : 


: 


pErs DEUX INDES: 109 
. Les exportations fe réduifent à des cauris, 
du poiflon & du kaire. 

Le kaire eft l'écorce du cocotier, dont on 
fait des cables qui fervent à la navigation dans 
l'Inde. Nulle part, il n’eft auffi bon, auffi abon- 
dant qu'aux Maldives. On en porte une gran- 
de quantité avec des cauris, à Ceylan, où 
ces marchandifes font échangées contre les 
noix d’areque. 

Le poiflon, appellé dans le pays comple- 
imafle , eft féché au foleil. On le fale, en le 
plongeant dans l’eau de la mer à plufieurs 
reprifes. Il eft divifé en filets, de la groffeur 
& de la longueur du doigt. Achem en reçoit 
tous les ans deux cargaifons qu'il paie avec 
de l'or & du benjoin. L'or refte dans les Mal- 
dives ; & le benjoin eft envoyé à Moka, où 

il fert à acheter environ trois cens balles de 
café, néceflaires à la confommation de ces 
ifles. | | | 

Les cauris, font des coquilles blanches & 
luifantes. La pèche s’en fait deux fois le mois, 
trois jours avant la nouvelle lune , & trois 
jours après. Elle eft abandonnée aux femmes, 
qui entrent dans l’eau jufqu’a la ceinture, 
pour les ramañler dans les fables de la mer. 
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On en fait des paquets de douze nulle. Ce qui 
fie refte pas qARe la circulation du pays ; ot 
n'eft pas porté à Ceylan ; pafle fur les bords 
du Gange. Il fort tous les ans de ce fleuve 
un grandnombre de bâtimens qui vont vendre 
dufucre, du riz, des toiles, quelques autres 
objets moins confidérables aux Maldives, & 
qui fe chargent en retour de cauris, pour 
fept ou huit cens mille livres. Une partie {e 
difperfe dans le Bengale, où il fert de petite 
inonnoie. Le refte eft bte par les Euro= 
péens, qui l'emploient utilement dans leur 
commerce d'Afrique. Ils paient la livre fix - 
| fols, la vendent depuis douze jufqu'a dix- 
huit dans leurs métrépoles, & elle vaut en 
Guinée jufqu'à trente-cinq: 

Le royaume de Travancor, qui s'étend 
du cap Comorin aux frontières de Cochin, 
nétoit autrefois guère plus opulent que les 
Maldives. Il eft vraifemblable qu'il ne dut 
qu’à fa pauvreté, la confervation de fon in- 
dépendance, lorfque les Mogols s’ emparèrent 
du Maduré. Un monarque qui monta fur lo 
trône vers 1730 , & qui l'occupa près de 
quarante ans , donna à cette couronne uné 
dignité qu'elle n’avoit jamais eue, C'étoit 


à DES DEUX ÎNDES: Ti 
Yin homme d’un fens exquis & profond. If. 
recevoit d'un de fes voifins deux embaffa- 
deurs , dont l’un avoit commencé une ha- 
rangue prolixe que l’autre fe difpofoit à con- 
tinuer. Ne foyez pas long, la vie eff courte, lui 
dit ce prince avec un vifage auftère. Son . 
règne ne fut taché que par une foibleffe. 11 
étoit Naire , & fe trouvoit humilié de ne 
pas appartenir à la première des caftes, Dans 
» Ja vue de s’y incorporer , autant qu'il étoit 
pofhble , 1l fit fondre en 17$2 un veau d’or, 
y entra par le muflle , & en fortit par la partie 
oppofée. Ses édits furent datés depuis du jour 
d'une fi glorieufe renaiffance ; & au grand 
fcandale de tout l’Indoftan, 11 fut reconnu 
pour brame par ceux de fes fujets qui jouif- 
{oient de cette grande prérogative. à 
Par les foins d’un François nommé Ja 
Noye, ce monarque étoit parvenu à former 
l’armée la mieux difciplinée qu’on eût jamais 
vue dans ces contrées. Avec ces forces , 1l 
comptoit , dit-on , conquérir le Malabar 
entier ; & peut-être le fuccès auroit-il cou- 
ronné fon ambition , fi les nations Euro- 
péennes ne l’euflent traverfée. Malgré ces 
sbflacles , il réuffit à reculer les frontières 


+ 
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de fes états ; & ; ce qui étoit infiniment plus 
difficile , à Share fes ufurpations utiles à fes 


peuples. Au milieu du tumulte des armes ; 


l’agriculture fut encouragée , & ils'éleva 
des manufattures grofhières de coton. 


Il s’eft formé deux établiflemens Euro- 


péens dans le Travancor. 


Celui que les Danois ont à Colefchey eff. 


fans adtivité. Il eft rare & très-rafe que cetté 


nation y fafle le plus petit achat où la. 


moindre vente, 
Le Comptoir Anglois d’Anjinga eff placé 
fur une langue de terre, à l'embouchure d’ une 


petite rivière, obftruée par des fables durant, 
la plus grande partie de l’année. La ville eft 


remplie de métiers & fort peuplée. Quatre 
petits baftions fans foflé & une garnifon de 


cent cinquante hommes la défendoient. Cette 


dépenfe a été jugée inutile. Un feul agent 

conduit aujourd'hui les affaires , avec moins 

d'éclat & plus d'utilité. | 
Territoire d’Anjinga, tu n'es rien; mais tu 


as donné naiïffance à Eliza. Un jour, ces en- 
trepôts de.commerce fondés par les Euro-. 
péens fur les côtes d'Afie ne fubfifteront plus. » 


L'herbe les couvrira, ou l’Indien vengé aura 
| bâti 
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bâti fur leurs débris y avant que quelques 
fiècles fe foient écoulés. Mais , fi mes écrits 
ont quelque durée , le nom d’Anjinga reftera 
dans la mémoire des hommes. Ceux qui me 
iront, ceux que les vents poufferont vers 
ces rivages, diront : c’eft-là que naquit Eliza 
Draper; & s'il eft un Breton parmi eux, il 
fe hâtera d'ajouter avec orgueil, & qe elle 
y naquit de parens Anglois. | 

Qu'il me foit permis d'épanchericima dou= 
étre mes larmes ! Eliza fut mon amie. © 
leéteur, qui que tu fois , pardonne-moi ce 
mouvement involontaire. Laiffe - moi m’oc: 
cuper d'Eliza. Si je t'ai quelquefois attendr£ 
fur les malheurs de l’efpèce humaine, daigne 
aujourd'hui compatir à ma propte infortune, 
Je fus ton ami, fans te connoître ; fois um 
momént le men. Ta douce pitié fera ma ré- 
compenfe. 

Eliza finit fa carrière dans la patrie de fes 
pères, , à l'âge de trente-trois ans. Une ame 
célefte fe fépara d’un corps célefte, Vous qui 
vifitez le lieu où repofent fes cendres facrées, 
écrivez fur le marbre qui les couvre : telle 
année, tel mois, tel jour, à telle heure, 
* Dieu retira fon foufile à lui, & Eliza mourut, 
Torne II. K 
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Auteur original, fon âdmirateur & fom® 
ami, ce fut Eliza qui t'infpira tes ouvrages, 
& qui t'en diéta les pages les plus touchantes. 
Heureux Stern, tu n'es plus, & moi je fuis 
refté. Je t'ai pleuré avec Eliza ; tu la pleu- 
rerois avec moi; & fi le ciel eût voulu que 
vous m'eufliez furvécu tous les deux, tu 


_m'aurois pleuré avec elle. 


Les hommes difoient qu'aucune femme 
n’avoit autant de sraces qu'Eliza. Les femmes 
le difoient auf. Tous louoient fa candeur ; 


tous louoient fa fenfibilité ; tous ambition- 


noient l'honneur de la connoître. L'envie 
n’attaqua point un mérite qui s’ignoroit. 5 
Anjinga, c’eft à l'influence de ton heu- 
reux climat qu’elle devoit, fans doute , cet 
accord prefqu'incompatible de volupté “à M 
de décence qui accompagnoit toute fa per- 
fonne & qui fe méloit à tous fes mouvemens. 
Le flatuaire , qui auroit eu à repréfenter la 


_ Volupté, lauroit prife pour modèle. Elle - 


en auroit également fervi à celui qui auroit 
eu à peindre la Pudeur. Cette ame inconnue 
dans nos contrées , le ciel fombre & nébu- 
leux de l'Angleterre n’avoit pu l'éteindre. 
Quelque chofe que fit Eliza , un charme 


l 
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invincible fe répandoit autour d'elle. Le 
defir, mais le defir timide la fuivoit en filence. 
Le feul homme honnête auroit ofé l'aimer, 
mais n'auroit ofé le lui dire. | 
_ Je cherche par-tout Eliza. Je rencontre ; 
je faifis quelques-uns de fes traits, quelques-. 
uns de fes agrémens épars parmi les femmes. 
les plus intéreflantes. Mais qu’eft devenue 
celle qui les réunifloit ? Dieux qui épuifâtes 
vos dons pour former une Eliza, ne la fites- 
vous que pour un moment , pour être un 
_ moment admirée & pour être toujours res 
grettée ? | 

Tous ceux qui ont vu Eliza la regrettent. 
Moi, je la pleurerai tout le tems qui me 
refte à vivre. Mais eft-ce aflez de la pleurer? 
Ceux qui auront connu fa tendrefle pour 
mot, la confiance qu’elle m'avoit accordée, 
ne me diront-ils point: Elle n'eft plus, & 
tu vis? 

Eliza devoit quitter fa patrie, fes parens ; 
fes amis pour venir s'afleoir à côté de mor, 
_ &wivre parmi les miens. Quelle félicité je 
_métois promife ! Quelle joie je me faifois 
de lavoir recherchée des hommes de génie; 
ghérie dés femmes du goût le plus dificile à 
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Je me difois, Eliza eft jeune , & tu touches # 
ton dernier terme, C’eft elle qui te fermeraæ 
les yeux. Vaine efpérance! O renverfement 
de toutes les probabilités humaines ! ma: 
vieillefle a furvécu à fes beaux jours, Il n’y 

a plus perfonne au monde pour moi. Leldeftin. 
m'a condamné à vivre & à mourir feul. 

Eliza avoit l’efprit cultivé : mais cet art, 
on ne le fentoit jamais. Il n'avoit fait qu’em- 
bellir la nature ; il ne fervoit en elle qu'à 
faire durer le charme. À chaque moment elle 
plaifoit plus ; à chaque moment elle intéref- 
foit davantage. C’eft l'impreffion qu'elleavoit. 
_ faite aux Indes; c’eft l’impreflion qu'elle fai- 
oit en Europe. Eliza étoit donc très-belle à 
Non, elle n'étoit que belle : mais 11 n’y avoit 
point de beauté qu'elle n'efflaçàt , parce 
qu'elle étoit la feule comme elle. | 

Eliza a écrit ; & les hommes de fa nation; - 
qui ont mis le plus d'élégance & de goût dans 
leurs ouvrages , n’auroient pas défayoué le 
petit nombre de pages qu’elle a laiflées. 

Lorfque je vis Eliza, j'éprouvai un {enti- 
ment qui m'étoit inconnu. Il étoit trop vif 
pour n'être que de l'amitié ; il étoit trop pur 
pour être de l'amour. Si c'eût été une pafs 
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ion, Eliza m'auroit plaint ; elle auroit effayé 
de me ramener a la raifon, & j'aurois e 
. de la perdre. | 


Eliza difoit fouvent qu'elle n’eftimoit per= 


fonne autant que moi. A préfent , je le puis 
cfoire. 


Dans fes derniers momens, Eliza s’occu- 


poit de fon ami ; & je ne puis tracer une 
ligne fans avoir fous les yeux le monument 
qu'elle’ m'a laiflé. Que n’a-t-elle pu douer 
auffi ma plume de fa grace & de fa vertu ? 


Il 
". 
» 
» 
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” 
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> 
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> 


# 


» 
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me femble du moins l'entendre : « Cette 
mufe févère qui te regarde, me dit-elle, 
c’eft l'Hiftoire , dont la fon@ion augufte 
eft de déterminer l'opinion de la poftérité. 
Cette divinité volage qui plane fur le globe, 
c'eft la Renommée , qui ne dédaigna päs 
de nous entretenir un moment de toi : elle 
m'apporta tes ouvrages , & prépara notre 
liaifon par l’eftime. Vois ce phénix im- 
mortel parmi les flammes : c’eft le fymbole 
du génie qui ne meurt point. Que ces em- 
blèmes t'exhortent fans cefle à te montrer 
le défenfeur DE L'HUMANITÉ, DE LA VÉ=< 
RITÉ , DE LA LIBERTÉ ». 


Duhaut des cieux, ta première & dernière 


H 3 
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. patrie, Eliza, reçois mon ferment. JE JURE 
DE NE PAS ÉCRIRE UNE LIGNE, OU 
L'ON NE PUISSE RECONNOÎTRE TON | 
AMI. 

Cochin étoit fort confidérable, lorfque les 
Portugais arrivèrent dans l'Inde. Ils s'empa- 
rèrent de cette place, dont ils furent chaflés 


# 


depuis par les Hollandois. Le fouvéerain, en 
la perdant , avoit confervé fes états, qui 
dans l'efpace de vingt-cinq ans , ont été 
envahis fucceffivement par le Travancor. Ses 
malheurs l'ont réduit à fe réfugier fous les 
murs de fon ancienne capitale, où 1l{ubfifte, 
d'environ 14,400 liv. qu'on s’eft obligé, par 
d'anciennes capitulations, à lui donner fur 
le produit de fes douanes. On voit dans le 
même fauxbourg une colonie de Juifs induf- 
trieux & blancs, qui ont la folle prétention 
de s’y être établis au tems de la captivité de 
Babylone , mais qui certainement y font 
depuis très-long-tems. Une ville entourée 
de campagnes très- fertiles , bâtie fur une 
rivière qui reçoit des vaifleaux de cinq cens 
tonneaux, & qui forme dans l'intérieur du 
pays plufieurs branches navigables, devroit 
être naturellement floriflante. S'il n’en eft 
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pas ainf, on ne peut en accufer que le génie 
oppreffeur du gouvernement. | 

Ce mauvais efprit eft , pour le moins : ; 
auf fenfible à Calicut. ous les nations y 
font reçues , mais aucune n'y domine. Le. 

. fouverain qui lui donne aujourd’hui des loix, 
eft brame; ou le peuple eft fous le gouver- 
_nement théocratique , qui devient avec le 
tems le plus mauvais des gouvernemens, la 
main des dieux appefantiffant le fceptre des 
tyrans, & la fainteté de l'une des autorités 
foumettant en aveugle & fous peine de facri- 
lève aux caprices de l'autre. Les ordres du 
. defpote fe transforment en oracles, & la dé- 
_ fobéiffance des fujets eft qualifiée de révolte 
_ contre le ciel. Le trône de Calicut eft prefque 
le feul de l'Inde occupé par cette première 
des caftes. On en voit régner ailleurs de 
moins diftinguées. Il y en a même de fi obf 
cures fur le trône , que leurs domeftiques 
feroient déshonorés & chaffés de leurs tri- 
buts , s'ils s’avilifloient jufqu’à manger avec 
leurs monarques. Ces gens-là n’ont garde de 
fe vanter d’avoir foupé chez le roi. Ce pré- 
jugé n’eft peut-être pas plus ridicule qu'un 
autre, Il abat l’orgueil des princes ; il guérit 
H 4 
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les courtifans d’une vanité. Tel eft l'afcen= 
dant des fuperftitions. C’eft fur-tout par elles 


que l'opinion règne dans le monde. Parles. 


fuperftitions , la rufe a partagé l'empire avec 
la force. Quand l’une a tout conquis , tout 
{oumis ; l’autre vient & lui donne des loix 
à fon tour, Elles traitent enfemble ;. les hom- 
mes-baiflent la tête , & fe laiflent lier les 
mains. S'il arrive que ces deux puiffances 
mécontentes fe foulèvent l’une contre l'au- 


tre, c’eft alors qu'on voit ruifleler dans les 


rues {e fang des citoyens. Une partie fe range 
fous létendard de la fuperflition ; l’autre 
marche fous les drapeaux du fouverain. Les 
pères égorgent les enfans; les enfans enfon- 
cent , fans héfiter , le poignard dans le fein 
des pères. Toute idée de juftice cefle ; tout 
fentiment d'humanité s’anéantit. L'homme 
femble tout-à-coup métamorphofé en bête 


féroce. L'on crie d'un côté: Rebelles, obéiffez 


a votre monarque. On crie de l’autre: Sacri- 
lèges, impies ÿ obéiffez a Dieu , le maëtre de vorre 
rai, ou mourez, Je m'adreflerai donc à tous les 
fouverains de la terre, & j'oferai leur révéler 
la penfée fecrète du facerdoce. Qu'ils fachent 
que fi le prètre s’expliquoit franchement , 


# 
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il diroit. Si le fouverain n’eft pas mon liteur, 
il eft mon ennemi. Je lui ai mis la hache à la 
main , mais c'eft à condition que je lui défi- 
gnerois les têtes qu'il faudroit abattre. Les 
brames ; dépoñitaires de la religion & des 
{ciences dans tout l'Indoftan, font employés 
comme miniftres dans la plupart des états, 
& difpofent de tout à leur gré; mais les 
affaires n'en font pas mieux conduites. 
Tout le Calicut eft mal adminiftré , & fa 
capitale plus mal encore. Elle n’a nt police, 
ni fortifications. Son commerce, embarraffé 
d’une infinité de droits , eft prefqu’entiére- 
ment dans les mains de quelques Maures les 
plus corrompus , les plus infidèles de l’Afie. 
Un de fes plus grands avantages, eft de re- 
cevoir par la rivière de Beypour, qui n’en 
eft éloignée que de deux lieues, le bois de 
teck ,; qui fe trouve en abondance dans les 
plaines & fur les montagnes voifines. 

Les poffeffions de la maifon de Colaftry, 
voifines de Calicut, ne font guère connues 
que par la colonie Françoïfe de Mahé , qui 
renait de fes cendres, & par la colonie An- 
gloife de Tallichery, qui n’a éprouvé aucun 
malheur. Cette dernière , qui a une popu- 
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XVI 
Productions 
 particuliè- 
res au Ma- 


+ Jabar. 


lation de quinze à feize mille ames , avoit 
pour défenfeurs trois cens blancs & cinq 
cens noirs. Ils ont été rappellés depuisque 
la nation a acquis fur ces mers un afcendant 
qui ne leur tufle plus craindre de voir fes 
loges infultées. Aûuellement elle retire tous 
les ans, avec très-peu de frais , de celle-là, 
quinze cens mille livres pefant de poivre, & 
quelques autres denrées de peu d'importance. 

À la réferve de quelques principautés qui 
méritent à peine d'être nommées , les états 
dont on vient de parler, forment proprement 
tout le Malabar, contrée plus agréable que 
riche. On n’en exporte guère que des aro- 
mates , des épiceries. Les plus confidérables 
font le bois de fandal , le fafran d'Inde , le 
cardamome , le pe la fauffe chtallé 
& le poivre. 

Le fandal eft un arbre de la grandeur du 
noyer. Ses feuilles font entières , ovales & 
oppofées. Sa fleur eft d’une feule pièce , 
chargée de huit étamines, & portée fur le 
piftil, qui devient une baie infipide , fem- 
blable pour la forme à celle du laurier. Son 
bois eft blanc à la circonférence, &-jaune 
dans le centre , lorfque l'arbre eft ancien. 
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Cette différence dans la couleur, conftitue 
deux variétés de fandal, employées aux 
mêmes ufages y & douées également d’une 
faveur amère, & d’une odeur aromatique. 
On prépare avec la pouffière de ce boisune 
‘pâte dont on fe frotte le corps à la Chine, 
aux Indes , en Perfe , dans l'Arabie & dans 
la Turquie. On le brûle auffi dans les appar- 
temens , où il répand une odeur douce & 
falutaire. La plus grande quantité de ce bois, 
_auquelon attribue une vertuincifive & atté- 
nuante , refte dans l’Inde. On tranfporte 
. de préférence en Europe le fandal rouge’, 
quoique moins eftimé , & d’un ufage moins 
général. Celui-ci eft le produit d’un arbre 
différent, commun fur la côte de Coroman- 
del. Quelques voyageurs le confondent avec 
le bois de Caliatour employé dans la teinture. 
Le fafran d'Inde , que les médecins appel- 
lent Czrcuma ou Terra merita, a une tige très- 
_bafe & herbacée | formée par la réunion 
des graines, de cinq ou fix feuilles fort lon- 
gues, & portées fur de longs pédicules. Les 
fleurs, difpofées en épi écailleux près de 
la racine, font purpurines , à fix divifions 
inégales ; elles n’ont qu'une étamine > portée 


a. 
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comme elles fur le piftil, qui devient une 
capfule à trois loges, remplie de graïnes ar- 
rondies. La racine eft compofée de cinq ou 
fix tubercules oblongs & noueux. On lawre- 
garde comme apéritive, propre pour guérir 
là jaunifle. Les Indiens s’en fervent pour 
teindre en jaune, & elle entre dans l’affa 
fonnement de prefque tous leurs mets. à 
On trouve dans les diverfes contrées de 
l'Inde plufieurs efpèces de cardamome, dont 
les cara@tères diftinétifs n’ont pas été fuf- 
famment obfervés. Celle qui croit dans les 
territoires de Cochin, de Calicut & de Cana- 
nor, eft ia plus petite & la plus eftimée. Elle 
a, ainfi.que les autres, beaucoup d’analogie 
avec le fafran d'Inde , dont elle diffère par 
fes feuilles beaucoup plus nombreufes; par 
fa tige plus élevée ; par fon épi de fleurs plus 


lâche ,provenantimmédiatement delaracines 


par fon fruit plus petit. Ses graines, douées 
d'un aromate agréable , font employées dans 
la plupart des ragoûts Indiens. Souvent onles 
mêle avec l'areque & le bétel; quelquefois 
on les mâche après. La médecine s’en fert : 
principalement pour aider la digeftion & pour 
fortifier l'eftomac. Le cardamome vient fans 
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gulture , & croît naturellement dans les lieux 
couverts de la cendre des plantes qu'on a 
brülées. | | 
. Le gingembre reflemble affez au carda- 
mome par la difpofition & la ftruéture de fes 
fleurs. L'épi part du même point. La racine, 
qui eft noueufe & traçante, poule plufieurs 
tiges de trois pieds de haut, dont les feuilles 
font plus étroites. Elle eft blanche, tendre 
& d'un goût prefqu'aufh piquant que le poi- 
vre. Les Indiens en mettent dans le riz qui 
fait leur nourriture ordinaire, pour en cor- 
tiger linfipidité naturelle. Cette épicerie» 
mêlée avec d’autres, donne aux mets qu’elle 
aflafonne un goût fort qui déplaît fouverai- 
nement aux étrangers. Cependant ceux des 
Européens quiarrivent en Afie fans fortune, 
font forcés de s’y accoutumer. Les autres s’y 
Rabituent par complaifance pour leurs. fem- 
mes, nées la plupart dans le pays. La, comme 
ailleurs , il eft plus facile aux hommes de 
prendre les goûts & les foibles des femmes, 
que de les en guérir. Peut-être aufñ que le 
climat exige cette manière de vivre. Le meil- 
leur gingembre eft celui qu’on cultive dans 


de Malabar, La feconde qualité fe tire du 
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Bengale. On eftime moins celui qui croit aw 


Décän & dans tout l’Archipel Indien; fil'om 


en excepte pourtant le gingembre rouge des 
Moluques , efpèce différente de l'ordinaire, 


par la couleur de fa racine , & fa faveur moins 


r lâcre.. 

La fauffe cannelle , connue fous le nom 
de Cuffia lignea , fe trouve à Timor, à Java, 
à Mindanao ; mais elle eft fupérieure fur la 
côte de Malabar. L'arbre dont onla tire, eft, 
comme celui de Ceylan , une efpèce de lau- 
rier; il donne les mêmes produits, & lui 
reflemble par le plus grand nombre de fes 
caraétères. Ses feuilles font plus longues. Son 


écorce , plus épaifle & plus rouge , a moins 


de faveur, & fe diftingue fur-tout par une 
‘glutinofité que l’on fent en la mâchant. Ces 


fignes fervent à découvrir la fraude des mar- 


chands, qui la vendent avec la vr&e can- 
nelle , dont la vertu eft infiniment fupé- 
rieure, & le prix quatre fois plus confidé- 
rable. Les Hollandois , défefpérant de pouvoir 
extirper les arbres qui la produifent , ima- 


ginèrent, dans le tems de leur prépondé» : 


rance au Malabar , d'exiger des fouverains 
du pays, qu'ils renonçâflent au droit de les 


+ 
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dépouiller de leur écorce. Cet engagement , 
qui n'a jamais été bien rempli, l’eft ericore 
moins, depuis que la puiffance qui l’avoit 
diété a perdu de fa force, & qu’elle a aug- 
menté le prix de la cannelle de Ceylan. Celle 
du Malabar peut former aujourd’hui un objet 
de deux cens mille livres pefant. La moindre 
partie pafle en Europe; le refte fe diftribue 
dans l'Inde. Ce commerce eft tout entier 
dans les mains des Anglois libres. Il doit ang- 
menter ; mais jamais il n’approchera de celuz 
du poivre. 
+ Le poivrier eft un arbriffeau dont la racine 
_eft fibreufe & noirâtre. Sa tige, farmenteufe 
& flexible comme celle de la vigne, a befoin 
pour s'élever d'un arbre ou d’un échalas, 
Elle eft rameufe, garnie de nœuds, de chacun 
defquéls part une feuille ovale , aigue, très- 
life , & marquée de cinq nervures, dont 
l'odeur eft forte & le goût piquant. Vers le 
milieu des rameaux , & plus fouvent aux 
extrémités, l’on voit de petites grappes fem- 
blables à celles du grofeiller, qui portent 
environ trente fleurs, compofées de deux 
étamines & d’un piftil. Le fruit qui fuccède 
eft d'abord vert, puis rouge, de la groffetig 
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d'un pois: On le cueille communément en! 
ottobre , quatre mois après la floraifon , & 
on l’expofe pendant fept ou huit jours au 
foleil. La couleur noire qu'ilacquiert alors, 
lui a fait donner le nom de poivre noir. On 
le rend blanc enle dépouillant de fa pellicule 
extérieure. Le plus gros, le plus pefant & le | 
_ moins ridé eft le meïlleur. 
. Le poivrier fe plait dans les ifles de Ha 7. 
de Sumatra, de Ceylan ; mais plus particu- 
liérement fur la côte de Malabar. On ne le : 
feme point, on le plante ; & le choix des 
rejettons demande une attention férieufe.. Il 
ne donne du fruit qu’au bout de trois ans. La 
première année de fa fécondité & les deux 
qui fuivent, font fi abondantes, qu’il y a des : 
arbuftes qui produifent jufqu’a fix ou fept 
livres de poivre. Les récoltes vont enfuiteen 
diminuant ; & l’arbufte dégénère avec une 
telle rapidité , qu'il ne rapporte plus rien à 
la douzième année. ik 
La culture du poivrier n’eft pas difficile. 
Il fufit de le placer dans les terres grafles, 
& d’arracher avec foin , fur-tout les trois 
premières années, les herbes qui croifient en 
abondance autour de fa racine, Comme le 
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foleil lui-eft très-néceflaire, on doit, lorfque 
le poivrier eft prêt à porter du fruit, élaguer 
les arbres qui lui fervent d'appui; a que 
leur ômbre ne nuife pas à fes produétions: 


Après la récolte, ilconvient de l’'émonder 


par le haut. Sans cette précaution ; on auroit 

éd de bois & peu de fruit. 
L'exportation du poivre , qui fut autrefois 

toute entière entre les mains des Portugais, 


& que les Hollandoiïs, les Anglois, les Fran- 
çois fe pattagent a@tuellement , peut s'élever 


dans le Malabar à dix millions pefant. À dix 


{ols la livre ; c’eft un objet dé cinq millions: 
1] fort du pays ; en d’autres produétions, pour 


la moitié de cette fomme. Ces ventes le 


mettent en état de payer le riz qu'il tire du 
Gange & du Canara , les groffes toiles que 
lui fourniffent le Mayflur &-te Bengale, & 


diverfes marchandifes que l'Europe lui èn- 


voie. La folde en argent n'eft rien ; ou peut 
de chofe: 


Le Canara, contrée limitrophe du Ma: 


labar proprement dit, s’eft fucceffivement 


accru des provinces d'Onor ; de Baticala, 
de Bandel & de Cananor ; ce qui lui a donné 
fine affez grande étendue. I eft très-fértile ; 
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&c fur-tout en riz. C’étoit autrefois l'état le 
plus floriffant de ces contrées: maisil déclina, 
lorfque fon fouverain fe vit forcé de donner 


tous les ans douze à treize cens mille francs 


aux Marattes fes voifins, pour garantir le 
royaume de leurs brigandages. Sa décadence 
a augmenté encore, depuis qu'Ayder-Alikan 
en eft devenu le maître. Mangalor , qui lux 
fert de port, a déchu dans les mêmes propor- 
tions. Les navigateurs étrangers l’ont moins 
fréquenté, & parce que les denrées n’yétoient 
plus aufi abondantes , & parce que la mul- 
tiplicité des droits en augmentoit exceffive- 
ment le prix. Cependant les mœurs font 


reftées auffi corrompues qu’elles Pavoient 
été de tems immémorial. Le Canara eft tou- 
jours en pofleflion de fournir les courtifanes 


les plus voluptueufes , & les plus belles dan: . 
feufes de tout l’Indoftan. 
_ Le commerce qui fit fortir Venife de fes 


Etat atuel res Amfterdam de fes marais, avoit fait 


ds Gea, 


de Goa le centre des richefles de l'Inde & 
un des plus fameux marchés de l'univers. Le 
tems ; les révolutions fi ordinaires en Afie 5 
l'orgueil inféparable des grands fuccès ; la 
mollefle qui fuit une opulence facilement 
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acquife ; la concurrence desnations plus éclai- 


rées; les infidélités du fifc & celles des parti- 


cuiers ; des perfidies , des atrocités de tous 


les genres : ces caufes & d’autres peut-être 
qui nous échappent, ont précipité dans l’a- 
bime cetté cité fuperbe. Elle n’eft plus rien; 
& les vices de fon adminiftration , la corrup- 
tion de fes citoyens , l'influence des moines 
dans les réfolutions publiques, ne permet- 
tent pas d’efpérer fon rétablifieinent, Dé- 
pouillé de tant de fertiles provinces qui rece- 
voient aveuglément fes loix, il n’eft refté à 
Goa , de fon ancienne puiflance , que la 
petite ifle ou ileft fitué , & les deux pénin- 
fules qui forment fon port. 

Au Nord de Goa, les Marattes, maîtres 
de quelques poftes fur les rivages de la mer, 
infeftoient cet océan de leurs brigandages. 
Cettepiraterie offenfa vivement le Mogol qui 
venoit d'aflervir les parties feptentrionales 
de la côte. Pour protéger la navigation de 
fes fujets , 11 créa une flotte, principalement 
deftinée à réprimer cet efprit de rapine. A 
cette époque les deux puiffances fe heurte- 
rent, Dans ces combats journaliers & fan- 
glans , le Maratte Conagy Angria montra des 
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talens fi diftingués, qu’on lui déféra la direct. 


tion des forces maritimes de fa nation, &: 
bientôt après le gouvernement de l’impor=: 
tante forterefle de Syerndroog, bâtie {ur une. 
petite ifle, à peu de diftance du continent. 
Cet homme extraordinaire n'avoit vaincu | 
que pour lui. I fit adopter fon plan d'indé- 
pendance par les compagnons de fes vic= 
toires , & avec leur fecours s’empara des 
navires qu'il avoit fi long-tems & fi heu- 
eufement commandés. Les efforts qu'on fit 
pour le faire rentrer dans la fouraiffion furent 
impuiflans. L'attrait du pillage & la réputa- 
tion de fa générofité attirérent mème lun fr 
grand nombre d'intrépides aventuriers au- 
tour de lui , qu'il lui fut facile de devenir 
conquérant. Son empire s’étendit furlacôte, 
depuis Tamana jufqu'à Rajapour ou qua- 
rante lieues ; & dans les terres, vingt ou 
trente milles , felon la difpofirion des lieux 
& la facilité de la défenfe. Cependant , il dut 
fes plus grands fuccès & toute fa renommée 
a des opérations navales , qui furent con- 
tinuées avec la même aétivité, la même bra- 
voure & la même intelligence par les héri= 
tiers de fon nom & de fes états, 


Le 
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» Ces corfaires n'attaquoient d’abord que 
les navires Indiens, Maures ou Arabes qui 
n'avoient pas acheté d'eux un pañle- port. 
Avec le tems , ils infultèrent le pavillon des 
Européens qui fe virent réduits à ne plus 
naviguer que fous convoi. Cette précaution 
étoit très- difpendieufe , & fe trouva infuf- 
fifante. Les vaifleaux d'efcorte furent fou- 
vent afaillis eux-mêmes , & plufeurs fois 
enlevés à l’abordage. 

Ces déprédations avoient duré cinquante 
vans , lorfqu'en 1722 les Angloïs joignirent 
leurs forces à celles des Portugais , contre 
.ces pirates. On réfolut , de concert, de dé- 
truire leur repaire. L'expédition fut hon- 
teufe" & malheureufe. Celle qui, deux ans 
après, fut entreprife par les Hollandois 
avec fept vaifleaux de guerre & deux ga- 
liotes à bombe , ne réuffit pas mieux. Enfin 
le Maratte, à qui les Angrias refufoient un 
tribut qu'ils lui avoient long -tems payé, 
convint d'attaquer l'ennemi commun par 
terre, tandis que Îles Anglois l’attaqueroient 
parwmer. «Cette combinaifon eut un fuccés. 
complet. La plupart des ports & des forte- 
xefles furent enlevés dans la campagne de 
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1755. Geriath, capitale de l’état, fuccomba 
l'année fuivante ; & dans fon tombeau fut 
enfeveli un empire, dont la profpérité n’a- - 
voit jamais eu pour bafe que les calamités 
publiques. Malheureufement de fes débris 
s'augmenta la puiffance des Marattes ; qui 
n’étoit déja que trop redoutable. 

XIX. Ce peuple, long-tems réduit à fes mon- 
os tagnes, s'eft étendu peu-à-peu vers la mer, 
tes à la côte occupe aujourd’hui le vafte efpace qui eft 
seMalabar.-Gutre Surate & Goa , & menace également 

ces deux grandes villes. Il eft célèbre à la | 
côte de Coromandel, vers Delhy, & fur le 
Gange , par fes incurfions, par fes brigan- 
dages ; mais fon point central, la mafle de 
fes forces , & fa demeure fixe , font au Ma- 
labar. L’efprit de rapine qu'il porte dans les 
contrées qu'il ne fait que parcourir, 1l le perd 
dans les provinces qu'il a conquifes: Déja- 
s’eft amélioré le fort des lieux qui furent fi 
long-tems écrafés par la tyrannie des Por- 
tugais, & qui ont fucceflivement grofh fon . 
domaine. Sa conduite eft bien différente fur 
les mers voifines. Non-feulement il y pille les 
bâtimens trop foibles pour lui réfifter; maïs 
il accorde encore des afyles aux pirates 
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- Étrangers qui conferitent à à partager avec lui 
leurs. prifes. 
Surate fut long -tems le feul port par XX. 
lequel l'empire Mogol exportoit fes manu- DANS. 
fatures , & recevoit ce qui étoit néceflaire Surate.Sui. 
äfa confommation. Pour le contenir & pour os dE 
le défendre , on imagina de conftruire une acquièrent 
citadelle, dont le commandant n’avoit aucune les Anglois. 
autorité fur celui de la ville: on avoit même 
l'attention de choifir deux gouverneurs, qui 
ne fuflent pas de caraétère à fe réunir pour 
l’oppreffion du commerce. Des circonftances 
fâcheufes donnèrent naiffance à un troifième 
pouvoir. Les mers des Indes étoient infeftées 
de pirates qui interceptoient la navigation, 
& qui empêchoient les dévots Mufulmans de 
_ faire le voyage de la Mecque. Le Mogol 
crut que le chef d'une colonie de Cafres, qui 
s'étoit établie à Rajapour , feroit propre à 
arrêter le cours de ces brigandages , & il le 
choiïfit pour fon amiral. On lui affigna pour 
- fa folde annuelle , trois lacks de roupies, ou 
720,000 livres. Cette fomme n’ayant pas été 
exaétement payée, l'amiral s'empara du châ- 
teau ; & de ce fort, il opprimoit la villé. Tout 
alors tomba dans la confufion ; & l’avarice 
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des Marattes toujours inquiète, devint plué 
vive que jamais. Depuis long-tems ces bar- 
bares , qui avoient étendu joue ufurpations | 
jufques aux portes de la place, recevoient | 
le tiers des impoñitions, à condition qu'ils ne 
troubleroient pas le commerce qui fe faifoit 
dans l’intérieur des terres. Ils s'étoient con- 
tentés de cette contribution, tout le tems 
que la fortune ne leur avoit pas préfenté des 
faveurs plus confidérables. Lorfqu'ils virent 
la fermentation des efprits, ils ne doutèrent 
pas que, dans fa fureur, quelqu'un des partis 
ne leur ouvrit les portes, & ils s'appro- 
chèrent en force des murailles. Des négocians 
qui fe voyoient tous les jours à la veille d'être 
dépouillés de leur fortune , appellèrent les 
AAPIOIS à leurfecours en 1759, & les aidèrent 
à s'emparer de la citadelle. L'avantage dela 
tenir fous leur garde ainfi que l'exercice de 
l'amirauté, furent aflurés aux conquérans par 
la cour de Delhy, avec le revenu attaché aux 
deux poftes. Cette révolution rendit quelque | 
calme à Surate & à fon Nabab , mais en les 
mettant dans une dépendance abfolue dé la 
forcélqu'on avoit invoquée... 

Ce fucefe étendit l'ambition des agens de 
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Ma compagnie Angloife. Ceux d'entre eux qui 


“Æonduifoient les affaires au Malabar étoient 
-rongés d’un dépit fecret de n'avoir eu aucune 
“partaux fortûnes immenfes qui s’étoient faites 
‘au Coromandel & dans le Bengale. Leurs 


avides regards qui, depuis long-tems, fe por- 
toient de tous les côtés, s’arrétèrent enfin en 


«2771 fur Barokiïa, grande ville fituée à trente- 
“cinq milles de l'embouchure de la rivière de 
Nerbedals qui fe jette dans le golfe de Cam- 


baie, & très - anciennement célèbre par la 
richefle de fon fol & par l'abondance de fes 
manufaétures. Les navires, même marchands, 
n'y peuvent monter qu'avec le fecours de la 
marée, ni en defcendre qu’au tems du reflux. 

Cinq cens blancs & mille noirs partirent 


de Bombay, pour semparer de la place, fous 


les prétextes les plus frivoles. L'expédition 
échoua par l'incapacité du chef qui en étoit 
chargé. Elle fut reprife l’année fuivante. Les 
afliégés , enhardis par un premier fuccès, & 
peut-être encore plus par une ancienne tradi- 
tion qui leur promettoit que leur ville ne fe- 
soit jamais prife, fe défendirent aflez long- 
tems; mais à la fin leurs murailles furent em= 

portées d'affaut, 
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Durant tout le fiège, la mère du Nabab 
n'avoit pas quitté fon fils, bravant comme 
lui le ravage du canon & des bombes. Ils for- 
tirent enfemble de la place , lorfqu'elle ne 
fat plus tenable. On les pourfuivoit. Æ4/Zz, 
dit cette héroïque femme au compagnon de 
fa fuite, allez chercher un afyle & des fecours 
chez vos alliés ; Je retarderai la marche de nos 
ennemis & leur échapperai peut-être. Se voyant 
ferrée de trop près, on lui vit prendre le parti 
f ordinaire dans l'Indoftan aux perfonnes de 
fon fexe qui ont confervé leur poignard : 
elle fe perça le cœur pour éviter de porter 
des fers. Son fils ne lui furvécut que peu. 
Avant fon défaftre, ce prince étoit obligé 
de donner aux Marattes les fix dixièmes de 
fon revenu qui ne pañloit pas 1,680,000 li. 
C'étoit comme pofiefleurs d'Amed - Abad , 
capitale du Guzurate, que ces barbares exi- 
goient un fi grand tribut. Les Anglois ne fe 
refuferent pas feulement à cette humilia- 
tion : ils voulurent aufh exercer des droits 
fur la province entière. Des prétentions f. 
oppofées furent une femence de difcorde, 
Tout fut pacifié en 1776 par un traité qui 
régla que les anciens ufurpateurs conferve- 
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roient leurs conquêtes , mais que les nou- 
veaux auroient la pe hbre de Baro- 
kia, & qu on ajouteroit à fon territoire un 
territoire dont les impofitions rendroient 
720,000 hvres.: 

Les Marattes paroïffoient alors bbétu une 
fituation quu ne leur permettoit pas d’efpérer 
un arrangement fi favorable. L'union de ces 
brigands n'avoit jamais été altérée. Cette 
concorde leur avoit afluré une fupériorité 
décidée fur les autres puiffances de l'Indof- 
tan, perpétuellement agitées par des troubles, 
domeftiques. Leurs premières divifions écla- 
térent en 1773. Le frère & le fils de leur 
dernier chef {e difputèrent l'empire , & les 
ujets divifés prirent tous parti, fuivant leurs 
inclinations ou leurs intérêts. 

. Durant le cours de cette guerre civile , le 
Souba du Décan fe remit en poffeflion des 
provinces que le malheur des tems l’avoit 
forcé d'abandonner à ces barbares. Hayder- 
-Ahkan, s'appropria la partie de leur terri- 
toire qui étoit le plus à fa bienféance. Les 
Anglois jugèrent la circonftance favorable 
pour s'emparer de Salfete dont les Marattes 
avoient chaflé les Portugais en 1740. 
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XXL . La conquête de cette ifle fetrouva moin 
RE aifée qu'on ne Favoit efpéré. La citadelle de 
Balfete.  Tanah, qui en faifoit toute la force , fut dé- 
‘fendue avec une intelligence , une opimiâäs 
treté inconnue dans ces contrées. Sommé de 
fe rendre , le gouverneur âgé de quatre- 
“vinet-douze ans répondit fiérement : Je r'ai 
pas été envoyé pour cela ; & il redoubla d'a&i+ 
vité & de courage. Ce ne fut qu'après qu'il 
eut été tué; qu'après que fes braves compa- . 
gnons eurent foutenu un affaut très-meurtrier 
depuis fa mort, que les troupes Britannià 
ques entrèrent dans la place le 28 décembre 
1774. | ns 
Alors feulement le vainqueur fe trouva le 
maitre d'un territoire qui , a la vérité , n’a 
que vingt milles de long fur quinze milles de 
large; mais qui eft un des plus peuplés, des 
plus fertiles de l’Afie. Au centre eft la mon- 
tagne de Keneri , remplie d’excavations 
vaftes & profondes , toutes pratiquées dans 
_ de roc vif. Ce font des pagodes, rangées or= 
_ dinairement de fuite , mais quelquefois plas. 
cées les unes au-deflus des autres. Des figures 
& des infcriptions taillées ou gravées. fur la 
pierre les ornent le plus fouvent. On re= 
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trouve les mêmes finsularités dans l’ifle d'Ez 
lephante, voifine de Salfete. 

Des ouvrages fi étonnans ont été l’ origine 
de: beaucoup: de fables. Le vulgaire croit 
qu'ils furent exécutés, 1l y a cinq cens mille 
ans, par des divinités d’un ordre inférieur, 
Quelques brames en font l'honneur au grand 
Alexandre , qu'ils fe plaifent à décorer de 
tout ce qui leur paroit au-deflus des forces 
naturelles de l’homme. Il eft raifonnable d’ef- 
pérer que les Anglois, auxquels nous devons 
déja tant de limmières fur l’Afie , n’oublie- 
ront rien pour arriver à l'intelligence de ces 
monumens qui peuvent jetter un fi grand 


jour fur l’hiftoire & fur la religion des Indes. 


Ces foins leur feront d'autant plus faciles, 
queSalfete n’eft féparée de Bombay que par 
un canal très-étroit, 

Cette ifle:, qui n’a guère que vingt ou 
- vingt-cinq milles de circonférence, fut afez 
Jong-tems un objet d'horreur. Perfonne ne 
vouloit fefixer fur un terrein f mal-fain 
qu'il étoit pañlé en proverbe, que deux mouf- 
fons à Bombay étoient la vie d’un homme. Les 
campagnes étoient alors remplies de bambous 
&t de cocotiers ; c'étoit avec du poiffon pourri 
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qu'on fumoit les arbres ; des marais infe@s 
corrompoient les côtes. Ces principes de def= 
truttion auroient fans doute désoûté les An- 
glois de leurs colonies , s'ils n'y avoientété 
retenus par le meilleur port de l'Indoftan 
& le feul qui, avec celui de Goa, puifle rece= 
voir des vaifleaux de ligne. Un avantage-@ 
particulier leur fit defirer de pouvoir donner 
de la falubrité à l'air , & l’on y réuflit affez 
aifément , en ouvrant le pays, & en procu= 
rant de l'écoulement aux eaux. Alors fe por- 
tèrent en foule dans cet établiflement , les 
habitans des contrées voifines, attirés ds ES 
douceur du gouvernement. | 

Jettez un coup-d'œil fur le globe depuis 
l’origine des tems hiftoriques , & vous verrez 
les hommes pourfuivis par le malheur , s'ar2 
rètant où il leur eft permis de refpirer. N’eft= 
il pas furprenant que la généralité & la conf- 
tance de ce phénomène n'aient pas encore 
appris aux maîtres de la terre, que l'unique | 
moyen de prévenir les émigrations , c'eft de 
faire jouir leurs fujets d’une fituation aflez 
douce pour les fixer dans la région qui les a, 
vu naitre à 

On compte atuellement à Bombay: près 
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de cent mille habitans, dont fept à huit mille 
font matelots. Quelques manufaétures de foie 
& de coton en occupent un petit nombre. 
Comme les grandes produ&tions ne pouvoient 
pas profpérer fur un roc vif, où le fol a peu 
de profondeur, la multitude atourné fes foins 
vers la culture d’un excellent oignon qui ; 
avec le poiflon qu'on fait fécher, eft avan- 
tageufement vendu dans les marchés les plus 
éloignés. Ces travaux ne s'exécutent pasavec 
l'indolence fi générale fous un ciel ardent. 
L'Indien s'eftmontré fufceptible d’émulation; 
& fon caraétère a été changé, en quelque 
forte, par l'exemple des infatigables Parfis. 
Ces derniers ne font pas uniquement pêcheurs 
& agriculteurs. La conftruétion , l’équipe 
ment , l'expédition dés navires : tout ce qui 
concerne la rade ou la navigation, eft confié 
a leur aétivité, à leur induftrie. 

Avant 1759, les bâtimens expédiés d'Eu- 
rope pour la mer Rouge, le golfe Perfique 
& le Malabar, abordoïent généralément aux 
côtes où ils devoient dépofer leur argent & 
leurs marchandifes, oùils devoient trouver 
leur chargement. A cette époque, tous fe 
font rendus, tous fe font arrêtés À Bombay, 
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ou lon réunit , fans frais, les productions 
des contrées voifines ; depuis que la coma 
pagnie Angloife, revêtue de la dignité d'a- 
miral du Grand - Mosol eft obligée d'avoir 
uñe marine &.une marine aflez nombreufe 
dans ces parages. | 

C'étoit, une nécefité que, ee un pareil | 
entrepôt, les chantiers, les navires & les né- 
gocians fe multiphäflent. Auff l'ifle s ’eft-elle 
aflez rapidement emparée de toute la navi= 
gation .& d'une grande partie du commerce 
que Surate, que les autres marchés voifins 
avoient fait jufqu'alors dans les mers d’Afies 

Il falloit donner de la ftabilité à ces avan 
fages. Pour y parvenir, on a entouré de‘for< 
tifications le port qui eft le mobile de tant 
d'opérations , & où doivent fe radouber les. 
efcadres envoyées par la Grande-Bretagne 
fur l'Océan Indien. Ces ouvrages {ont foli- 
dement conftruits » & n'ont, dit-on, d' autre 
défaut que d’être trop étendus. Ils ont pour. 
. défenfeurs douze cens Européens & un beau 
coup plus grand nombre de troupes Afati= 
ques. | | 

En (Te : le revenu de toutes les dépen< 
dances de Bombay montoit à 13,607,2121liva 
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20 f. & leurs dépenfes à 12,711,150 liv. La 
fituation de ces trop nombreufes colonies a 
été fürement améliorée depuis cette époque; 
mais nous ne faurions HAS le terme de 
ces économies. 

Les poffefñons des Anglois & des Marattes 
dans le Malabar , font trop mêlées ; leurs in- 
térèts trop oppofés , & leurs prétentions trop 
vañftes, pour qu'un peu plutôt, un peu plus 
tard , les deux nations ne mefurent leurs 


forces. On ne peut pas dire à laquelle des 


deux puuiffances la viétoire reftera. Cet évé- 
nement dépendra des circonftances où elles 
fe trouveront, des alliances qu'elles auront 
formées, & principalement des hommes d’état 
qui dirigeront leur politique , des généraux 
qui commanderont leurs armées. Voyons fi 
la tranquillité eft mieux établie fur les côtes 
dé Coromandel & d'Onixa , qui s'étendent 
depuis le cap Comorin , jufqu’au Gange. 
Les géographes & les hiftoriens diftinguent 
toujours ces deux contrées limitrophes, oc- 
cupées par des peuples dont les habitudes & 
les monnoies ne fe reffemblent point. Ils 
différent auffi par le langage. Ceux d'Orixa 
ent unidiôme particulier , tandis que leurs 
Tome IL. K. 
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voifins parlent généralement le Malabate 
Cependant , comme le commerce qui fe fait 


dans ces régions, eft à-peu-près le même, 
& qu'il s’y fait de la même manière; notts 
les défignerons fous l'unique. nom de Coro: 
mandel. Les deux côtes ont d’autres traïts de 
reffemblance. Sur l’une & fur l’autre ; les 


chaleurs font très - vives: mais, deépuisile 


commencement de juin jüfqu’au milieu d'oc- 
tobre , les vents de mer qti s'élèvent à/dix 
heures du matin & qui foufilent jufque vers 
dix heures du foir, rendentle climat fuppor- 
table. Il eft encore plus rafraichr dansules 
mois de juillet, & fur-tout de novembre 
par dés pluies qu’on peut dire continuélles. 
Cette immenfe plase eft couverte, dans 
l'efpace d'environ un mille, d’un fable tout: . 
à-fait ftérile , où viennent fe brifér avéc 
violence les vagues de l'Océan Indien: ny 
abordoit autrefois que dés canots forméside 
planches légères jointes, &, pour ainfi dire, 
coufues avec du kaire. Les premiers Euro 
péens qui abordèrent à cesrivages, voulurent 
employer des bâtimens plüs grands &plus 
folides. Des malheurs répétés les guérirent 
de leur préfomption, Ils comprirent, avec 
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lé tems ; que rien n'étoit plus raifonnable. 
que de fe conformer à une pratique ;.qui.ne 
_ leur avoit d’abord paru digne que d’un Renpis 
fans Inmières & fans expériences 1 

Plufieurs raifons firent. d’abord es 
cette région, par les premiers Européens qui 
pafñlèrent aux Indes. Elle étoit féparée , par 
des montagnes inacceffibles, du Malabar, ott 
ces Hardis navigateurs travailloient, à s’éta= 
blir. Onn y trouyoit-pas les aromates & leg 
épiceries qui fixoient principalement leur 
_ attention. Enfin les troubles civilsemavoient 
banni la tranquilité, la füreté & l’induftrie. 

À cette époque, l'empire de Bifnagar, 
quidonnoit, des loix à ce-grand pays, s’é- 
crouloit de toutes parts. Les premiers morar- 
ques de ce bel état, avoient dû leur pouvoir 
a leurs talens. Onles voyoit à la tête de leurs 
armées. pendant la puerre. Durant la paix ; 
ils dirigeoient leurs coMfeils ; ils vifitoient 
leurs provinces; ils adminiftroient la juftice, 
 Ea promenté les corrompit. Ils contraétèrent 
_ peu-a-peu lhabitude de fe montrer rare- 
mentaux/:peuples, d'abandonner le foin des 
affaires à leurs généraux & à leurs miniftress 
Cette conduite , Qui a pan- tout amené) 
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tuine des empires , préparoit la leur. Les 
gouverneurs de Vifapour , de Carnate, de, 
Golconde, d'Orixa, fe rendirent indépendans 
fous le nom de rois. Ceux de Maduré , de 
Tanjaor, de Maïflur, de Gingi, & quelques 
autres, ufurpèrent auf l'autorité fouveraine, 
mais fans quitter leur ancien titre de Naick. 
Cette grande révolution étoit encore ré- 
cente, lorfque les Européens fe montrèrent 
fur la côte de Coromandel, 

Le commerce avec l'étranger y étoit alors 
peu de chofe. Il fe réduifoit aux diamans de 
Golconde , qui étoient portés à Calicut, à 
Surate, & de-là à Ormuz ou à Suez, d’où ils 
fe répandoient en Europe ou en Afie. Ma- 
zulipatnam , la ville la plus riche, la plus 
peuplée de ces contrées , étoit le feul marché 
qu’on connût pour les toiles. Dans une grande 
foire qui s'y tenoit tous les ans, elles étoient 
achetées par des bâfimens Arabes & Malais 
qui fréquentoient fa rade, & par des cara- 
vanes qui y venoient de loin. Ces toiles 
avoient la même deftination que les diamans. 

Le goût qu’on commençoit à prendre parmi 
nous pour les manufatures de Coromandel, 


péens ont infpira la réfolution de Sy établir à toutes 
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les nations Européennes, qui fréquentoient 
les mers des Indes. Elles n'en furent: dé- 
tournées, m par la difficulté de faire arriver 
les marchandifes de l’intérieur des terres , 
qui n’offroient pas un fleuve navigable; ni 
par la privation totale de ports, dans des mers 
qui ne font pas tenables une partie de l’an- 
née ; m1 par la ftérilité des côtes , la plupart 
incultes & inhabitées ; ni par la tyrannie & 
l'inftabilité du gouvernement. On penfa que 
l'induftrie viendroit chercher l'argent ; que 
le Pégu fourniroit des bois pour les édifices, 
& le Bengale, des grains pour la fubfiftance; 
que neuf mois d’une navigation paifible fe- 
roient plus que fuffifans pour les chargemens ; 
qu'il n’y auroit qu'à fe fortifier , pour fe 
mettre à couvert des vexations des foibles 
defpotes , qui opprimoient ces contrées. 


Les premières colonies furent établies fur. 


les bords de la mer. Quelques-unes dûrent 
leur origine.à la force ; la plupart fe forme- 
rent du confentement des fouverains: toutes 
eurent un terrein très-reflerré. Leurs limites 


étoient fixées par une haie de plantes épi-. 
neufes qui formoit toute leur défenfe. Avec, 


le tems, on éleva des fortifications. La tran- 
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quillité qu’elles procuroient & la douceur du 
gouvernement, multiplièrent en peu detems . 
le nombre des colons. L'éclat & l’indépen- 
dance de ces établiflemens , bleffèrent plus 
d'une fois les princes dans les états defquels 
ils s’étoient formés: raais leurs efforts, pour 
les anéantir, furent inutiles. Chaque colonie 
vit augmenter fes profpérités, felon la me- 
füre des richeffes & de l'intelligence de {a 
nation qui l’avoit fondée. 

-: Aucune des compagnies qui exercent leur 
A excluff au-delà du cap de Bonne- 
Efpérance, n’entreprit le commerce des dia- 
mans. Îl fut toujours abandonné aux négo- 
cians particuliers ; &, par degrés, 1l tomba 
tout entier entre les mains des Anglois , ou 
des Juifs & des Arméniens, qui vivoient fous 
leur proteétion. Aujourd'hui, ce grand objet 
de luxe & d’induftrie eft peu de chofe. Les 
révolutions arrivées dans l’Indoftan , ‘ont 
écarté les hommes-de ces riches mines ; & 
l'anarchie, dans laquelle eft plongé ce mal- 
heureux pays ; ne permet pas d’efpérer qu'ils 
s’en rapprochent. Toutes les fpéculations de 
commercé à la côte dé Coromandel , fe ré- 
duifent à l'achat des toiles de coton. °° 


* 
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- Ony achète des toiles blanches, dont la 
fabrication n'eft pas aflez différente de fa 


… nôtre, pour que fes détails puiffent nous in- 
térefler ou nous inftruire, On y achète des 


toiles imprimées, dont les procédés, d’abord 
fervilement copiésen Europe, ontété depuis 
fimplifiés & perfectionnés par notre induftrie. 
On y. achète enfin des toiles peintes. que 
nous n'avons pas entrepris d'imiter. Ceux qui 
croient que la cherté de notre main-d'œuvre 
nousa feule empêché d'adopter ce genre d’in- 
duffrie , font dans l’erreur. La nature ne nous 
a pas-donné lés matières qui entrent dans la 
compofñtion de ces brillantes & ineffaçables 
couleurs, quifont le principal mérite des ou- 
wrages des Indes:.elle nous a fur-tout refufé 
les eaux néceflaires pour les mettre heureu- 


. fement en œuvre. 


Les Indiens ne fuivent pas par - tout la 
même méthode pour peindre leurs toiles ; foit 
qu'al y. ait des pratiques. minutieufes ; parti- 
culières 4 certaines provinces; foit que les 


différens fols produifent des drogues difé- 


rentes, propres aux mêmes ufages. 
‘Ce: feroit abufer de la patience de nos 
lcéteurs, que de dleur-tracer la marche lente 
| K 4 
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& pénible des Indiens dans l’art de peindre 
leurstoiles. On diroit qu'ils le doivent plutôt 
à leur antiquité, qu'à la fécondité de leur 
génie. Ce qui femble autorifer cette conjec- 
ture , c'eft qu'ils fe font arrêtés dans la car- 
rière des arts, fans y avoir avancé d’un feul 
pas depuis plufieurs fiècles ; tandis que nous 
l'avons parcourue avec une rapidité extrême, 
&. que nous voyons, avec une émulatiom 
pleine de confiance, l'intervalle immenfe qui 
nous fépare encore du terme. À ne confidérer 
même que le peu d'invention des Indiens, on 
feroit tenté de croire que, depuis un tems 
immémorial , ils ont reçu les arts qu'ils cul- 
tivent de quelque peuple plus induftrieux: 
mais quand on réfléchit que ces arts ont un 
rapport exclufif avec les matières, les gom- 
mes, les couleurs, les produ&tions de l’Inde,, 
on ne peut s'empêcher de voir qu'ils y font 
nés. 

Une chofe qui pourroit furprendre, c'eft 
la modicité du prix des toiles où l’on fait 
entrer toutes les couleurs. Elles ne coûtent 
guère plus que celles ou il n’en entre que deux 
ou trois. Mais il faut obferver que les mar 
chands du pays vendent à la fois, à toutes 


\ 
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les compagnies, une quantité confidérable de 
toiles ; & que, dansles aflortimens qu'ils four- 
niflent , on ne leur demande qu'une petite 
quantité de toiles peintes en toutes couleurs ; 
parce qu’elles ne font pas fort recherchées en 
Europe. | 
Quoique toute la partie de l’Indoftan ; 
qui s'étend depuis le cap Comorin jufqu'au 
Gange , offre quelques toiles de toutes Îles 
efpèces ; on peut dire que les belles fe fabri- 
quent dans la partie orientale, les communes 
au milieu, & les groflières à la partie la 
plusoccidentale. On trouve des manufaétures 
dans les colonies Européennes & fur la côte. 
Elles deviennent plus abondantes à cinq ou 
fix lieues de la mer , où le coton eft plus 
beau & plus cultivé , où les vivres font à 
meilleur marché. On y fait des achats, qu'on 
poufle trente & quarante lieues dansles terres. 
Des marchands Indiens , établis dans nos 
comptoirs, font toujours chargés de ces opé- 
xations. 
… On convient avec eux de la quantité & de 
la qualité des marchandifes qu’on veut: On 
en règle le prix fur des échantillons ; & on 
leur donne ; en paffant le contrat, le quart 
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ou le tiers de l’argent qu'elles doivent coûters 
Cet arrangement tire fon origine de la né-- 
ceflité où ils font eux-mêmes de faire, pat 
le miniftère de leurs aflociés ou deleursagenss 
répandus par-tout , des avancesaux ouvriers, 
de les furveiller pour la füreté de ces fonds, 
& d'en diminuer fucceffivement la mafle, en 
retirant des atteliers tout ce qui eft fini. Sans 
ces précautions, l'Europe ne recevroit jamais 
ce qu'elle demande. Les tiflerands fabriquent, 
à la vérité, pour leur compte ce qui fert à la 
confommation intérieure, Ces entreprifesiqut 
n’exigent qu'un foible capital & un capital qui 
rentre: toutes les femaines , font rarèement 
au-deffus des facultés du plus grand nombre : 
mais peu d’entre eux ont des moyens fuffans 
pour exécuter fans fecours les toiles fines 
deftinées à l'exportation ; & ceux qui le pour- 
roient ne fe le permettroient pas; dans la 
crainte bien fondée des exadions trop'ordi= . 
naires fous un gouvernement fi opprefleur. 
Les compagnies qui ont de la fortune ow 
de la conduite , ont toujours dans leurs éta- | 
bliflemens une année de fonds d'avance: 
Cette méthode leur aflure, pour le tems de 
plus convenable , la quantité demarchandites. 
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dont elles ont befoin, & de la qualité qu’elles 
les defirent. D'ailleurs leurs ouvriers, leurs 
marchands , qui ne font pas un inftant fans 
occupation, ne les abandonnent jamais. 

Les nations qui manquent d'argent & de 
crédit, ne peuvent commencer leurs opé- 
rations de commerce qu’à l'arrivée de leurs 
vaifleaux. Elles n’ont que cinq ou fix mois, 
au plus , pour l'exécution des ordres qu’on 
leur envoie d'Europe. Les marchandifes font 
fabriquées , examinées avec précipitation; on 
eff même réduit à en recevoir qu'on connoit 
pour mauvaifes, & qu’on auroit rebutées 
dans un autre téms. La néceffité de completter 
les cargaifons | & d'expédier les bâtimens 
avant le tems des ouragans , ne permet pas 
d’être difficile. 

On fe tromperoit , en penfant qu’on pour- 
roit déterminer les entrepreneurs du pays à 
faire fabriquer pour leur eompte, dans l’ef- 
pérance de vendre avec un bénéfice conve- 
nable à la compagnie à laquelle ils font atta- 
Chés. Outre qu'ils ne font pas la plupart aflez 
fiches pour former un projet fi vafte, ils ne 
feroient pas fürs d'y trouver leur profit. 
S1 des événemens imprévus empêchoient la- 
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compagnie, qui les occupe, de faire fes ar= 
memens ordinaires, ces marchands n’auroient 
nuls débouchés pour leurs toiles. L'Indien , 
dont le vêtement, par fa forme, exige d’au- : 
tres largeurs , d’autres longueurs que celles 
des toiles fibriquées pour nous , n’en vou- 
droit pas ; & les autres compagnies Euro- 
péennes fe trouvent pourvues ou aflurées de 
tout ce que l'étendue de leur commerce de- 
mande, & de tout ce que leurs facultés leur 
permettent d'acheter. La voie des emprunts, 
imaginée pour lever cet embarras, n'a été, 
ni ne pouvoit être utile. | 
C’eft un ufage immémorial dans l’Indoftan, 
que tout citoyen qui emprunte , donne un 
titre écrit à fon créancier. Cet aéte n’eftadmis 
en juftice, qu'autant qu'il eft figné de trois 
témoins, & qu'il porte le jour , le mois; 
l’année de l'engagement, avec le taux de l'in: 
térêt auquel il a été contra@é. Lorfque le 
débiteur manque à fes obligations , 1l peut 
. être arrêté par le préteur lui même. Jamais . 
il n'eft enfermé; parce qu’on eft bien afluré 
qu'il ne prendra pas la fuite. Il ne fe permet- 
troit pas même de manger , fans en avoir 
obtenu la permifiion de fon créancier. 
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Les Indiens diftinguent trois fortes d’inté- 
rêts ; l’un, qui eft péché; l’autre, qui n’eft 
ni péché , ni vertu ; un troifième , qui eft 
vertu : c'eft leur langage. L'intérêt, qui eft 
péché , eft de quatre pour cent par mois; 
l'intérêt qui n’eftni péché , ni vertu, eft de 
deux pour cent par mois; l'intérêt qui eft 
vertu, eft d'un pour cent par mois, Le dernier 
eft, à leurs yeux , un aéte de bienfaifance 
qui n'appartient qu'aux ames les plus héroi- 
ques. Quoique ce traitement {oit celui qu'ob- 
tiennent les nations Européennes, qui font 
réduites à emprunter, on fent bien qu'elles 
ne peuvent profiter de cette facilité, fans 
courir à leur ruine. 

Le commerce extérieur du Coromandel 
n’eft point dans les mains des naturels du 
pays. Seulement, dans la partie occidentale, 
ily a des Mahométans, connus fous le nom 
de Choulias;, qui font à Naour & à Porto- 
Novo, des expéditions pour Achem, pour 
Merguy, pour Siam, pour la côte de l’'Eft. 
Outre les bâtimens affez confidérables qu'ils 
emploient dans ces voyages , 1ls ont de 
moindres embarcations, pour le cabotage de 
la côte, pour Ceylan, pour la pêche des 
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perles. Les Indiens de Mazulipatnam , em- 
ploient leur induftrie d’une autre manières 
Ils font venir du Bengale des toiles blanches, 
qu'ils teignent où qu'ils impriment; & vont 
_ les revendre avec un bénéfice de trente-cing 
“ou quarante pour cent, dans les lieux même 
d'ou ils les ont tirées. 

A l'exception de ces liaifons ; qui font bien 
peu de chofe, toutes les affaires ont pafté aux 
Européens , qu-nont ; pour:aflociés ,.que 
quelques Banians, quelques Arméniens, fixés 
dans leurs-établifflemens. On peut évaluer à 
trois mille cinq cens balles ;:la quantité de 
toiles qu'on tire du Coromandel pour les-dif- 
férentes échelles de l'Inde. Les François en 
portent huit cens au Malabar:, à Moka , à 
l'ile de France. Les Anglois, douze cens à 
Bombay , au Malabar, à Sumatra 8 aux Phis 
hppines. Les Hollandois, quinze cens à lents 
divers établflemens. A l’exception de cinq 
cens balles, deftinées pour Mamille , qui coût 
tent chacune 2400 livres, les autres font 
-compolées de marchandifes fi communes, que 
léur valeur primitive ne s'élève pas au-deflus 
de 720 livres. Aïnfi , la totalité de trois nulle 
cinq cens:balles ne pañle pas 3,360,0001iv2! 
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‘be Coromandel fournit à l’Europe neuf 
mille Ginq cens balles , huit cens par les 
Danois, deux mille cinq cens par les Franz 
_ çôis, trois.mille par les Anglois,, trois mille 
deux: cens par les Hollandoiïis: Parmi: ces 
toiles,il s'en trouve üne aflez grande quan- 
tité de téintés en bleu ou derayées en rouge 
&.bleu!, propres pour:la traite des: Noirs, 
bes autres font de .belles bérilles | dés ina 
diennes peintes ; des mouchoirs de Mazulis 
patnamoôude Paliacate. L'expérience prouve 
que lune: dans l'autre , chacune des neuf 
mille cinq cens balles ne coûte que 960 
livres ; c’eft donc 8,160,000 livres qu'elles 
doivent .rendre aux :atteliers HQRt elles 
fortent.. 

1: Ni l'Europe , ni r Afie, ne paient entiére- 
ment avec des métaux. Nous. donnons en 
échange ; des draps, dufer, du plomb, du 
euivre, du corail & quelques autres articles 
moins confidérables. L'Afe, de fon côté, . 
donne des épiceries ; du riz, du fucre, du. 
bled, des dattes: Tous ces objets réuñis, 
peuvent monter à 4,800,000 livres. Il réfulté 
de ce calcul, que le Coromandel recoit en 
argent , 272000 livres, du, 
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XXV. | L'Angletérre, qui a acquis fur cette côte 

Poffeffions ve : FAR TS k 4 ; : 

Angloifes à 14 mème fupériorité qu'elle a prife ailleurs ; 
lacôtede Co- y a formé plufieurs établiffemens. 

romandel Divicoté fe préfente le premier. Ce:fut le 

colonel Lawence qui s'en empara en 1749- 

Des confidérations politiques déterminèrent 

le roi de Tanjaor à céder ce qu'on lui avoit 

pris, & à y ajouter un territoire de frois 

milles de circonférence. La place pañfa en 

1758 fous la domination Françoife ; mais 

pour rentrer bientôt après , fans fortifica- 

tions, fous le joug des premiers conquérans: 

Ils fe flattoient d’en faire un pofte important. 

C’étoit une opinion affez généralement reçue 

que le Colram, qui baigne fes murs, pouvoit 

être mis en état de recevoir de grands varf- 

feaux. La côte de Coromandel n’auroit plus 

été fans port; & la puiffance en pofleffion de 

la feule rade qui s'y feroit trouvée , auroit 

eu un puiflant moyen de guerre & de com- 

merce dont auroient été privées les nations 

rivales. Il faut que des obftacles imprévus 


ts 


aient rendu le projet impraticable ; puifque 
ce pofte a été abandonné & remis à unfermier 
pour une redevance.de quarante-cinq:à cin= 
quante mille livres, - +11381$ 

- Les 
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“Les Anglois achetèrent , en 1686, Gous 
deélour , avec nn territoire de huit milles le 


longide la côte, & de quatre milles däns l'in- 
térieur des térres. Cétte acquifition , qu'ils 
avoient obtenue d’un prince Indien, pour. la 
 fomme de 742,500 livres , leur fut aflurée 
par les Mosols ; qui s'emparèrent du Carnate 


_pêu de terms après. Fdifant réflexion dans la 
fuite que la place ; qu'ils voient trouvée 


toute établie, étoit à plus d'un mille de la 
mer, & qu'on pouvoit lui couper les fecours 
auivlui feroient deftinés ; ils bätirent , à une 


portée de canon, la fortereffe de Saint-David, 


à l'entrée d'üné rivière & fut le bord de l'O- 
céan Indien. Il s'eft élevé, dans la luite, trois 
äldées , qui, avec la ville & la forterefle ; 
forment une population de foitante mille 


aimes. Leur occupation eft de teindreenbieu, ! 


ou delpeindre les toiles qui viennent de l'in< 
térieur des terres , @& de fabriquer pour 
qiüinze cens mille francs ; des plus beaux 


bafins de l'univets. Le ravage que les François 


portèrent , er 1758 , dans cet établiffement, 
&r la deftruétion de fes fortifications , ne lui 


firent qu'un mal paflager. Son aéivité paroit 


fnème augmentée, quoiqu'on n'ait pas rebâti 
Tome IT, - N'n L 
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Saint-David , & qu'on fe foit contenté de 
mettre Goudelour en état de faire une mé- 
diocre réfiftance. Un revenu de 144,000 hiw 
couvre tous les frais que peut occafonner 
cette colonie. Mazulipatnam préfente des 
utilités d’un autre genre. | 

Cette ville, fituée à l’embouchure du 
Krifna, fert de port aux provinces qui for- 
moient autrefois le royaume de Golconde , 
& à d’autres contrées avec qui elle entretient 
un commerce facile par de très-beaux che- 


mins & par la rivière. C’étoit anciennement 


le marché le plus a&if, le plus peuplé ; le 
plus riche de l’Indoftan. Les grands étabhffe- 
mens que formèrent fuccefliyement les Eu- 
ropéens fur la côte de Coromandel, lui firent 
beaucoup perdre de fon importance. Il parut 
_ pofñble aux François de lui redonner quelque 
chofe de fon premier éclat, & ils s’en ren- 


dirent les maîtres en 1750. Neuf ans après; 
elle pafla de leurs mains dans celles de l'An- 


gleterre , qui en eft encore en poñleffion. 


Ces derniers fouverains n’ont pas réuff ; 


& ne réufliront jamais à rendre Mazulipatnam 
ce qu'il étoit très-anciennement : mais leurs 


efforts n'ont pas été tout-à-fait perduss 


ES 
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Comme les plantes qu fervent à la teinture 
des toiles font plus abondantes & de meil- 
deure qualité fur fon territoire que par-tout 
ailleurs, on eft parvenu 4 reflufciter quelques 
manufaltures , & à en étendre d’autres. Ce= 
pendant cette acquufition fera toujours moins 
utile aux Anglois par les marchandifes qu'ils 
y achèteront, que par celles qu’ils y pourront 
vendre. De tems immémorial, les peuples de 
l'intérieur venoient en caravanes fe pourvoir 
de fel fur cette côte. Ils y accourent aujour- 
d'hui de plus loin & en plus grand nombre 
que jamais , & emportent, avec cette denrée 
d’abfolue néceflité , beaucoup de lainages , 
beaucoup d’autres ouvrages de l'induftrie Eu- 
ropéenne. Ce mouvement , qui a procuré 
aux douanes une augmentation confidérable, 
| croitra néceflairement, à moins qu'il ne foit 
_arrèté par quelqu’une de ces révolutions qui 
changent fi fouvent & fi cruellement la face 
de cette riche partie du globe. 

La Grande-Bretagne y poflède encore les 
provinces de Condavir , de Moutafanagar , 
d'Elour, de Rasimendri & de Chicakol, qui 
- s'étendent fix cens milles fur la côte, & qui 
s'enfoncent depuis trente jufqu'à quatre= 
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vingt- dix tmilles dans les terres. Les Frans. 
çois, qui fe les étoient fait céder durant leur 
éourte profpérité , les perdirent à l'époque de” 
leurs imprudences & de leurs maiheurs. Elles 
rédevinrent, mais pour peu de tes, une 
portion de la foubabie du Décan, dont on 
les avoit comme arrachées. En 1766, il fallut 
les céder aux Anglois, dorit l'infatiable am— 
bition étoit foutenue par des intrigues adroi- 
tement conduites, & par des forces redou- 
täbles, On refpeéta les colontes que fes na- 
tions rivales avoient formées dans cé grand 
éfpace: mais Vizagapatnam & les autres comp- 
toirs du peuple dominateur , reçurent une 
ativité nouvelle , & on en augmenta le nom 
bre. Le pays {ortitun peu de l’état d’anarchie 
où une foule de petits tyrans le tenoient 


plongé. 11 donne 9,000,000 liv. de revenu y 


dont on ne rend que 2,02$,000 iv. au prince 
Indien qui en a été dépouillé. Ses exporta- 
tions font actuellement cinq fois plus conf 
dérables qu'elles ne l'étoient il y à dix années. 
La mafle du travail augmente à mefure que! 
les Zémindars , qui n’étoient originairement 
que des fermiers, font dépouillés de l'autorité 


abiolue qu'ils avoient ufurpée durant les 


( 
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ttoubles de leur patrie ; à mefure qu’on les 
réduit à l'impoffibilité de fe faire mutuelle- 
_ ment la guerre; à mefure que les diftrids 
foumis à leur jurifdi@ion fouffrent moins de 
leurs vexations. Les profpérités feroient plus 
rapides & plus éclatantes , fi le gouverne- 
ment Anglois vouloit préferver des inonda- 
tions du Krifna & du Guadavery un territoire 
immenfe qu'ils couvrent fix mois de l’année; 
fi ces eaux étoient fagement diftribuées pour 
l’arrofement des campagnes; fi ces deux fleu- 
wes étoient joints par un canal de navigation. 
Les anciens Indiens eurent l’'Idée de ces tra- 
vaux. Peut-être même furent-ils commencés. 
Les gens éclairés les jugent au moins peu dif- 
pendieux & très-praticables. 

Mais combien feroit vain l'efpoir de cette 
amélioration ! on ne craindra pas d’être ac- 
cufé d'imuftice en foupçonnant que la com- 
pagnie s'occupe bien davantage de l'acquifi- 
tion de l’'Orixa, province qui s'étend, fur les 
bords de la mer, depuis fes poffeffions de 
Golconde jufqu'aux rives du Gange, qui lui 
font également foumifes. 

Avant 1736, cette contrée faifoit partie 
du PSE À cette époque, les Marattes 
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s'en emparèrent, & en font encore les mat 
tres. Ils refpeétèrent les comptoirs Européens 
& s’établirent dans l’intérieur des terres. C’eff 
Naagapour qui eft leur capitale. Quarante 
mille chevaux compofent leurs forces mili- 
taires. Leurs peuples s'occupent fpéciale- 
ment à filer du ccton qu'ils vont vendre fur 
la côte. Un fi grand démembrement du riche 
empire qu'ils ont conquis dans cette partie 
du globe , déplait aux Anglois; & leur am= 
bition eft de l'y rejoindre. es 
Quoi qu'il en foit , les marchandifes : 
achetées ou fabriquées dans les établifle- 
mens formés par cette nation entre le cap 
Comorin & le Gange, font toutes réunies à 
Madras, e* 

Cette ville fut bâtie 11 y a plus d’un fiècle, 
par Guillaume Langhorne , dans le pays d'Ar= 
cate & fur le bord de la mer. .Comme il la 
plaça dans un terrein fablonneux, tout-a-fait - 
aride , & entiérement privé d’eau potable, 
qu'il faut aller puifer à plus d’un mille ; on 
chercha les raifons qui pouvoient l'avoir dé- 
terminé à ce mauvais choix. Ses amis préten- 
dirent qu'il avoit efpéré , ce qui eft en effet 
atrivé, d'attirer à lui tout le commerce de 
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Saint-Thomé ; & fes ennemis l’accufèrent de 
n'avoir pas voulu s'éloigner d’une maitrefle 
quil avoit dans cette colonie Portugaife. | 

Madras eft divifé en ville blanche & en 
ville noire. La première , plus connue en 
Europe fous le nom de Fort Saint-George , 
n'eft habitée que par les Anglois. Elle n’eut 
pendant long-tems que peu & dé mauvaifes 
fortifications : mais on y a ajouté depuis peu 
des ouvrages confidérables. La ville noire, 
autrefois entiérement ouverte , a été, après 
1767, entourée d'une bonne muraille & d’un 
large foffé rempli d'eau. Cette précaution & 
la ruine de Pondicheri y ont réuni trois cens 
mille hommes , Juifs, Arméniens, Maures 
ou Indiens. | 

À un mille de ce grand établifflement eft 
Chepauk, où la cour du nabab d’Arcate eft 
fixée depuis 1769. 

Le territoire de Madras n'étoit rien an- 
ciennement. Il s'étend a@uèllement cin- 

quante milles À l'Oueft, cinquante milles au 

“Nord, & cinquante milles au Sud. On voit 

fur ce vafte efpace des manufaétures confidé- 

rables qui augmentent chaque jour , des cul- 

tures aflez variées qui deviennent de jour 
L 4 
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en Jour plus floriffantes. Ces travaux occti 
pent cent mille ames. 
Ces conceffions furent le prix du planiqué 
les Anglois avoient formé de donner le Car: 
nate à Mamet-Alikan , des combats qu'ils 
avoient livrés pour le maintenir dans le pofte 
où ils l’avoient élévé, du bonheur qu'ils 
avoient eu de détruire la puiffance Françoïfe, 
toujours difpofée à renverfer leur ouvrage. 
L’heureux nabab ne tarda pas à recueillir 
le fruit de fa reconnoiflance. Pour leur in- 
térèt & pour le fien, fes protecteurs entre- 
prirent de reculer les bornes de fon autorité : 
& de fes états. Avant que le gouvernement 
Mogol eût dégénéré en anarchie , plufeurs 
princes Indiens , plufieuts princes Maures 
_devoient faire pañler leurs tributs au Car- 
nate , qui lui-même devoit les verfer dans 
le tréfor de l'Empire. Depuis que tous les 
refforts s'étoient relâchés, cette double obli- 
-gation n’étoit plus remplie. Les Angloisaffer- 
mirent l'indépendance du pays qu'ils regar- 
doient comme leur apanage : mais ils vou- 
lurent que les provinces qui lui avoient été 
fubordonnées rentrâflent dans leurs premiers 
liens. Les ee foibles obéirent. D'autres 
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plus puiflantes ofèrent réfifter. Elles furent 
affervies. 
Ces moyens réunis ont formé à Mamet- 
Alikan une domination très-éténdue & un 
revenu de 31,500,000 livres. Il ne cède de 
cette fomme que 9,000,000 livres aux An- 
glois , chargés de la défenfe de fes: forte. 
refles & de fes états; de forte qu'il lui refte 
22,500,000 livres pour fes dépenfes perfon- 
nelles & pour fon gouvernement civil. 

. La compagnie Angloife avoit fur la côte 
de Coromandel des poffeffions précieufes , 
dix-huit mille Cipayes bien difciplinés & 
trois mille cinq cens hommes de troupes blan- 
ches. Elle difpofoit librement de toutes les 
forces du Carnate. La feule nation Euro- 
péenne , qui auroit pu Jui donner de l’om- 
brage , étoit écrafée, La jouiffance paifible 
de tant d'avantages lui paroïfloit aflurée ; 
lorfqu'en 1767 , elle fe vit attaquée par 
Ayder-Alikan, foldat de fortune qui , après 
avoir appris de nous l’art militaire , avoit 
fait de grandes conquêtes , & s’étoit rendu 
maître du Mayfor. Cet aventurier , hardi 
&z attif, a la tête de la meilleure armée qu'eût : 
jamais commandée un général Indien, entra 
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fiérement dans les contrées que la valeur 
Britannique étoit chargée de défendre. La 
guerre fe tourna en rufes , comme le vouloit. 
ce génie artificieux. L'expérience lui ayant 
appris à redouter l'infanterie & l'artillerie 
. deftinées à le combattre , 1l fe refufa le plus 
qu'il lui fut poffible à des a@ions régulières, 
| & fe contenta de roder autour de fon ennemi, 
de le harceler , d'enlever fes fourrageurs, de 
lui couper les vivres ; tandis que fa cava- 
lerie ravageoit les campagnes , pilloit les. 
provinces , portoit la défolation ‘jufqu'aux 
portes de Madras. Ces calamités firent defirer 
. aux Anglois un accommodement ; & ils réuf- 
firent à l'obtenir après deux ans d’une guerre 
deftruive & peu honorable. 

Depuis cette époque , la compagnie a eu 
pour principe d'empêcher qu'Ayder-Alikan, 
les Marattes, & le fouba du Décan, les trois 
principales puiflances de la péninfule, ne 
fiflent des conquêtes ou ne formäflent entre 
elles une union étroite. Tant que cette 
politique lui réuflira , elle confervera fa 
prépondérance fur la côte de Coromandel : : 
mais il lui faudra augmenter fon revenu 
qui, en 1773 , ne s’élevoit pas au-deflus de 
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34,196,680 1. ou diminuer fes dépenfes qui, 
a la même époque , étoient de 26,397,58$ 
livres. Ce ne fera qu'après ce changement 
qu'elle fera en état de protéger eflicacement 
fes établiflemens de Sumatra. | 

Quoique cette ifle très-étendue eût vu 
fes rades fréquentées par les Anglois depuis 


leur arrivée aux Indes, ce ne fut qu’en 1688 


qu'elle recut une colonie de cette nation. 
Lesnavigateurs, expédiés de Madras, avoient 
ordre de placer le comptoir à Indapoura, la 
partie du pays la plus abondante en or; mais 
le deftin en décida autrement. Les vents 
ayant pouffé les navires à Bencouli, on jugea 
. devoir s’y fixer. 

Les deux peuples firent d’abord leurs 
échanges avec beaucoup de franchife & de 
confiance. Cette harmonie ne dura pas long- 
tems. Bientôt , les agens de la compagnie fe 
livrèrent à cet efprit de rapine & de tyrannie 
_ que les Européens portent fi généralement 

en Afie. Des nuages s'élevèrent entre éux 
_ &les naturels du pays. Ils groffirent peu-à- 
peu. L’animofité étoit déja extrême, lorf- 
quon vit fortir comme de deflous terre , à 
deux lieues de la ville , les fondemens d’une 
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forterefle. À cet afpe&, les habitans de Benë 
couli prennent les armes. Toute la contrée 
fe joint à eux. Les magafñns font brûlés, & 
les Anglois réduits à s'embarquer précipis 
tamment. Leur profcription ne fut pas lon= ” 
gue. On les rappella ; & 1ls tirèrent de leur 
défaftre l'avantage d'achever fans contradic- 
tion le fort DU POLE 

Leur tranquillité n’y fut plus troublée juf- 
qu'en 1759. À cette époque , les François 
le prirent & le détruifirent avec tous les bä- 
timens civils & militaires. Le butin fut très- 
peu de chofe, parce que tout ce qui pou- 
voit être de quelque valeur avoit été dé- 
tourné à tems. Avant même la fin des hofti- 
lités , les Anglois rentrèrent dans cette pof- 
feffion ; mais ils n'en releyèrent pas les 
ouvrages. Alors le fort Mariborough fortit 
de la dépendance où il avoit été jufqu'alors 
de Madras, & ra: une direétion parti- 
culière. 

Les Chinois , les Malais & les efclaves 
amenés du Mozambique , forment la popu- 
lation de l’établiflement Anglois. Quatre cens 
Européens & quelques Cipayes le défendent. 
Tout le commerce , qui s'y fait, appartient 


“ 
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Eux négocians libres, à l'exception de celui 
du poivre. La compagnie en tire annuelle: 
Ment quinze cens tonneaux qu'elle obtient 
À un prix exceffivement borné. La moitié de 
ce produit eft porté dans la Grande-Bretagne 


par un feul bâtiment ; le refte s’embarque fut 


deux navires expédiés d'Europe qu le por- 
tent à la Chine où on le vend avec avantage: 
M7, le revenu de ce comptoir s’élevoit 
4 4,082,805 livres, & fes dépenfes à 3,16$,480 
livres: 

» Cette colonie n'eft pas jugée aflez utile, 
Aufñ devoit-elle être abandonnée, mais feu- 
lèment après le fuccès d'un grand projet 
qu'on méditoit. Depuis long-tems Îes An- 
blois defiroient une pofleffion qui pût de- 
venir un entrepôt, où les marchandifes , les 
denrées de la Chine & des ifles orientales 
féroient échangées contre les denrées , les 
marchandifes de l’Indoftan & de l’Europe. 
Leur plan étoit d'en faire le marché le plus 
confidérable de l’Afie. L'ifle de Balamban- 
San , fituée à la pointe feptentrionale de 
Bornéo, leur parut propre à remplir leurs 
Vües; & le roi de Solon la leur abandonna ent 
#766. Is y arborèrent leur pavillon l’année 
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fuivante ; mais ce ne fut qu'en 1772 qu'ils 
formèrent leur établiffement, 

. Quelques commis, trois cens fofdats blancs 
ounoirs,un vaifleau & deux petits bâtimens: 
tels furent les premiers matériaux d’un édifice 
qui devoit, avec le tems, s'élever à une hau- 
teur immenfe. Malheureufement les chefs fe 
brouillèrent ; le peu de troupes qui avoit 
échappé à des maladies deftruétives fut trop 
difperfé ; les navires allèrent ouvrir le com- 
merce avec les états voifins. Dans ces cir- 
conftances fâcheufes, le nouveau comptoir 
fut attaqué, pris & détruit. 

Les Anglois ignorent encore, ou feignent 
d'ignorer d'ou vint un ae de violence qui 
leur coûta 9,000,000 livres. Leurs foupçons 
ont paru fe; porter fucceffivement fur les 
Hollandois, toujours alarmés pour les Mo- 
Jluques ; fur les Efpagnols, qui pouvoient 
craindre pour les Philippines; fur les barbares 
des parages voifins , dont la liberté fembloit 
menacée : quelquefois même fur une conf- 
piration de tous ces ennemis , qui avoient 
uni leurs haines & leurs intérêts. De quelque 
main que foit parti un trait inattendu , le mal 


n'eft pas fans remède, La nation Britanniqug 
» î : ” 


né t 
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| pourta retrouver à Queda , {ur une autre 
partie du continent de Malaca, ou dans quel ; 
qu'une des nombreufes ifles répandues dans 
ce détroit, ce qu’elle a perdu à Balambangan. 
Si des obftacles trop puiffans rendoient en- 
core une fois fes efforts inutiles , elle trou- 
véroit cent motifs de confolation dans le 
Bengale. 
C’eft une vafte contrée de l’Afie, bornée ‘XXVuIr. 
à l'Orient par le royaume d’Asham & d’A- Révolutions 
racan; au couchant, par plufieurs provinces nt pue 
du Grand-Mogol; au Nord, par des rochers gale. 
affreux ; au Midi, par la mer. Elle s'étend 
fur les deux rives du Gange, qui fe forme de 
diverfes fources dans le Thibet, erre quelque 
tems dans le Caucafe, & entre dans l’Inde 
entraverfant les montagnes qui font fur la 
frontière. Cette rivière, après avoir formé 
dans fon cours un grand nombre d’ifles vaftes, 
fertiles & bien peuplées, va fe perdre dans 
l'Océan par plufeurs embouchures, dontil — 
n’y en a que deux de connues & dé fré- 
quentées. 
Dans le haut de ce fleuve , il y avoit au- 
trefois une ville nommée Palybothra. Elle 
étoit fi ancienne , que Diodore de Sicile ne 
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craignoit pas d'aflurer qu’elle avoit été bâtie 
par cet Hercule à qui les Grecs attribuoient 
tout ce qui s'étoit fut de grand & de prodi: 
gieux dans le monde. Ses richeffes, dutèms 
de Pline ; étoient célèbres dans l’umivers 
entier. On Ja regardoit comme le marché gés 
néral des peuples quiétoient fitués en-decà 
& au-delà du fleuve qui baignoit fes murs. 
L’hiftoire des révolutions , dont le Ben- 
gale a été le théâtre , eft mêlée de tant dé 
fables , qu'il ne faut pas s’en occuper. On 
- y entrevoit feulement que cet empire à été 
tantôt plus , tantôt moins étendu ; qu'il a 
eu des périodes heureux & des périodes mal: 
heureux ; qu'il forma tour-à- -tour un feuil 
royaume & plufeurs états, Un feu maitre 
lui donnoit des loix ; lorfqu’un defpote plus 
puiflant , Egbar, grand-père d’Aurengzeb »en 
entreprit la eau IL la commença en 
1590, & elle étoit. finie en 150$. Depuis 
cette époque ; le Bengale n'4 pas ceffé dé 
reconnoitre les Mogols pour fes fouverainis. 
Le gouverneur chargé de le régir, tenoit 
d'abord fa cour à Raja-Mahol : il la transféra 
dans la fuite à Daca. Depuis 1718 , elle-eft 
a Moxudabad , grande ville fituée dansilés 


terres 
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#ertes à deux lieues de Caffimbazar. Plufieurs 


fababs , plufieurs rajas font fubordonnés à 


ce vice-roi, nommé Souba. 


Ce füfent long-têms les fils du Grande 


Mogol qui occupèrent ce pofte important. 
Ils abuferent fi fouvent , pour troubler l'em- 
pire , des forces & des richeffes dont ils dif- 
pofoient , qu'on crut devoir les confier à des 
hommes moins accrédités & plus dépendans. 
Les nouveaux gouverneurs ne firent pas, à 
la vérité, trembler la cour de Delhy ; mais 
ils fe montrèrent peu exaûs à envoyer au 
tréfor royal les tributs qu'ils tecueilloient. 
Ce défordre augmenta encore, après l'expé- 
dition de Kouhikan; & les chofes furent por- 
tées fi loin, que l’empereur, qui étoit hors 

’état de payer aux Marattes ce qu'il leur 
devoit, les autorifa, en 1740, à l'aller cher- 
cher eux-mêmes dans le Bengale. Ces bri- 
gands , partagés en trois armées , ravagèrent 


ce beau pays pendant dix ans, & n'en forti- 
rent qu'après: s'être fait donner des fommes 


_immenfes. 
Dans tous ces mouvemens , le gouverne- 
ment defpotique , qui eft malheureufement 
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celui de toute l'Inde , s'eft maintenu dans Indiens re. 


Tome II, d M 


trouvées 
dans le Bif- 
aapore. 


178 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
le Bengale : mais aufl un petit diftrit qui ÿ 
avoit confervé fon indépendance , la con- 


ferve encore. Ce canton fortuné , qui peut . 


avoir cent foixante milles d’étendue , fe 
2 


nomme Bifnapore. Ileft conduit de tems im- - 


mémorial par un brame Rajepoute. C'eft 1à 
qu'on retrouve, fans altération , la pureté 
& l'équité de l’ancien fyftême politique des 
Indiens. On a vu jufqu'ici, ayec trop d’in- 
différence , ce gouvernement unique, le plus 
beau monument & le plus intéreffant qu'il 
y ait dans le monde, Il ne nous refte des 
anciens peuples que de f’airain & des mar- 


; 


bres , qui ne parlent qu'à l'imagination & à 
la conjeîure , interprètes peu fidèles des. 


mœurs & des ufages qui ne font plus. Le phis 


lofophe , tranfporté dans le Bifnapore , fe 
trouveroit tout-à-coup témoin de la vie que 
menoient, il y a plufeurs milliers d'années, 


les premiers habitans de l'Inde ; 1l conver- : 


feroit avec eux ; 1l fuivroit les progrès de 
cette nation, qui fut célèbre, pour ainfidire, 


au fortir du berceau ; il verroit fe former un. 


gouvernement qui , n'ayant pour bafe que 


des préjugés heureux, que des mœurs fim- 
ples & pures, que la douceur des peuples, : 


(: 
\ 4 


ORNE S "DE CR INDES, 199 
que la bonne-foi des chefs, a furvécu à cette 
foule innombrable de légiflations qui n’ont 
fait que paroïître fur la terre avec les géné 
rations qu'elles ont tourmentées. Plus folide, 
plus durable que ces édifices politiques, qui, 
formés par l'impofture & l'enthoufafmne , 
font les fléaux du genre-humain, & deftinés 
à périr avec les folles opinions qui les ont 
élevés ; le gouvernement de Bifnapore , ou- 
vrage de l'attention qu'on a donnée à l'ordre 
& aux loix de la nature, s’eft établi, s’eft 
maintenu fur des principes qui ne changent 
point , & n’a pas fouffert plus d’altération 
que ces mêmes principes. La pofition fingu- 
hère de cette contrée , a confervé fes ha- 
bitans dans leur bonheur primitif & dans la 
douceur de leur caraétère , en les garantif- 
fant du danger d'être conquis, ou de tremper 
leurs mains dans le fang des hommes. La na- 
ture les a environnés d’eaux prêtes à inonder 
leurs poffeffions ; il ne faut pour cela qu'ou- 
vrirles éclufes des rivières. Les armées en- 
voyées pour les réduire ont été fi fouvent 
noyées » qu'on a renoncé au projet de les 
aflérvirs On a pris le parti de fe contenter 
d'une apparence de foumiffon. 
M 2 
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_ La liberté & la propriété font facrées dans 
le Bifnapore. On n’y entend parler ni de vol 
particulier, ni de vol public. Un voyageur, 
quel qu'il foit , n’y eft pas plutôt entré, 
qu'il fixe l'attention des loix, qui fe char- 
gent de fa füreté. On lui donne gratuitement 
des guides, qui le conduifent d’un lieu à um 
autre , & qui répondent de fa perfonne & de 
fes effets. Lorfqu'il change de conduéteur , 
les nouveaux donnent à ceux qu'ils relèvent 
une atteftation de leur conduite , qui eft 
enregiftrée & envoyée enfuite au raja. Tout 
le tems qu'il eft fur le territoire, 1l eft nourri 
& voituré avec fes marchandifes aux dépens 
de l’état ; à moins qu’il ne demande la per- 
miffion de féjourner plus de trois jours dans 
la même place, Il eft alors obligé de payer fa 
dépenfe , s’il n’eft pas retenu par quelque 
maladie , ou par un autre accident forcé. Cette 
bienfafance pour des étrangers, eft la fuite 
du vifintérêt que les citoyens prennent les 
uns aux autres. Ils font fi éloignés de fe nuire, 
que celui qui trouve une bourfe ou quel- 
qu'autre effet de prix, les fufpend au premier 
arbre , & en avertit le corps-de-carde le plus 
prochain, qui l'annonce au public au fon du 
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tambour. Ces principes de probité font fi gé- 
néralement reçus , qu'ils dirigent jufqu'aux 
opérations du gouvernement. De fept à huit 
millions qu'il reçoit annuellement , fans que 
la culture ni l'induftrie en fouffrent ; ce qui 
n'eft pas confommé par les dépenfes indif- 
penfables de l’état , eft employé à fon amé- 
lioration. Le raja peut fe livrer à des foins fi 
humans , parce qu'il ne donne aux Mogols | 
que le tribut qu'il juge à propos , & lor{qu'il 
le juge à propos. 

Leéteurs, dont les ames fenfibles viennent 
. de s'épanouir de joie au récit des mœurs 
fimples & de la fagefle du gouvernement de 
Bifnapore: vous qui, fatigués des vices & des 
_ défordres de votre contrée, vous êtes, fans 
doute , expatriés plus d’une fois par la pen- 
fée, pour devenir les témoins de la vertu & 
partager le bonheur de ce recoin du Bengale, 
c'eft avec regret que je vais peut-être dé- 
truire la plus douce des 1llufions, & répandre 
de l’'amertume dans vos cœurs. Mais la vé- 
rité my contraint. Hélas ! ce Bifnapore & 
tout ce que je vous en ai raconté , pourroit : 
bien n'être qu'une fable. # 
Je vous entends. Vous vous écriez ave 
M 3 
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douleur : Une fable? quoi ! il n’y à donc quë& 
le mal qu'on dit de l’homme qui foit vrai? Il 
n'y a que fa mifère & fa méchanceté qui ne 
puiflent être conteftées. Cet être , né pou# 
_ a vertu, dont il s’efforceroit inutilement d’é- 
touffer le germe qu'il en à reçu, quil ne 
blefle jamais fans remords , & qu'il eft forcé 
de refpecter lors mème qu'elle l’afflige ou 
lhumilie, eft donc méchant par-tout. Cet 
être qui foupire fans cefle après le bonheur; 
la bafe de fes vrais devoirs & de fa félicité, 
eft donc malheureux par-tout. Par-tout il 
gémit fous des maitres impitoyables. Par-tout 


1} totirmente fes égaux, & il en efttourmenté. 


Par-tout l'éducation le corrompt ; & le pré- 


jugé l’empoifonne en naïffant. Par-tout il eft 


livré à l'ambition, à l'amour de la gloire, à 
la pañon de l'or, aux mêmes bourreaux qui 
fe rélaient pour nous déchirer; nous , leurs! 
triftes vidimes, qu’elles n’abändonnent qu’au 


bord du tombeau, Quoi! le crime s'eft em- 


paré de toute la terre. Ah! laïffez du moins à 
l'Inñocence cette étroite enceinte fur laquelle: 
vous ävez attaché nos regards ; & que notre 
imagination, frahchiffant l'intervalle immenfe 
qui tious en féparé, fe plaifoit à parcourir. 


t 4 
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» La peine que vous avez éprouvée , je l'ai 


reflentie , le&teur. Vos réflexions, je les ai 
faites, lorfque je me fuis trouvé entre deux 
autorités prefque d’un poids égal; l’une pour, 
l'autre contre l’exiftence du Bifnapore. Nous 
avons en notre fayeut le témoignage d'un 
voyageur Anglois, qui a demeuré trente ans 
dans le Bengale. Le témoignage oppoié eft 
d'un voyageur de la même nation, qui a fait 
auf un féjour aflez long dans cette contrée. 
Voyez , choififfez. À 
Quoique le refte du Bengale foit bien 


= 


XXX. 


Produc- 


1 s. / Je DER 2 / Ç 
_ éloigné de la félicité réelle ou fabuleufe du 455, manu 
Bifnapore, 1l ne laifle pas d’être la province fa&ures,ex- 


la plus riche & la plus peuplée de l'empire 
Mogol. Indépendamment de fes confomma-" 
tions, qui néceflairement font confidérables, 
il fe fait des exportations immenfes. Une 
partie des marchandifes va dans l’intérieur des 
terres. Il pafle dans le Thibet des toiles aux- 
quelles on joint du fer & des draps apportés 
d'Europe. Les habitans de ces montagnes 
viennent les chercher eux-mêmes à Patna, & 
és paient avec du mufc & de la rhubarbe. 
Le mufc eft une production particulière au 
Thibet. Il fe forme dans un petit fac de la 
M 4 
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du Bengale, 
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. groffeur d’un œufde poule, qui croit en forme: 
_de veffie fous le ventre d’une efpèce de che= 
vreuil, entre le nombril & les parties natu= 
relles. Ce n’eft, dans fon origine , qu'un fang 
putride qui fe coagule dans le fac de l'animal. 
La plus groffe vefle, ne produit qu’une demi-. 
once de mufc. Son odeur eft naturellement fi 
forte, que dans l’ufage ordinaire 1l faut né- 
ceffairement la tempérer, en y mêlant des 
parfums plus doux. Pour groflir leurs profits ; 
les chaffeuts avoient imaginé d’ôter des veflies. 
une partie du mufc, & de remplir ce vuide 
avec du foie & du fang coagulé de l'animal, 
hachés enfemble. Le gouvernement, qui 
vouloit arrêter ces mêlanges frauduleux, or- 
donna que toutes les veflies, avant que d'être 
coufues, feroient vifitées par des infpeéteurs 
qui les fermeroient eux-mêmes, & les {celle- 
roient du fceau royal. Cette précaution a 
empêché les fupercheries qui altéroient la 
qualité du mufc, mais non celles qui en aug 
mentoient le poids. On ouvre fubtilement les 
veflies, pour y faire couler quelques partis 
cules de plomb. 

Le commerce du Thibet n’eft rien en com« 
paraïfon de celui que le Bengale fait avec 
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Agra, Delhy, les provinces voifinés de ces 
Auperbes capitales. On leur porte du fel, du 
fucre , de l’opium, de la foie, des foieries , 
une infinité de toiles, des mouffelines en pat- 
ticulier. Ces objets réunis, montoient au- 
trefois à plus de quarante millions par an. 
Une fomme fi confidérable ne pañloit pas fur 
les bords du Gange : mais elle y faifoit refter 
une fomme à-peu-près égale qui en feroit 
fortie pour payer les tributs, ou pour d’autres 
ufages. De puis que les lieutenans du Mogol 
fe font rendus comme indépendans ; depuis 
qu'ils ne lui envoient de fes revenus que ce 
qu'ils veulent bien lu accorder, le luxe de 
la cour eff fort diminué , & la branche d'ex- 
portation dont on vient de parler , n'eft plus 
fi forte. | 
… Le commerce maritime du Bengale exercé 
par les naturels du pays, n’a pas éprouvé la 
mème diminution, mais aufli n’avoit-il pas 
autant d'étendue. On peut le divifer en deux 
branches, dont le Catek fait la meilleure 
partie. 
Le Catek eft un diftriét affez étendu , un 
peu au-deflous de l'embouchure la plus occi- 
dentale du Gange. Balaflor, fitué fur une 
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 tivière navigable , lui fert de port. La naviä 
gation pour les Maldives , que l’intempérie 
du climat a forcé les Anglois & les François 
d'abandonner , s’eft concentrée dans cette 
rade. On y charge pour ces ifles du riz , de 
groffes toiles, quelques foieries ; & l'on y 
recoit en échange des cauris qui fervent de. 
monnoie dans le Bengale, & qui font vendus | 
aux Européens. < 
Les habitans du Catek, & quelques autres 
peuples du bas Gange, ont des liaifons plus 
confidérables avec le pays d’Asham. Ce 
royaume , qu'on croit avoir fait autrefois 
partie du Bengale, & qui n’en éft féparé que . 
par une rivière qui fe jette dans le Gange, 
devroit être plus connu, s’il étoit vrai, comme 
on l’aflure , que l'invention de la poudre à 
canon lui eft due ; qu’elle a pañfé d’Asham au 
Pégu, & du Pégu à la Chine. Ses mines d'or, 
d'argent, de fer, de plomb, auroient ajouté 
à fa célébrité, fi elles euffent été bienexploi- 
tées. Au milieu de cesricheffes dont ilfaifoit 
peu d’ufage , le fel, dont il fentoit un befoin - 
très-vif, lui manquoit. On étoit réduit à ce | 
qu’on pouvoit s’en procurer pat la décoétion | 
de quelques plantes. L 
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#"Âu commencement du fiècle, quelques 
brames de Bengale allèrent porter leurs fu- 
perititions à Asham, où on avoit le bonheur 
de ne fuivre que la religion naturelle. Ils 
perfuadèrent à ce peuple , qu'il feroit plus 
agréable à Brama , s’il fubftituoit le fel pur & 
fain de la mer, à ce qui lui en tenoit lieu, 
Le fouverain confentit à le recevoir ; à con- 
dition que le commerce exclufif en feroit 
dans fes mains ; qu'il ne pourroit. être porté 
que par des Bengalis ; & que les bateaux qui 
le conduiroient , s’arrêteroient à la frontière 
du royaume. C’eft ainf que fe font intro- 
duites toutes ces religions faëtices , par l’in- 
térêt & pour l'intérêt des prêtres qui les prêé- 
choient, & des rois qui les recevoient. Depuis 
cet arrangement, 1l va tous les ans du Gange 
a Asham , une quarantaine de petits bâti 
mens , dont les cargaifons de fel donnent près 
de deux cens pour cent de bénéfice. On reçoit 
en paiement un peu d’or & un peu d'argent , 
de l'ivoire , du mufc, du bois d’aigle , de la 
gomme-lacque , & fur-tout de la foie. | 
Cette foie , unique en fon efpèce , n’exige. 
aucun foin. Elle vient fur des arbres où les 
‘vers naiflent, {e nourriflent, font toutesleurs 
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métamorphofes. L’habitant n’a que la peine 
de la ramañler Les cocons oubliés , renou=. 
vellent la femence. Pendant qu'elle fe déve- 
loppe , l'arbre poufle de nouvelles feuilles , 
qui fervent fucceflivement à la nourriture 
des nouveaux vers. Ces révolutions fe ré- 
pètent douze fois dans l’année ; mais moins 
utilement dans les tems de pluie que dans 
les tems fecs. Les étoffes fabriquées avec 
cette foie, ont beaucoup de luftre & peu de 
durée. 

À la réferve de ces deux branches de navi- 
gation, que des raifons particulières ont ton- 
fervées aux naturels du pays, les Bengalis fe 
font vus ravir toutes les autres par les Euro- 
péens, & il étoit impoñible que ce füt autre- 
ment. Comment un peuple foible, circonf- 
pet, opprimé , ne voguant que lentement, 
le long des côtes, avec de très-petits bâti- 
mens , auroit-1l pu lutter avec fuccès contre 
ces étrangers , d’un caraétère entreprenant , 
jouiffant des prérogatives particulières dans. 
le Gange même & fur toutes les autres pla= . 
ges , bravant l'élément des tempêtes fur de 
grands vaifleaux ? Mais, dans une région qui 
réfufe généralement ce qu’exige la conftruc= 
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ton des navires, quelles reflources a-t-on 
imaginées ? les chantiers du Pégu. 

Le Péou eft fitué fur le golfe de Bengale , 
“entre les royaumes d’Aracan & de Siam. Les 
tévolutions , fi fréquentes dans tous les em- 
pires defpotiques de l’Afie, s’y font répétées 
_ plus fouvent qu'ailleurs. On l’a vu alternati- 
vement le centre d’une grande puuiffance & la 
province de plufieurs états qui ne l’égaloient 
pas en étendue. Il eft aujourd’hui dans la 
dépendance d’'Ava , où les Arméniens feuls 
achètent tout ce que le Pésu fournit de to- 
pazes, de faphirs , d’amétiftes & de rubis. 

Le feul port du Péeu où il foit permis 
d'aborder, s'appelle Syriam. Les Portugais 
en furent aflez long-tems les maitres. Il avoit 
alors un éclat qui difparut avec les profpé- 
rités de cette nation brillante. On le vit fe 
ranimer, lorfque les Européens établis dans 
le Bengale imaginèrent d'y faire conftruire 
les nombreux bâtimens qu'exigeoit l'étendue 
de leurs liaifons maritimes : mais les maté- 
Maux qui y étoient employés s'étant trouvés 
de mauvaife qualité , il fallut y renoncer ; 
& la rade retomba encore dans l’obfcurité. 
Tout s'y réduit aujourd’hui à l'échange de 
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quelques toiles communes des rives du Gangë& 
ou de la côte de Corornandel, contre de l& 
cire, du bois , de l’étain & de l’ivoire. | 
Une branche plus confidérable de com 
merce que les Européens de Bengale fontavece 
le refte de l'Inde, c’eft celui de l'opium. L'o- 
piumeft le produit du pavot blanc des jardins, 
dont toutes les parties rendent un fuc laiteux. 
Cette plante qui périt tous les ans ; a des 
feuilles oblongues , finuées, de couleur de 
vert de mer, difpofées alternativement fur 
* une tige liffe , peu rameufe, & de trois pieds 
de hauteur, Chaque rameau eft prefque nu, 
terminé par uñe feule fleur aflez grande, com-. 
pofée d’un calice à deux feuilles, quatre pé= 
tales blancs ou rofes, & beaucoup d’étamines. 
attachées fous le piful qu'elles entourent. . 
Celui-ci devient une coque ou tête fphérique,. 
garnie d'un chapiteau rayonné & rempli d'un 
nombre prodigieux de femences arroñdies, 
blanches & huileufes. Lorfque le pavot eft 
dans la force de fa fève & que la tête com- 
mence à grofüir, on lui fait une ou plufeurs. 
incifions d’où découlent quelques larmes de. 
la liqueur laiteufe qu’elle contient, & que l’on 
recueille lorfqu'elle eft figée, L'opération fe 
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répète jufqu’à trois fois ; mais le produit va 
toujours en diminuant, pour la quantité & 
pour la qualité. Après que l’opium a été re- 
cueilli, on l'humeéte & on le pétrit avec de 
l'eau ou du miel, jufqu’à ce qu'il ait acquis 
la confiftance , la vifcofité , & l'éclat de la 
poix bien préparée. On le réduit en petits 
pains. On eftime celui qui eft un peu mou, 
qui obéit fous le doigt, qui eft inflammable, 
d’une couleur brune & noirâtre, d’une odeur 
forte & puante. Celui qui eft fec, friable, 
brûlé, mêlé de terre & de fable, doit être re- . 
jetté. Selon les différentes préparations qu’on 
lui donne , & les. dofes qu’on en prend , il 
afloupit , 1l procure des idées agréables , ou 
il rend furieux. 

Le méconium , ou opium commun, fe 
prépare en exprimant les têtes déja incifées. 
Le fuc qui en fort , mêlé avec les larmes les 
moins belles, eft pétri, arrofé d’eau & figuré 
en pain que l’on apporte en Europe. Comme 
il.eft fouvent mélangé , on le purifie avant 
ge l'employer. 

- La monce de Bahar, eft le pays de l’uni- 
vers où le pavot eft le plus cultivé. Ses cam 
pagnes en {ont couvertes, Indépendamment 
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de l'opium qui va dans les terres, il en fort 
tous les ans par mer, fix cens mille livres 
pefant. Cet opium n’eft pas raffiné, comme 
celui de Syrie & de Perfe , dont nous nous 
fervons en Europe. Ce n’eft qu’une pâte fans 
préparation, qui fait dix fois moins d'effée 
que l’autre, 

Les peuples, qui font à l’Eft Mare ont 
tous le goût le plus vif pour l'opium. Vaine- 
ment les loix de fa Chine ont condamné au 
feu, les vaiffleaux qui en porteroient dans 
l'empire, les maifons qui le recevroient; Ka 
confommation n’en a pas été moins forte. Elle 
eft encore plus confidérable à Malaca, à Bor- 
néo , dans les Moluques , à Java, à Macaflar, 
à Sumatra, danstouteslesifles de cet archipel 
immenfe. Ces Infulaires le fument avec le 
tabac. Ceux d’entre eux qui veulent tenter 
quelque aétion défefpérée , s'emvrent decette 
fumée. Dans leur ivrefle , ils fe jettent fur 
le premier objet quife préfente , furun homme 
qu'ils n’ont jamais vu, comme fur F’ennems 
le plus implacable. Ces attrocités n'ont pag 
convaincu les Hollandois, maîtres des lieux 
ou l'opium a de plus dangereufes influences; 
de l'obligation d'en arrêter ou même d'en 

borner 
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boiner l'ufage. Plutôt que de fe priver du 
U bénéfice très-confidérable que fa vente {eut 
Doit , ils ont autorifé tous les Citoyens 
à maflacrer ceux de ces furieux qui courroient 
les rues avec des armes. Ainfi certaines lépif 
lationsintroduifent ou nourriflent des paflions 
ou des opinions dangereufes ; & quand on a 
_ donné ces maladies aux peuples, on ne fait 
d'autre remède que la mort ou les fupplices. 

Les Anglois , qui prennent à cet odieux 
commerce autant de part qu’il leur eft poffible, 
ont d’autres branches qui leur font plus par: 
_ ticulières. Ils portent à la côte de Coromandel 
du riz & du fucre ; qui leur font payés avec 
des métaux. Ils portent au Malabar destoiles 
qu'ils échangent contre des épiceries, & à 
Surate des foies qu'ils échangent contre du 
coton: Ils portent duriz, de la gomme-lacque, 
des toileries dans le golfe Perfique , d’où ils 
retirent des fruits fecs , de l'eau rofe & fur- 
tout de l'or! Ils portent des cargaifons riches 
& variées à la mer Ronge qui ne fournit guère 
que de l'argent. Toutes ces liaifons avec les 
différentes échelles de l'Inde font entrer 
chaque année vingt - cinq à trente millions 
dans le Bengale, 
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Quoique ce commerce pañle par les mains 
des Européens & fe faffe fous leur pavillon, 
il n’eft pas tout entier pour leur compte: A 
la vérité les Mogols , communément bornés 


aux places du gouvernement , prennent ra . 


rement intérêt dans ces armemens-: maisiles 
Arméniens qui, depuis. les révolutions de 
Perfe , fe font fixés fur les bords du, Gange 
où ilsne failoient autrefois que dés voyages, 
y placent volontiers leurs capitaux. Les fonds 
des Indiens y font encore plus confidérables. 
L'impofhbilité où font les naturels du pays 
de jouir de leurs richeffes , fous un gouver- 
nement opprefleur, ne les empêche pastde 
travailler continuellement à les augfnenter. 
Comme ils courroient trop de rifque à faire 
le négoce à découvert, ils font. réduits à 
chercher des voies détournées.. Dès-qu'il 

arrive un Européen, les Gentils qui fe con- 
_noiïffent mieux en hommes qu'on ne penfe, 
l’'étudient ; &. s'ils lui trouvent de l’écono- 
mie , de l’a@ivité, de l'intelligence, ils.s’of- 
frent à lui pour courtiers & pour, caifliers ; 
ils lui prètent ou lui. font trouver de. l’ar- 
gent à la grofle ou à intérêt. Cet intérêt, 
qui eft ordinairement de neuf pour cent au 
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Moins , devient plus fort, lorfqu’on eft réduit 
à emprunter des Chet. 

C’eft une famille d'Indiens , puiflante de 
tems immémorial fur le Gange. Ses richefles 
ont mis long-tems dans fes mains la banque 
de la cour , la ferme générale du pays & la 
ditedtion des monnoies , qu’elle frappe tous 
les ans d’un nouveau coin , pour renouveller 
tous les ans les bénéfices de cette opération. 
Tant de moyens réunis, l’ont mife en état 
de prêter à la fois au gouvernement , qua- 
tante ; foixante , & juiqu'à cent millions, 
Lorfqu'on n'a pas pu ou voulu les lui rendre, 
il lui a été permis de fe dédommager en 
opprimant les peuples. Une fortune fi pro- 
 digieufe & fi foutenue dans le centre de Ia 
tyrannie , au milieu des révolutions , paroiït 
incroyable. Il n’eft pas poffible de compren- 
dre ,: comment cet édifice a pu s'élever , 
comment fur-tout 1l a pu durer. Pour dé- 
brouiller ce myftère , il faut favoir que cette 
famille a toujours eu une influence décidée 
à latcour de Delhy ; que les nababs, les rajas 
de Bengale fe font mis dans fa dépendance; 
que ce qui entoure le fouba , lui a été conf- 
tamment vendu; que le fouba lui-même s’eft 

N 2 


196 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 


- / J Le Le . 4 1 L) L1 $ 
foutenu , ou a été précipité par les intrigues 


de cette famille. Ajoutons que fes membress 


{es tréfors étant difperfés , il n’a jamais été . 


poffible de lui faire-qu’un demi-mal, qui lui 


auroit laiffé plus de reflources qu'il n'en fal- 
loit pour pouffer fa vengeance aux derniers 


excès. Son defpotifme s’étendit juique fur 
les Européens quiavoient formé des comp: 
‘toirs dans cette région. Ils fe préfentèrent 


d'eux-mêmes au joug, en empruntant de ces 


avides financiers des fommes immenfes à un 
intérêt apparent de dix pour cent , mais en 


effet de plus de douze, par la différence des 


monnoies qu'on en recevoit , & de celles 
qu'il leur falloit rendre. 


Les Portugais qui abordèrent au Bengale 


long-tems avant les autres navigateurs de 
l'Europe, s'établirent à Chatigan, port fitué 
fur la frontière d’Aracan , non-loin de la 
branche la plus orientale du Gange. Les Hol- 
landois qui, fans fe commettre avec des en- 
nemis alors redoutables , vouloient avoir 
part à leur fortune , cherchèrent la rade qu 
fans nuire à leur projet, les expofoit le moins 
aux hoftilités. En 1603, ilsjettèrentlés yeux 


{ur Balaflor ; & tous leurs rivaux, plutot pag 
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imitation que par des combinaifons bien rai- 
fonnées , fuivirent cet exemple. L'expérience 
apprit à ces négocians qu'il leur convenoit 
de fe rapprochér des différens no d'où 
fortoient leurs riches cargaifons ; & ils re- 
montèrent le bras du Gange qui, après s'être 
{éparé du corps du fleuve à Morchia , fe 
perd dans l'Océan fous le nom de rivière 
. d'Ougly. Le gouvernement du pays leur per- 
mut de placer des loges dans tous les lieux 
abondans en ‘manufi@tures : srl leur accorda 
même très-imprudemment la liberté d'éle- 
ver des fortifications fur les bords de cette 
rivière. 

En la remontant , on trouva d'abord l'éta- 
bliffement ‘Anglois de Calcutta , où l'air éft 
mal fain & l’ancrage trés-peu für. Malgré ces 
inconvéniens , cette ville où la liberté & la 
füureté avoient fucceflivement attiré beau 
coup de riches négocians, Arméniens, Mau- 
res & Indiens, a vu fa population s'élever à 
fix cens mille ames dans les derniers tems. 
Du côté de terre elle feroit abfolument ou- 
verte aux ennemis , s'il en exiftoit ou s'ils 
_ étoient a craindre : maïs le fort Williams, qui 
n'en cit éloigné que d'un demi-mille, la dé< 
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fendroit contre des forces arrivées d'Europe 
pour l'attaquer ou pour la bombarder. C’eft 
‘un o@togone régulier, avec huit baftions, 
plufieurs contre - gardes & quelques demi- 
lunes, fans glacis ni chemin couvert. Le foffé 
de cette place, dont la conftruétion a coûté 
plus de vingt millions , peut avoir cent : 
foixante pieds de large fur dix-huit de pig | 
fondeur. 

Six lieues au-deflus , fe voit Frédéric Na- 
gor , fondé en 1756 par lés Danois , pout 
remplacer une colonie ancienne , où ils n’a- 
voient pu fe foutenir. Cet étabhiflement n'a 
encore acquis aucune confiftance, & tout 
porte à croire qu'il ne fera jamais grand 

chofe, © :: | 

Chandernagor , fitué deux lieues & demie 
plus haut , appartient aux François. Il a l'in- 
convénient d'être un peu dominé du côté de 
 l'Oueft: mais fon port eft excellent, & l'air 
y eft aufñ pur qu'il puifle l'être fur les bords 
du Gange. Toutes les fois qu'on veut élever 
des édifices qui doivent avoir de la folidité, 
al faut , comme dans tout le refte du Bengale, 
bâtir fur pilotis , parce qu'il eft impofñble de 
ercufer la terre , fans trouver l'eau à trois on 
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“quatre pieds. On voit fur fon territoire , qui 
naguère qu'une lieue de circonférence, 
quelques manufaëtures , que la perfécution 
‘y a pouflées comme dans les autres ue 
toirs. Européens. 

A-un mille de Chandernagor , eft Chin- 
chura, plus connu fous le nom d'Ougly, 
parce qu'il eft fitué près des fauxbourgs de 
cette ville , autrefois célèbre. Les Hollandoïs 
n'yont de propriété que celle de leur fort. 
Les habitations dont il eft environné, dé- 
pendent du gouvernement du pays , qui fou- 
vent s’y fait fentir par {es extorfions. Un 
autre inconvénient de cet établiflement ; c’eft 
qu'un banc de fable empêche que les vaif- 
feaux ne puiffent y arriver : ils s'arrètent 
vingt milles au-deffous de Calcutta, à Fulta, 
ce qui multiplie les frais d’adminiftration. 

Les Portugais avoient autrefois établi leur 
commerce à Bandel , à quatre-vingts lieues 
de l'embouchure du Gange, & à un quart de 
heue au-deffus d'Ougly. On y voit encore 
leur pavillon avec un petit nombre de mifé- 
rables, qui ont oublié leur patrie, après en 
avoirété oubliés. 

Si l’on en excepte les mois d’oétobre:, de 
| N 4 
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novembre & de décembre , où des ouragans 
fréquens , prefque éontinuels , rendent le 
golfe de Bengale impraticable , les vaifleaux 
Européens peuvent entrer le refte de l'année 
dans le Gange. Ceux qui veulent remonter: 
ce fleuve , reconnoiffent auparavant la Pointe 
des Palmiers. Hs y font reçus par des pilotes, 
de leur nation, fixés à Balaflor. L'argent 
qu'ils portent eft mis dans deschaloupes nom« 
mées bots, du port de foixante à cent ton= 
neaux, qui vont toujours devant les navires. 
Ïls arrivent par un canal étroit , entre deux: 
bancs de fable , dans la rivière d'Ougly.“Ils: 
s'arrêétoient autrefois à Coulpy : mais avec: 
le tems. ils ont-ofé braver les courans!, les 
bancs mouvans & élevés qui fembloient fér- 
mer la navigation du fleuve ; & ils fe font: 
rendus à leur deffination refpedive. Cette 
audace a été fuivie de plufieurs naufragés. 
dont. le nombre a diminué à mefure qu'on 
a acquis. de l'expérience , & que l'efprit: 
d’obfervation, s’eft étendu. IE faut RENE 
que lexemple de l'amiral Watfon, qui, 
avec un vafleau de {oixante-dix canons T 
eft remonté jufqu'à Chandernagor , ne fera 
| pasperdu. Si l’on en fait profiter ; on épars. 
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gnera beaucoup de téms , de foins & de dé- 
D” ; | 

. Outre cette grande navigation >idlyena 
une autre il faire arriver les marchandifes , 
des lieux mêmes qui les produifent, au chef. 
lieu de chaque compagnie. De petites flot- 
tes, compofées de quatre-vingt, cent ba- 
teaux, ou même davantage , fervent à cet 
ufage. Jufqu’à ces derniers tems on y plaçoit 
des foldats noirs ou blancs, néceffaires pour 
réprimer l’avidité infatiable des nababs & des. 
tajas, qu'on trouvoit fur la route. Ce qu'on 
tire du haut Gange , de Patna, de Caflimba-- 
zar, defcend par la rivière d'Ougly. Les mar- 
chandifes des autres branches du fleuve, 
toutes navigables dans l’intérieur des terres, 
& communiquant les unes aux autres, fur- 
tout vers le bas du Gange, entrent dans la 
rivière d'Ougly par Rangafoula & Baratola ; 
à quinze ou vingt lieues de la mer. Elles 
remontent de-là, au principal établiflement 
de chaque nation. ‘ 

Hfort du Bengale pour l’Europe du mufc, 
dela lacqne, du bois rouge, du poivre, des 
cauris , quelques autres articles pen confidé- 
tables , qui y ont été portés d'ailleurs. Ceux 
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qui lui font propres, font le borax , le faf- 
pêtre , la foie & les foieries les mois 
lines | & cent efpèces de-toiles différentes. 

Le borax, qui fe trouve dans la province 
de Patna, eft une fubftance fahine , que les 
chymiftes Européens ont vainement tenté de 
contrefaire. Quelques-uns d’entre eux le 
regardent comme un fel alkali, qui fe trouve 
tout formé dans cette riche partie de l'In- 
doftan; d’autres veulent qu'il foit le produit | 
des voleans ou des incendies fouterreins. … 

Quoi qu'il en foit, le borax fert très-utile- 
ment dans le travail des métaux, dont il fa- 
cilite la fufion & la ee à Convertie 
promptement en verre par l'aétion du feu, | 
cette fubftance fe charge des parties étran- 
gères avec lefquelles ces métaux font com- 
binés, & les réduit en fcories. Le borax eft 
même d'une néceffité indifpenfable pour les 
effais des mines, & pour la foudure des mé- 
taux. Il n y a que les Hollandois qui fachent 
le purifier. Ce fecret leur fut apporté, dit-on, 
par quelques familles Vénitiennes , qui allè- 
rent chercher dans les Provinces-Unies une 
liberté qu'elles ne trouvoient pas fous le 1948 
de leur ariftocratie. | 
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Le falpêtre vient auffi de Patna. Il eft tiré 
d'une aroile tantôt noire; tantôt blanchâtre, 
& quelquefois roufle. On la rafine en creu- 
fant une grande fofle, dans laquelle on met 
cetteterre nitreufe, qu’on détrempe de beau- 
coup d’eau, & qu’on remue , jufqu’à ce qu'elle 
foit devenue une bouillie liquide. L'eau en 
ayant tiré tous les fels , & la matière la plus. 
épaifle s'étant précipitée au fond , on prend 
les parties les plus fluides , qu'on verfe dans 
une autre foffe plus petite que la première. 
Cette matière s'étant de nouveau purifiée, 
on enlève le plus clair qui furnage, & qui 
forme une eau toute nitreufe. On la fait 
bouillit dans des Chtudières ; on l’écume à 
mefure qu'elle cut , & l’on en tire au bout 
de quelques heures , un fel de nitre infiniment 
fupérieur à celui qu'on trouve ailleurs. Les 
Européens en exportent pour les befoins de 
leurs colonies d’Afie, ou de leurs métro- 
poles, environ dix millions pefant. La livre 
s'achète fur les lieux trois fols au plus, & 
nous eft revendue dix fols , au moins. 
Caflimbazar , qui s’eft enrichi de la ruine 
de Malde, & de Rajamohol, eft le marché 
général de la foie de Bengale, & c’eft fon 
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territoire qui en fournit la plus grande partie: 
Les vers y font élevés &' nourris comme 
ailleurs : mais la chaleur du climat les y fait 
éclorre & profpérer tous les mois de l'année. 
On y fabrique une grande quantité d'étoffes 
de foie pure, de coton & de foie. Les pre- 
mières fe confomment la plupart à Delhy, 
ou dans nos régions feptentrionales ; les 
autres habillent plufñeurs contréés de l’Afie. 
À l'égard de la foie en nature, on pouvoit 
évaluer autrefois à trois ou quatre cens mil- 
liers ce que l’Europe en employoit dans fes 
manufa@ures : mais depuis quelques années, 
les Anglois en portent une grande quantité 
pour leur ufage & pour celui des autres na- 
tions. En général , elle eft très-commune, 
mal filée, & ne prend nul éclat dans la tein< 
ture. On ne peut guère l’employer que pour 
la trame , dans les étoffes brochées. D 
Le coton a plus de perfetion. Il eft propre 
a tout. On l’emploie utilement dans centef-! 
pèces de toiles , qui font confommées fur ler 
globe entier. Celle qui eft d’un ufage plus 
univerfel, & qui eft plus particulière au Ben« 
gale, c'eft la mouffeline unie , rayée où! 
brodée. La fabrication en eft facile dans læ 
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faifon pluvieufe , parce qu'alors les matières 
‘prêtent plus & caflent moins. Durant le refte 
de l’année, les tiflerands, remplacent , autant 
qu'il eft poflible, cette humidité de l'air, par 
des vafes d’eau qu'ils ne manquent jamais de 
mettre fous leurs métiers. 

Quoique les atteliers d’où fortent les toi- 
les, foient répandus dans la majeure partie du 
Bengale, Daca peut en être regardé comme 
le marché général. Jufqu’à ces derniers tems, 
Delhy & Moxudabad en tiroïient les toiles 
néceflaires à leur confommation. Chacune 
des deux cours y entretenoit un agent, 
chargé de les faire fabriquer. Il avoitune au- 


torité indépendante du magiftrat fur tous les 


ouvriers dont l'induftrie avoit quelque rap- 
port à l'objet de fa commiffion. C’étoit un 
malheur pour. eux de paroître trop habiles, 
parce qu’on les forçoit à ne travailler que 
Pour le gouvernèément , qui les payoit mal, 
& les tenoit dans une forte de captivité. 
Lorfque les caprices de [a tyrannie étoient 
fatisfaits, il étoit permis aux Européens , 
aux autres étrangers , aux régnicoles, de 
commencer leurs achats : encore étoient-ils 


obligés d'employer des courtiers établis pag 
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le miniftère, & auffi corrompus que lui. Ceÿ 
oênes & ces rigueurs étouffoient l'indufirie, 
fille de la néceflité, mais compagne de là 
liberté. 

Les révolutions qui ont donné de nouveaux 
fouverains au Bengale, ont dû introduire d'au- 


tres maximes. Cependant, nous ne voyons | 


pas que les ouvrages qui en arrivent, foient 
moins imparfaits qu'ils l’étoient avant cette 
époque. Ne fe pourroit-il pas que ceux qui 
les fabriquent n’euffent pas réellement changé 
de condition ? En ceflant d'être les efclaves 


de leurs nababs , peut - être ont-ils reçu des 


chaînes tout auffi pefantes. 

Vingt millions payoient , il n’y a que peu 
d'années , tous les achats faits dans le Ben- 
gale par lès nations Européennes. Leur'fer, 
leur plomb, leur cuivre ; ‘leurs étoffes de 


laine , les’ épiceries des '‘Hollandois, coût 


vroient à-peu-près le tiers deces valeurs : on, 


2%. 


foldoit:le refte avec de l'argent. Depuisque 


les Anglois fe font rendus maîtres de cette 
riche contrée , elle a vu augmenter fes ex- 
portations, & diminuer fa recette; parce que 
lès conquérans ont enlevé une plus grande 
quantité de marchandifes, & qu'ilsont trouvé 
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dans les revenus du pays de quoi les payer. 


On peut préfumer que cette révolution dans 


le commerce de Bengale n’eft pas à fon terme, 
& qu'elle aura tôt ou tard des fuites & des 
effets plus confidérables. | 

Pour entretenir fes liaifonsavec cette eue 
région & fes autres établiffemens d’Afe, 
coRpAeNe Angloife a formé un lieu de re- 
lâche à Sainte-Hélène. Cette ifle, qui n’a 
qu'environ vingt-huit milles de circonféren- 
ces eft fituée aw milieu de l'Océan Atlan- 
tique, a quatre cens lieues des côtes d’Afri- 
que , & à fix cens de celles d'Amérique. C’eft 


unamas informe de rochers & de montagnes, 


où l’on trouve à chaque pas les traces évi- 
dentes d’un volcan éteint. Il fut découvert 
en 1602 par les Portugais , qui le dédai- 
gnèrent. Les Hollandois y formèrent, dans la 
_ fuite, un petit établiflement: mais 1ls en fu- 


rent chaflés par les Anglois qui y font fixés 


depuis 1673. 

: Sur ce fol, ftérile & fauvage, s’eft formée 
 fucceflivementune population de vingt mille 
hommes , libres ou efclaves. Il y nait , ainfs 
qu'au cap de Bonne-Efpérance, un beau- 
* coup plus grand nombre de filles que de mâles: 


XXXI. 


4 Quelle idée 


“] faut fe 
former de la 
colonie An- 
gloife de 
Sainte - Hé- 
lène. 
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S'il étoit prouvé, par des calculs exaéts, què 


la nature fuit la même marche dans tous les 
pays chauds, cette connoïiflance donneroit 


la raifon des mœurs publiques & des ufages: 
domeftiques des peuples qui les habitent. 


A l'exception du pêcher, aucun des arbres 


fruitiérs , portés de nos contrées à Sainte» 
Hélène, n’a profpéré. La vigne n’a pas eu une 
_ deftinée plus heureufe. Les légumes ont été 
conftamment la proie des infectes. Peu de 
grains échappentaux fouris. Il a fallu fe bornes 
à l'éducation des bêtes à corne; & cen ’eft 
même qu'après en avoir vu périr un grand 


nombre, qu'on eft parvenu à les multiplier: 


Le climat dévoroit les diverfes efpèces de 


gramen que femoit le cultivateur. On ima= 


gina de planter des arbuftes, qui ne crais 
gnoient nt la chaleur, ni la fécherefñle, & 


bientôt naquit, à leur ombre , un gazon frais 


& fain. Cette herbe , cependant, n’a jamais 


pu nourrir à la fois plus de trois mille bœutfs, 


nombre infufhfant pour les befoins de l’'ha- 
bitant & des navigateurs. Pourobtenir ce qui 
manque , 1l fufiroit peut-être de recourir 
aux prairies artificielles, que des voyageurs 
intelligens trouvent petiontiléés dans l’état 

adtuel 
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a@tuel des chofes : mais ce moyen fera difici- 
lemènt employé , à moins que le monopole 
ne fe détache des meilleurs terreins qu'on a 
réfervés en apparence pour fon fervice , & 
réellement pour l'utilité ou les fantaifies de 
fes employés. 
Les maifons qui entourent le port, jettées 
comme au hafard, donnent plutôt l'idée d’un 
camp que d’une ville. Les fortifications qui 
les entourent font peu confidérables ; & Ia 
* garnifon , chargée de le défendre, n'eft que 
de cinqcens foldats , tous mécontens de leur 
fituation. La colonie n’a que peu de rafrai- 
chiflemens & quelques bœufs à donner aux 
navires, en échange des denrées & des mar- 
chandifes qu'ils lui portent d'Europe & d’Afie, 
Auf le poiffon eft-il la nourriture ordinaire 
des noirs, & entre-t-1l pour beaucoup dans 
celle des blancs. 

Telle eft, dans la plus exaûte vérité, l’état 
de Sainte-Hélène où relâchent tous les bâti- 
mens qui reviennent des Indes en Angleterre, 
&t où en tems de guerre ils trouvent des vaif- 
feaux d’efcorte. Les vents & les courans en 
écartent mème ceux qui vont d'Angleterre 


aux Indes. Plufieurs d’entre eux, pour éviteg 
Tome IT, Q 


XXXII: 
Aquelufage 
les Anglois 
Font fervir 
les ifles de 
Comore. 
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les inconvéniens d’un filong voyage fait fans 
s'arrêter, relâchent au cap de Bonne-Efpé 

rance.: les autres, particuliérement ceux qui 

font deftinés pour le Malabar, vont prendre 
des rafraichiflemens aux ifles de Comore. 

Ces ifles, fituées dans le canal de Mozam= 
bique, entre la côte de Zanguebar & Mada- 
gafcar, font au nombre de quatre. Comore: 
qui eft la principale, & qui a donné fon nom 
4 ce petit archipel, eft peu connue. Les Por- 
tugais, qui, dans leurs premières expéditions, 
fa découvrirent, y firent tellement détefter, 
par leurs cruautés, le nom des Européens, 
que tous ceux qui ont ofé s’y montrer de-. 
puis ont été où maflacrés, ou fort mal reçus: 
auffi l'a-t-on entiérement perdue de vue. 
Celles de Mayotte & de Moely, ne font pas 
plus fréquentées, parce que les approches 
en font difficiles , & que le mouillage n’yleft sé 
pas für. Les Anglois ne relâchent qu’à l'ile 
d'Anjouanñ, 

C’eft-la que la nature, dans une étendue 
de trente lieues de contour, étale toute fa 
fichefleavectoute fa fimplicité. Des côteaux 
toujours verts, des vallées toujours riantes, 
ÿ forment par-tont des payfages variés & 
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délicieux. Trente mille habitans , diftribués | 


* en foixante-treize villages, en partagent les 
 produétions. Leur langue eft l'arabe ; leur 
religion , un mahométifme fort corrompu. 
. Onleur trouve des principes de morale, plus 
épurés qu'ils ne le font communément dans 
cette partie du globe. L’habitude qu'ils ont 
contraétée de vivre de lait & de végétaux ; 
leur à donnéuge averfion infurmontable pour 
le travail. De cette parefle , eft né un cer- 
 tain air de grandeur , qui confifte , pour les 
gens diftingués, à laifler croître exceffive- 
ment leurs ongles. Pour fe faire une beauté 
de cette négligence , ils les teignent d'un 
rouge tirant fur le jaune, que leur fournit un 
arbrifleau. 

Ce peuple né pour l'indolence , à perdu 
la liberté qu’il étoit, fans doute, venu cher 
cher d’un continent voifin, dont il doit être 
originaire, Un négociant Arabe, il n’y a pas 
un fiècle , ayant tué an Mozambique un gen: 
tilhomme Portugais, fe jetta dans un bateau 
_ quele hafard conduifit à Anjouan. Cet étran- 
 “ger fe fervit fi bien de la fupériorité de fes 
lümières , & du fecours de quelques-uns de 
fes compatriotes, qu'il s'empara d'une aus 

| O 2 
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torité abfolue que fon petit-fils exerce en 
coïe aujourd'hui. Cette révolution dans le 
gouvernement, ne diminua rien de la hberté 
& de la füreté que trouvoient les Anglois 
qui abordoient dans l'ifle. Ils continuoient à 
mettre paifblement leurs malades à terre; | 
où la falubrité de l'air, l'excellencedes fruits ; 
des vivres & de l'eau, les rétablifloient bien- 
tôt. Seulement on fut réduit à payer plus 
cher les provifions dont on avoit befoin; & 
VOICI pourquoi. 
Les Arabes ont pris la route d’une ifle où 
régnoit un Arabe. Ils y ont porté le goût des 
* manufaétures des Indes ; & comme des cauris}) 
des noix de coco, & les autres denrées qu'ils 
y prenoient en échange , ne fuflifoient pas 
pour payer ce luxe, les Infulaires ont été 
réduits à exiger de l'argent pour leurs bœufs, 
leurs chèvres, leurs volailles, qu'ils hvroient 
auparavant pour des grains de verre, & d’au= 
tres bagatelles d’un auf vil prix. Cette nou- 
veauté n’a pas cependant dégoûté les Anglois | 
d’un lieu de relâche , qui n’a d'autre défaut 
que celui d être trop éloigné de nos parages. 
ei va Un pareil inconvénient ne pouvoit pas 
© pagnie 4n- empêcher la compagnie Angloife de donner 
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üne grande extenfon à fon commerce. Celui gloifea aban 

qu'on peut faire au-delà du cap de Bonne- hat Le 

Efpérance & d’un port de l'Inde à l’autre , particuliers 

ne l’occupa pas long-tems. Elle fut de bonne js Het 

heure aflez éclairée pour comprendre que Inde. 

cette navigation ne lui convenoit pas. Ses 

agens l’entreprirent , de fon aveu, pour leur 

propre compte ; & tous les Anglois furent 

invités à le partager fous la condition qu'ils 

fourniroient une caution de 45,000 liv., qui 

garantiroit leur fagefle. Pour faciliter &ac- 

célérer des fuccès qui devoient un jour aug- 

menter les fiens, la compagnie encouragea 

ces négocians , en prenant part à leurs expé- Rte 

ditions, en leur cédant des intérêts dans fes 

propres armemens, fouvent même en fe char- 

_geant de leurs marchandifes pour un fret mo- 

dique. Cette conduite généreufe, infpirée par 

_unefprit national fi oppofé en tout au cärac- 

tère du monopole, donna promptement'de 

l'aivité, de la force, de la confidération aux 

colonies Angloifes. 

Le commerce particulier a augmenté avec 
.Iesprofpérités de la puiffance qui lui fert d’ap- 14 
pui, & a contribué à fon tour à lui donner  "* 
plus de folidité. Il emploie aétuellement de 


O 3 
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très-grands capitaux & occupe environ deux 
cens bâtimens , depuis cinquante jufqu’à deux. 
cens tonneaux, tous montés par des mate- 
lots Indiens. Le nombre s’en feroit accru 
davantage , fi la compagnie n’avoit exigé 
dans tous fes comptoirs un droit de cinq pour 


cent fur toutes les marchandifes du com- 
merce libre , & un droit de huit & demi pour 


cent fur toutes les remifes que les agens de 

ce trafic voudroient faire pañler dans la mé- 
tropole. Lorfque fes befoins ne la forcèrent 

pas à fe relâcher de ce dernier arrangement, 

ces fonds particuliers furent livrés aux autres 
négocians Européens ou aux officiers Anglois 

qui n'étant pas proprement attachés a la 
compagnie , pouvoient travailler pour eux 

en navigant pour elle. | 

XXXIV. Si le honnpois vexoit les particuliers , 11 
Do. étoit gêné à fon tour par des loix fifcales. Ses 


a éprouvées navires ont dû faire toujours leurretour dans 
dans fon 


commerce. 
rendsqu'el. Marchandifes prohibées , dans le port de 
Je y a mis, 
Etendue 

ewelleluia d'un peuple commerçant & dont 1l falloit 


donné,  s’écarter fans cefle, il ne lui étoit permis d'en+ 
voyeren argent aux Indes que 6,750,000 live 


une rade Anpgloife, & ceux qui portoient des: 


Londres. Par un réglement bizarre , indigne 


e 
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, On l’obligeoïit à exporter en marchandifes du 
pays le dixième de ce qu’elle faifoit partir 
en métaux. Tous les produits de lAfie qur 
étoient confommés par la nation , devoient 
au tréfor public vingt-cinq pour cent , & 
quelques-uns beaucoup davantage. 
Quoique l’ignorance & la capacité des admi- 
niftrateurs , la paix & la guerre, les fuccès & 
les malheurs de la métropole , l'indifférence 
& la pañflion de l’Europe pour les manufac- 
tures des [ndes, le plus & le moins de con- 
currence des autres nations, aient beaucoup 
influé dans le nombre & l'utilité des expédi- 
tions de la compagnie; on peut dire que fon 
commerce s’eft étendu & a profpéré à me- 
fure que fes capitaux ont augmenté. Ils ne 
furent d’abord que de 1,620,000 livres. Ce 
foible fonds s’accrut avec le tems , & par la 
partie des bénéfices qu'on ne partageoïit pas, 
& par les fommes plus ou moins confidéra- 
bles qu'y ajoutoient fucceflivement de nou- 
veaux aflociés. Il étoit monté à 8,322,$47 iv. 
10 fols ; lorfqu'en 1676 , les intéreftés jugè- 
rent plus fage de le doubler que d’ordonner 
une immenfe répartition que leurs profpé-. 
sités permettoient de faire. Ce capital aug- 
O0 4 
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menta encore, lorfque les deux compagnies ; 
qui s’étoient fait une guerre fi deftru&i- 
ve, unirent leurs richefles , leurs projets 
& leurs efpérances, Il fut des porté à 
67,500,000 livres. 
Avec ces fonds étoient achetées les den- 
rées & les marchandifes que fourniffent f 
abondamment les Indes. La confommation 
s’en faifoit dans la Grande-Bretagne , dans fes 
comptoirs d'Afrique , dans fes colonies du 
nouveau-monde & dans plufeurs contrées 
de l'Europe. Le thé devint avec le tems un 
des grands objets de ce commerce. 
! Les lords Arlington & Offori l'introduifi- 
rent en Angleterre. Ils y en apportèrent de : 
Hollande en 1666, & leurs femmes le mirent 
à la mode chez les perfonnes de leur rang. La 
livre pefant fe vendoit alors près de foixante- 
dix livres à Londres, quoiqu’elle n’en eût 
coûté que trois ou quatre à Batavia. Ce prix, 
qui ne diminua que très-lentement, n’em= 
pèêcha pas que le goût de cette boiffon ne 
fit des progrès. Cependant , elle ne devint 
d'un ufage commun que vers 171$. Alors 
feulement , on commença à prendre du thé 
vert: Çar ste à cette époque , on mavoik 
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connu que le thé bouy. Depuis, la paffion 
pour cette feuille Afiatique eft devenue gé- 
nérale. Peut-être cette manie n'eft-elle pas 
fans inconvénient : mais on ne fauroit nier 
que la nation ne lui doive plus de fobriété 
que n’en avoient pu obtenir les loix les plus 
févères , les déclamations .éloquentes des 
orateurs chrétiens , les meilleurs traités de 
morale, 

Il fut porté de la Chine en 1766, fix mil- 
lions pefant de thé par les Anglois ; quatre 
millions cinq cens mille livres par les Hollan- 
dois; deux millions quatre cens mille livres 
par les Suédois ; autant par les Danois; & 
‘deux nullions cent mille livres par les Fran- 
çois. Ces quantités réunies formoient un total 
de dix-fept millions quatre cens mille livres. 
La préférence que la plupart des’ peuples 
donnent au chocolat , au café , à d’autres, 
boiflons ; .des obfervations fuivies avec foin 
pendant plufeurs années ; des calculs les plus 
exaûts qu'il foit poffible de faire dans des 
matières fi compliquées : tout nous décide à 
penfer que la confommation de l’Europe en- 
tière ne s'élevoit pas alors au-deflus de cinq 
millions quatre cens mille livres, En ce cas, 
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celle de la Grande-Bretagne devoit être de 
douze millions. | 

On comptoit à cette époque deux mil- 
lions d'hommes dans la métropole & un mil- 
lion dans les colonies qui faifoient un ufage 
habituel du thé. Chacun en confommoit envi- 
ron quatre livres par an; & la livre, en y 
comprenant les droits , étoit vendue l’une 
dans l’autre fix livres dix fols. Suivant ce 
calcul, le prix de cette denrée fe feroitélevé 
a foixante-douze millions ; mais 1l n’en étoit 
pas tout-à-fait ainf ; parce que la moitié 
entroit en fraude, & coûtoit beaucoup moins 
à la nation. 

La guerre de la Grande-Bretagne avec le 
Nord de l'Amérique, a forcé la compagme 
de diminuer fes importations de thé. Son 
commerce n’en a pas cependant fouffert. Le 
vuide a été rempli par une plus grande quan- 
tité de foie que la Chine & le Bengale lus 
ont fournie , & par l’extenfion qu'elle a 
donnée aux ventes qu’elle faifoit ordinaire 
ment des produétions , des manufaétures du 
Coromandel & du Malabar. Après tout, fa 
principale reflource a été la conquête aflez 
récente du Bengale, | 


LA 
à 


Cette révolution prodigieufe, qui a influé, 
d'une manière fi fenfble, & fur la deftinée 
des habitans de cette partie de l’Afie, & fur 
le commerce que les nations Européennes 
font dans ces climats, a-t-elle été l'effet & 
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XXXV. 
Conquête 
du Bengale, 
Comment & 
par qui elle 
a été faite. 


le réfultat d’une fuite de combinaifons poli- 


tiques ? Eft-ee encore un de ces événemens, 
dont la prudence ait droit de s’enorgueillir à 
Non : le hafard feul en a décidé ; & les cix- 


conftances qui ont ouvert aux Anplois cette 
. carrière de gloire & de puiffance , loin de 


leur promettre les fuccès qu'ils ont eu, fem- 
bloient, au contraire , leur annoncer les 
revers les plus funeftes. | 

Depuis quelque tems 1l s’étoit introduit, 


dans ces contrées , un ufage pernicieux. Tout 


gouverneur de quelque établiffement Euro- 
péen , fe permettoit de donner afyle aux 
naturels du pays , qui craignoient des vexa- 
tions ou des châtimens. Les fommes, fouvent 
très-confidérables , qu’il recevoit pour prix 
de fa prote@tion , lui faifoient fermer les 
yeux fur le danger auquel il expofoit les 
intérêts de fes commettans. Un des princi- 
paux officiers du Bengale , qui connoifloit 
cette refflource , fe réfugia chez les Anglois 


C4 
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à Calcutta, pour fe fouftraire aux peines que 
| fesinfidélitésavoient méritées. Il fut accueilli. 
Le fouba offenfé, comme il devoit l'être , fe 


mit à la tête de fon armée, attaqua la place, 


& s’en empara. Il fit jetter la garnifon dans 


un cachot étroit, où elle fut étouffée en. 
douze heures. Il n’en refta que vingt-trois: 


hommes. Ces malheureux offrirent de grandes 


fommes à la garde qui étoit à la porte de 


leur prifon , pour qu'on fit avertir le prince 
de leur fituation. Leurs cris, leurs gémifle- 
mens l’apprenoient au peuple qui en étoit 
toiché ; mais perfonne ne vouloit aller parler 


au defpote. IL DORT, difoit-on aux Anglois 


mourans ; & il n'y avoit pas peut-être un 
feul homme dans le Bengale qui penfat que, 
pour fauver la vie à cent cinquante infor- 
tunés , il fallüt ôter un moment de fommeil 
au tyran. 


Qu’eft-ce donc qu'un tyran ? ou plutôt 
qu'eft-ce qu'un peuple accoutumé au joug 


de la tyrannie ? Eft-ce le refpe& , eft-ce la 
crainte qui le tient courbé ?Si c’eft lacrainte, 
le tyran eft donc plus redoutable que les 
dieux , à qui l'homme adrefle fa prière ow 
{a plainte dans les tems de la nuit ou danses 
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heures du jour. Si c’eft le refpe& , on peut 
donc amener l'homme jufqu'àa refpe@er les 
auteurs de fa mifère , prodige que la fu- 
perflition feule peut opérer. Qu'eft-ce qui 
vous étonne le plus , ou de la férocité du 
nabab qui dort, ou*de la baffefle de celui qui 
n'ofe le réveiller ? | 

L'amiral Watfon ; qui étoit arrivé depuis 
peu dans l'Inde avec une efcadre, & le co- 
lonel Clive , qui s’étoit f fort diftingué dans 
la guerre du Carnate , ne tardèrent pas à 
venger leur nation. fs ramafñfèrent les An 
glois difperfés & fugitifs ; ils remontèrent le 
Gange , dans le mois de décémbre 1756, 
reprirent Calcutta, s’emparèrent de plufieurs 
autres places , & remportèrent enfin une 
viétoire complette fur le fouba. 

Un fuccès fi étendu & fi rapide , devient 
en quelque forte inconcevable, lorfqu’on 
penfe que c’étoit avec un corps de cinq cens 
hommes que les Angloisluttoient ainfi contre 
toutes les forces du Bengale : mais s'ils dû- 
gent en partie leurs avantages à la fupériorité 
de leur difcipline & à l’afcendant marqué que 
les Européens ont dans les combats fur les 
mations Indiennes ; ils furent encore fervis 
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plus utilement par l'ambition des chefs, pat 
 dacupidité des miniftres, & par la nature d’un 
gouvernement quin'a d'autres reflorts que 
l'intérêt du moment & la crainte. C’'eft du. 
concours de ces diverfes circonftances, qu'ils 
furent profiter dans cette première entre 
prife , & dans toutes celles qui la fuivirent. 
Le fouba étoit détefté de fes peuples ,comme 
le font prefque toujours les defpotes ; fes 
principaux officiers vendoient leur crédit aux 
Anglois ; il fut trahi à la tête de fon armée, 
dont la plus grande partie refufa de combat: 
tre; & il tomba lui-même au pouvoir de fes 
ennemis, qui le firent étrangler en prifon. 
Ils difpofèrent de la foubabie en faveur de 
Jaffer-Alhkan, chef de la confpiration. Ilcéda 
à la compagnie quelques provinces; & il lui 
accordatousles privilèges, toutes les exemp- 
tions, toutes les faveurs auxquelles elle pou- 
voit prétendre. Mais , bientôt las du joug 
qu'il s’étoit impofé, il chercha fourdement 
les moyens de s'en affranchir. Ses deffeins 
furent pénétrés ; & il fut arrêté au milieu de 
fa propre capitale. 
Koffim-Alikan, fon gendre , fut proclamé 
à fa place. Il avoit acheté cette ufurpation 
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par des fommes immenfes. Mais il n’en jouit 
pas long-tems. Iinpatient du joug, comme 
Javoit été fon prédécefleur , il fe montra 
indocile | & refufa de recevoir la loi. Auffi- 
tôt la guerre fe rallume. Ce même Jaffer- 
Alikan, que les Anglois tenoient prifonnier, 

eft proclamé , de nouveau , fouba du Ben- 
_ gale. On marche contre Koflim-Alikan ; on 
parvient à corrompre fes généraux ; il eft 
trahi & entièrement défait :trop heureux, 
en perdant fes états , de fauver les immenfes 
richeffes qu'il avoit accumulées ! 

- Au milieu de cette révolution , Koffim- 
Alikan ne perdit pas l’efpoir de la vengeance. 
H alla porter fon reflentiment & fes tréfors 
chez le nabab de Bénarès, premier vifir de 
l'empire Mogol. Ce nabab, & tous les princes 
voifins , {e réumient contre l'ennemi com- 
mun : mais Ce nétoit plus à une poignée 
d'Européens, venue de la côte de Coroman- 
del, qu'ils avoient à faire; c’étoit à toutes 
les forces du Bengale, que les Angloistenoienf 
fous leur puiffance. Fiers de leurs fuccès , ils 
n'attendirent point qu’on vint les attaquer; 
is .marchèrent les premiers au-devant de 
cette ligue formidable, & ils marchèrentavec 
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la confiance que leur infpiroit Clive, ce get 
néral dont le nom fembloit être devenu le 
garant de la viétoire. Cependant , Clive ne 
voulut rien hafarder. Une partie de la cam- 
_pagne fe pañfa en négociations : mais enfin les 
richefles que les Anglois avoient déja tirées 
du Bengale, fervirent à leur aflurer encore 
de nouvelles conquêtes. Les chefs de l’armée 
Indienne furent corrompus ; & lorfque le 
nabab de Bénarès voulut engager une aétion, 
il fut entraîné par la fuite des fiens, fans 
même avoir pu combattre. | 
Cette viétoire livra le pays de Bénarès aux 
Anglois; & 1l fembloit que rien ne püt les 
empêcher de réunir cette fouveraineté à celle 
du Bengale. Mais, foit modération, foit pru- 
dence , ils fe contentèrent de lever huit mil- 
lions de contribution; & ils offrirent la paix 
au nabab à des conditions qui devoient le 
mettre dans l’impuiffance de leur nuire, mais 
qu'il étoit encore trop heureux d'accepter, 
pour rentrer dans fes états. 

Parmi fes défaftres, Koflim-Alikan trouva 
encore le moyen de fauver une partie de fes 
tréfors , & il fe retira chez les Seiks , peu 
ples fitués aux environs de Delhy, d’owil 

chercha , 


nee 
7 4 
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Ehercha à % faire des alliés & à Fete deg 
énnemis aux Anglois.  : 

Pendant que ces chofes fe pafloient dans 
fe Bengale , l’empereur Mogol, chaflé de 
Delhy par les Patanes , qui avoient proclamé 
Ton fils à fa place, erroit de province en pro- 
Vince, cherchant un afyle dans fes propres 
états, & demandant vainement du fecours à 
tons fes vaflaux. Abändonné de fes fiuets, 
trahi par {és alliés, fans appui, fans armée, 
al fut frappé de la puiffance des Anglois , & 
il implorä leur protettion. Ils lui promirent 
de le conduire à Delhy , & de le rétablir fur 
- fon trône; mais ils commencèrent par fe faire 
céder, d'avance ; le Bengale en toute fou- 
 verainèté. Cette ceffion fut faite par un ae 
authentique , & revêtue de toutes les forma® 
lités ufitées dans l'empire Mopgol: 

Les Anglois munis de ce titre, qui lé gitis 
ioit ; en quelque forte, leur ufurpation aux 
ÿeux des peuples , oublièrent bientôt leurs 
promefles. [ls firent entendre à l’empereur ; 
que les circonftances ne leur permettoient 
pas de fe livrer à une pareille entreptife ; 


quil falloit attendre des tems plus heureux? 


& ils lui afhgnèrent une réfidence , & un 
Tome IT; P 


us 
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revenu pour y fubffter. Alors l'empire Moi 


gol fe trouva partagé entre deux empereurs; e* 
un, qui étoit reconnu dans les différentes 
contrées de l’Inde ; où la compagnie Angloite 
avoit des établiflemens & de l'autorité; lau« 
tre, qui l’'étoit dans les provinces qe envi= 
ronnent Delhy, & dans les pays où cette 
compagnie n'avoit point d'influence. 

Les Anglois ainfi devenus fouverains du 
Bengale , crurent devoir conferver l'image 
des formes anciennes, dans an pays oùuelles 
ont le plus grand pouvoir , & peut - être le 


{eul pouvoir qui foit für & durable. C'étoit, 


fous le nom d’un fouba qu’ils gouvernoient ce 
royaume, & qu'ils en percevoient les re- 


venus. Ce fouba, aui étoit à leur nomination, ‘ 


à leurs gages, fembloït donner des. ordres. 
C'eft de lui que paroïfloient émanés les aëtes 
ublics, les décrets qui avoient été réelle- 
ment délibérés dans le confeil de Calcuttas 
de manière qu'après avoir changé de maitres, 
ces peuples purent croire, pendant long- 
tems,; qu'ils étoient encore courbés fous le 
même joug. 
Etrange indignité , de vouloir exercer des 


rexations, fans paroitre injufte ; de vouloir 


. 
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Yetirer le fruit de {es rapines, & d’en rejetter. 

à odieux fur un autre ; de ne pas rougir de 14 
tyrannie, & de rougir du nom de tyran. Oh! 
combien l'homme eft méchant , & combier 
l’homme le feroit davantage s’il pouvoit avoir. 
Ja conviction que fes forfaits feront ignorés ; 
& qu'un innocent en fubira l'ignominie & le. 
châtiment. | 

La conquête du Bengale , dont les bornes 
ont été encore depuis reculées jufqu’aux 
monts entaflés qui féparent le Thibet & la Tar: 
tarie de l'Indoftan, fans apporter aucun chan- 
gement fenfble à la forme extérieure de la 
compagnie Angloife , en a changé effentielle: 
ment l’objet. Ce n'eft plus une fociété com- 
merçante ; c'eft une puiflance territoriale qui 
exploite fes revenus, à l’aide d'un commerce. 
qui faifoit autrefois toute {on exiftence; & 
qui, malgré l’extenfion qu'ilarecu, n’eft plus 
qu'un accefloire dans les combinaifons de fa 
grandeur attuelle: 
Les Msenens imaginés, pour donner 
de Ja ftabilité à une fituation fi favorable ; 
font peut-être les plus raifonnables qu'il füt 
poffible de faire. L'Angleterre à aujourd’ hui; 
dans Pinde , le fonds de neuf mille huit cens 

P 2 


XXKVE. 
Mefures 
prifes par 
les Anglois 
pout fe main 
tenir dans le 

Bengale, 
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hommes de troupes Européennes; elle y # 
cinquante-quatre mille Cipayes , bien payés 
bien armés, bien difciplinés. Trois mille de 
ces Européens , vingt-cinq mille de ces Ci- 
payes font difperfés fur les bords du Gange. 
. Lecorps le plus confidérable de ces troupes 
_æété placé à Bénarès , autrefois le berceaw. 
des fciences Indiennes , & encore aujour- 
d'hui la plus fameufe académie de ces riches 
contrées, où l’avarice Européenne ne ref: 
peéte rien. On a chorfi cette’ pofition; parce 
qu’elle à paru favorable pour arrêter les peus 
ples belliqueux qui pourrotent defcendre 
des montagnes du Nord, & qu’en cas d'at- 
taque , il feroit moins rüineux de foutemir 
la guerre fur un territoire étranger, que fur 
celui dont on perçoit les revenus. Au Midi, 
lon a occupé , autant qu'il étoit poflble , 
tous les défilés par lefquels un ennemi adif 
& entreprenant pourroit chercher à pénétrer 
dans la province. Daca, qui en eft lecentre, 
Voit fous fes murs une force confidérable , 
: toujours prête à voler par-tout où fa préfence 
deviendroit néceffaire. Tous les nababs, tous 
les rajas , qui dépendent de la foubabie de 
Bengale ; font défarmés ; entourés d’efpionsz 
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Pour découvrir les confpirations, & de trou- 
pes pour les difiiper. 

En cas d'une révolution malheureufe, qui 
réduiroit le conquérant à lever fes quartiers 
& à abandonner fes poftes, on a conftruit, 
près de Calcutta , le fort Williams, qui, au 
befoin , ferviroit d’afyle à l’armée , forcée 
de fe replier , & qui hu donneroit le tems 
d'attendre les fecours néceflaires pour recous 
wrer fa fupériorité. 

Malgré la fageffe des précautions que les 
Anglois ont prifes, 1ls ne font , & ils ne fau- 
roient être fans inquiétude. La puiffance Mo- 
gole peut s’affermir, & chercher à délivrer 
d’un joug étranger la plus belle de fes pro- 
vinces. On doit craindre que des nations bar- 
bares ne {oient attirées de nouveau dans ce 
doux climat. Les princes divifés mettront 
peut-être fin à leurs difcordes, & fe réuni- 
ront pour leur liberté commune. Il n’eft pas 
_ampoñfhble que les foldats Indiens qui font 
aétuellement la force de l’Anglois conqué- 
rant, tournent un jour contre lui les armes 
dont 1l leur a enfeigné l’ufage. Sa grandeur, 
uniquement fondée fur l'illufion , peut mème: 
s'écrouler , fans qu'il foit chaffé de fa potes 

13 
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fion. Perfonne n'ignore que les Marattesjett 
tent toujours leurs regards fur ce beau pays, 
& Île menacent continuellement d’une ITU 
tion. Si l'on ne réuflit pas à détourner ; par 
la corruption ou par l'intrigue , ee dange- 
reux orage , le Bengale fera pillé, rAVagÉ s 
quelques mefures qu'on puiffe prendre con: 
tre une cavalerie légère, dont la célérité ef 
au-defflus de tout ce qu'on peut dire. es 
courfes de ces brigands pourront fe répéter: 
& il y aura alors néceffairement moins de 


tribüts & plus de dépenfe. 


KXXVII, 
L'Angle- 
terre peut- 
lle fe flat- 
ter de voir 


| gontinuerla 


profpérité 
_duBensale? 


, Suppofons cependant qu'aucun des mal 
heurs que nous ofons prévoir, n’arrivera; eft. 
L 2 


ik vraifemblable que les revenus du Bengale 


qui, en 1773 , s'élevoient à 71,004,46$ Liv. 
mais dont le brigandage oules dépenfes nés 


? ceffaires en ablorboient 61,379,437 livres 


10 fols , puiflent refter toujours les mêmes? 
Il doit être permis d'en douter. La compa- 
gnte Angloife ne porte plus d'argent dans le 
pays ; elle en tire même pour fes comptoirs: 
Ses agens font des fortunes incroyables, & 


les négocians particuliers d’aflez grandes 


fortunes, dont ils vont jouir dans la métro 
poie. Les autres nations Européennes trous 


L | 
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vent dans les tréfors de la puiflance domi- 
“nante, des facilités qui les difpenfent d'in- 
troduire de nouveaux métaux. Toutes ces 
combinaifons ne doivent-elles pas former dans 
le numéraire de ces contrées, un vuidé , qui, 
tôt ou tard, fe fera fentir dans le fecouvre- 
ment @es deniers publics? 

Cette époque s'éloigneroit fans doute, fi 
les Anglois , refpeétant les droits de l’hu- 
manité,, écartoient enfin de ces contrées l’op- 
preflion fous laquelle-elles gémiffent depuis 
tant de fiècles, Alors Calcutta, loin d'être 
un objet de terreur pour les peuples, de- 
viendroit un tribunal toujours ouvert aux 
plaintes des maiheureux que la tyrannie 
oferoit pourfuivre. La propriété feroit fi 
refpeétée , que l'or enfeveli depuis tant 
d'années, fortiroit des entrailles de la terre, 
pour remplir fa deftination. On encoura- 
geroit tellement l'agriculture & les manufac 
tures, que les a barUie devien- 
-droient tous les jours plus confidér ables ; & 
que 4 compagnie , en fuivant de pareilles 
maximes , au lieu d'être réduite à diminuer 
les tributs qu'elle:a trouvés établis, pourroit 
peut-être concilier leur augmentation avec 
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l'aifance univerfelle. Et qu'on ne dife pas qu& 
ce plan eft une chimère. La compagnie An- 
gloife, elle-même, en a prouvé la poffbilté. 
La plupart des nations Européennes, qui 
ont acquis quelque territoire dans l'Inde, 
choififfent pour leurs fermiers des naturels. 
du pays , dont elles exigent des avances fi 
confidérables , que pour les payer , ils font 
obligés d'emprunter à un intérêt exorbitants 
L'état violent où ces fermiers avides fe font 
mis volontairement, les réduit à la néceflité 
d'exiger des habitans , auxquels ils fous- 
louent quelques portions de terre , un prix 
fi confidérable , que ces malheureux aban- 
donnent leurs aldées, & les abandonnent 
pour toujours. Le traitant, ruiné par cette 
fuite qui le rend infolvable , ef renvoyé 
pour faire place à un fuccefleur, qui a com- 
munément la même deftinée; de forte qu'il 
arrive le Plus fouvent qu'il n'y a de payé que 


\ les premières avances, ou fort peu de chofe 


au-delà. 

On avoit fuivi une marche différente dans. 
les pofeflions Angloifes , à la côte de Co- 
romandel. On avoit remarqué que les aldées, 
giotent formées par plufieurs familles ; as 
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la plupart tenoient les unes aux autres ; & 
cette obfervation avoit fait bannir l’ufage 
des fermiers. Chaque champ étoit taxé à 
une redevance annuelle ; & le chef de la 
famille étoit caution pour fes parens , pour 
fes alliés. Cette méthode lioit les colons 
les uns aux autres, & leur donnoit la vo- 
lonté , les moyens de fe foutenir récipro- 
quement. Telle étoit la caufe qui avoit élevé 
les établiffiemens de cette nation au degré 
de profpérité dont 1ls étoient fufceptibles ; 
tandis que ceux de fes rivaux languifloient , 
fans culture, fans manufadures , & par con- 
féquent fans population. | 

Pourquoi faut-1l qu’une adminiftration qui 
fait tant d'honneur à la raifon & à l’huma- 
nité, ne fe foit point étendue au-delà du 
petit territoire de Madras ? Seroit-il donc 
vrai que la modération eft une vertu unique- 
ment attachée à la médiocrité ? La compa- 
gnie Angloife avoit eu jufqu’à ces derniers 
tems une conduite fupérieure à celle des 
autres compagnies. Ses agens , fes fatteurs 
étoient bien choifis. Les principaux étoient 
dés jeunes gens de famille , qui ne crai- 
gnoient point d'aller fervir leur patrie au 
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delà des mers , de ces mers immenfes que 


la nation regarde comme une partie de fon 


empire. La compagnie avoit vu le plus fou- 


vent le commerce en grand , & l’avoit pret 
que toujours fait comme une fociété de vrais 
politiques, autant que comme une fociété 


de négocians. Enfin, fes colons , fes mar- 


chands , fes militaires avoient confervé plus 
de mœurs , plus de difcipline , plus de wi- 
gueur que ceux des autres nations, 

Qui auroit imaginé que cette même com- 
pagnie , changeant tout-a-coup de conduite 
& de fyftême , en viendroit bientôt au point 
de faire regretter aux peuples du Bengale, 
le defpotifine de leurs anciens maitres !Cëtte 
funefte révolution n’a été que trop prompte 
& trop réelle. Une tyrannie méthodique a 
fuccédé à l'autorité arbitraire. Les exattions 
font devenues générales & régulières; l'op- 
preffion a été continuelle & abfolue: Onra 
perfetionné l’art deftruéteur des monopoless 
on en aïinventé de nouveaux.:ÆEn un! mot, 
on a altéré , corrompu:toutes les fources de 
la confiance , de la félicité publiques. 

Sous le gouvernement des empereurs Mê: 
gols, les foubas, chargés de l’adminifiration: 


CA 
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fles revenus , étoient forcés par la nature: 
des chofes d'en abandonner la perception 
aux nababs, aux paleagars , aux zemindars, 
aui les fous-affermoient à d’autres Indiens, 
&r ceux-c1 à d’autres encore ; de manière que 
le produit de ces terres pafloit & fe perdoit 
en partie dans une multitude de mains inter- 
médiaires , avant d'arriver dans le tréfor du 
fouba , qui n'en rendoit lui-même qu'une 
très-petite portion à l'empereur. Cétte admi- 
niftration vicieufe à beaucoup d’égards avoit 
du moins cela de favorable aux peuples, que 
les fermiers ne changeant point , le prix des 
fermes étoit toujours le même ; parce que la 
moindre augmentation , en ébranlant cette 
haine où chacun trouvoit graduellement 
fon profit , auroit infailliblement caufé une 
révolte : reffource terrible , mais la feule qui 
refte en faveur de l'humanité, dans les pays 
» opprimés par le defpotifme. 

Peut-être , qu'au milieu de cet ordre des 
chofes , il y avoit une foule d'injuflices & 
de vexations particulières. Mais du moins la 
: perception des deniers publics fe faifant tous 
jours fur un taux fixe & modéré, l'émula- 
tion n'étoit point abfolument éteinte: Les 
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cultivateurs , fûrs de conferver le produif 
de leur récolte , en payant exa@tement le 
prix de leur ferme , fecondoient par leur 
travail la fécondité du fol. Les tiflerands D 
maîtres du prix de leurs ouvrages , libres 
de choifir l'acheteur qui leur convenoit le 
mieux , s'attachoient à perfe@ionner & à 
étendre leurs manufaétures. Les uns & les 
autres tranquilles fur leur fubfftance , fe 
livroient avec joie aux plus doux penchans 
de la nature, au penchant dominant dans ces 
climats ; & ils ne voyoient dans l’augmen- 
tation de leur famille , qu’un moyen d’aug- 
menter leurs richefles. Telles font évidem- 
ment les caufes de ce haut degré auquel l'in- 
duftrie, l'agriculture & la population s'étoient 
élevéèes dans le Bengale. Il fembloit qu'elles 
duffent encore s’accroitre fous le gouverne 
ment d’un peuple libre & ami de l'humanité. 
Mais la foif de l'or, la plus dévorante, la 
plus cruelle de toutes les pafhons, a produit 
une adminiftration deftruttive. 
Les Anglois , fouverains du Bengale , peu 
contens de percevoir les revenus fur le 
mème pied que les anciens foubas , ont 
voulu tout-à-la-fois angmenter le produit 
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és fermes, & s’en approprier lé bénéfices 
Pour remplir ce double objet , li compa= 
gmie Angloife , cette compagnie fouveraine ; 
eft devenue la fermière de fon propre fouba ; 
c'eft-à-dire, d'un efclave auquel elle venoit 
de conférer ce vain titre | pouf en impofef 
plus fürement aux peuples, La fuite de cé 
nouveau plah , a été de dépouiller les fers 
Mmiers ; pour leur fubftituer des agens de la 
compagnie. Elle s’eft encore emparée , tou= 
jours fous le nom, & en apparence pour le 
compte du fouba , de la vente exciufive du 
{el , du tabac , du bétel , objets de première 
héceffité dans ces contrées. Il y a plus. Elle 
a fait créer en fa faveur , par ce même fouba, 
un privilège exclufif pour la vente du coton 
venant de l'étranger , afin de le porter à 
un prix excefiif. Elle à fait augmenter les 
douanes ; & elle a fini par faire publier un 
édit qui défend Îé commerce dans l'intérieur 
_du Bengale, à tout particulier Européen; 
& qui le permet aux feuls Anglois. 7 

Quand on réfléchit à cette prohibition bar 
bare, ilfemble qu’elle n'ait été imaginée qué 
pour épuifer tous liés moyens de nuire à cè 
malheureux pays, dont la compagnie As 
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gloife; pour fon feul intérêt, auroit dû cher 
cher la profpérité. Au refte, il eft aifé de voir 
que la cupidité perfonnelle des membres du 
confeil de Caleutta, a dicté cette loi hon- 
teufe; Ils ont voulu s’äffurer le produit de 
toutes les manufadtures , pour forcer enfuite 
les négocians des autres nations,.qui vous 
droient commercer d'Inde en Inde, à acheter 
d'eux ces objets à des prix exceflifs, ou à. 
renoncer à leurs entreprifes: | 
Geprtéané , au milieu de cette tyrannie 
fi contraire à l’avantage de leurs commet- 
tans , ces agens infidèles ont efflayé de fe 
couvrir de l’apparence du zèle. Ils ont dit: 
que ; dans la néceffité de faire pañler en An- 
gleterre une quantité de marchandifes pro= 
portionnée a l'étendue de fon commerce, 
la concurrence des particuliers nuifoit aux 
achats de la compagnie. à 
C'eft fous le même prétexte, & pour 
étendre indireétement l'exclufif jufqu'aux 
autres compagnies , en paroiflant refpeéter 
leurs droits , qu'ils ont commandé dans ces 
dernières années plus. de marchandifes que 
le Bengale n’en pouvoit fournir. Il a été 
défendu en même tems aux tifiérands de/tras 
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waïller pour les autres nations , jufqu'à ce 
que lés ordres de la compagnie Angloife 
fuflent exécutés. Ainfi, ces ouvriers n'ayant 
plus la liberté de choïfir entre plufieurs ache- 
teurs, ont été forcés de livrer le fruit de leur 
travail , pour le prix qu'on a -bien voulu 
leur en donner. Dan F 
_ Et dans quelle monnoie encore les a- 
t-on payés ? C'eft ici que la raifon fe con- 
fond , & qu'on cherche en vain des excufes 
où des prétextes. Les Anglois, vainqueurs 
du Bengale, pofleffeurs des tréfors immenfes 
que la fécondité du fol & l’induftrie des 
habitans y avoient raflemblés , ofèrent fe 
permettre d’altérer le titre des efpèces. Ils 
donnèrent l'exemple de cette lâcheté , in- 
connue auxdefpotes de PAfie ; & c'eft par 
cet acte déshonorant ; qu'ils annoncèrent 
leur fouveraineté aux peuples. Il eft vrai 
qu'une opération fi contraire à la foi du 
commerce & à la foi publique ; ne put fe 
{outenir long-tems. La compagnie elle-même 

_ en reffentit les pernicieux effets ; & il fut 
réfolu de retirer toutes les efpèces faufles 
pour y fubftituer une monnoie parfaitement 
femblable à celle qui avoit eu toujours cours 
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dans cès contrées. Mais voyons de quellé 
manière fe fit cet échange fi néceffaire. 


On avoit frappé en roupies d’or environ pe 


quinze millions ; valeur nominale : mais qui 
ne repréfentoient AE que neuf 
imillions ; parce qu'on y avoit mêlé quatre 
dixièmes d’alliage , & même quelque chofe 


de plus: Il fut enjoint à tous cenx qui fe. 


trouveroient avoir de ces roupies d'or, dé 
faux-aloïi, de les rapporter at tréfor de Cal- 
cufta ; où on les rembourferoit en roupies 
d'argent, Mais au lieu de dix roupies & demié 
d'argent que chaque roupie d’or devoit va= 
loir, fuivant fa dénomination, on n’en donna 
que fix ; de manière que l’alliage fut défini= 
tivement en pure perte pour le propriétaires 


Une oppteflion fi générale devoit nécef-, 


fairement être accompagnée de violence : 
aufh fallut-1l recourir fouvent à la force des 
armes , pouf faire exécuter les ordres du 
confeil de Calcutta: On ne fe borna pas à en 
faire ufage contre les Indiens. Le tumulté 
& l'appareil de la guerre fe renouvellèrent 
dé toutes parts ; dans le fein même de 4 


paix. Les Européens furent auffi expofés à 


des actes d'hoftilité ; & particuliérement lés 
François ; 
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S ide , qui, malgré leur abaiflement & 


leur foibleffe , excitoient encore la jaloufie 
de leurs anciens rivaux. : 

» Si, au tableau des vexations publiques , 
nous ajoutions celui des exa@tions particu= 
lières, of verroit prefque par-tout les agens 
de la compagnie percevant les tributs pour 
elle ayec une extrême riouceur , & levant 
dés contributions pour eux avec la dernière 
cruauté. On les vérroit portant l'inquifition 
dans toutes les familles , fur toutes les fors 
tunes; dépouiller indifféremment l'artifan & 
le laboureur ; fouvent faire un crime à un 
homme, & le punir, de n'être pas aflez riche, 
On les vérroit vendant leur faveur & leur 
_ crédit, pour opprimer l'innocent ou pour 
fauver le coupable. On verroit à la fuite de 
ces excès , l'abattement gagnant tous les ef- 
prits , le défefpoir s'emparant de tous les 
cœurs, & l’un & l’autre arrrêtant par-tout les 
progrès & l’aétivité du commerce, de la culs 
ture, de la population. 

Oncroira, fans doute , après ces détails 

qual étoit wapoffible que le Bengale eût en 

coré à rédouter de nouveaux malheurs. Ge- 

pendant, comme fi les élémens d’accord avec 
Tome IL, Q 
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les hommes euflent voulu réunir à la fois, & 
fur un même peuple, toutes les calamités qui . 
défolent fucceffivement l’univefs, une féche- 
refle , dont il n’y avoit jamais eu d'exemple 
dans ces climats, vint préparer une famine 
épouvantable dans le pays de la terre le plus 
fertile. | 
Il y a deux récoltes dans le Bengale, l’une 
en avril, l’autre en oftobre. La première, 
qu'on appelle la petite récolte , eft formée 
par de menus grains ; la feconde, défignée 
fous le nom de grande récolte, confifte uni- 
quement en riz. Ce font les pluies, qui com- 
mencent résuliérement au mois d'août & 
finiflent au milieu d'oftobre , qui font la 
fource de ces produétions diverfes ; & c’eft 
la fécherefle arrivée en 1769, dans la faifon 
où l'on attendoit les pluies, qui fit manquer 
la grande récolte de 1769, & la petite récolte 
de 1770. Le riz, qui croit fur les montagnes, 
fouffrit peu, il eft vrai, de ce dérange- 
ment des faifons: mais il s’en falloit beau 
coup qu'il fût en aflez grande quantité, poux 
nourrir tous les habitans decette contrée, 
Les Anglois, d’ailleurs , occupés d'avance à 
affurer leur fubfftance , & celle de leurs Cis 


_ 
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payes, ne manquèrent pas de faire enfermer | 
dans leurs magafins une partie de cette ré- 
colte, déja mfufifante. 

On les accufa d’avoir abufé decette pré- 
caution néceflaire, pour exercer le plus 
odieux , le plus criminel des monopoles. Il fe 
peut bien que cette manière horrible de s’en- 
richir tentât quelques particuliers: mais que 
les principaùx agens de la compagnie , que 
le confeil de Calcutta eût adopté, eût or- 
donné cette opération deftru@ive ; que pour 
gagner quelques millions de roupies à la 
compagnie , il dévouñt ffoidement des mil- 
lions d'hommes à la mort, & à la mort la 
plus cruelle. Non, nous ne le croirons ja- 
mais. Nous ofons même dire que cela eft 
impofñble, parce qu'une pareille atrocité ne 
fauroit entrer tout à la fois dans la tête & 
dans le cœur de plufeurs hommes , qui dé- 

_ ibèrent & qui agiflent pour les intérêts des 
autres. | 

Cependant le fléau ne tarda pas à fe faire 
fentir dans toute l'étendue du Bengale. Le 
riz, qui ne valoit communément qu'un fol 

les trois livres , augmenta graduellement au. 
point de fe vendre jufqu’à quatre fols la livre, 
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_{l valut même jufqu'à cinq ou fix fols: en< 


» . . . tr 
core n’y en avoit-1l que dans les lieux où les 
Européens avoient pris foin d'en ramañer 
pour leurs befoins. 


Dans cette difette, les malheureux In- 


diens, fans moyen, fans reflource , périf- 
foient tous les jours par milliers, faute dé 


pouvoir fe procurer la moindre nourriture” 


On les voyoit dansleurs aldées, le long des 
chemins , au milieu de nos colonies Euro- 
péennes, pâles, défaits , exténués, déchirés 

par la faim; les uns couchés par terre & 
‘attendant la mort : Îles autres fe traînant avec 
peine, pour chercher quelques alimens au- 


tour d'eux , & embraffant les pieds des Eu< 


ropéens , en lés fuppliant de les recevoir 
pour efclaves. 


_ Qu'à ce tableau, qui fait frémir l’huma- 


nité, l’on ajoute d’autres objets également 
affigeans pour elle; que l'imagination fe les 


 exagère, s’il eft poflble ; que l’on fe repré. 
fente encore des enfans abandonnés , d'au-. 
tres expirant fur le fein de’leurs mères*fpar- 
tout des morts & des mourans : par-tout les 


 gémiffemens de la douleur & les larmes du 
défefpoir ; & l’on aura une foible idée du 
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fpedacle horrible qu'offrit le sé pen- 
dant fix femaines. 

Durant tout ce tems, le Gange fut couvert 
de cadavres ; les campagnes & les chemins en 
_ furent jonchés ; des exhalaïfons infeétes rem- 
plirent l'air; les maladies fe multiplièrent. Peu 
s'en fallut qu'un fléau fuccédant à l’autre, la 
pefte n'enlevât le refte des habitans de ce 
malheureux royaume. Il paroiît, fuivant des 
calculs affez généralement avoués, que la 
famine en fit périr un quart, c’eft-à-dire ; 
environ trois millions. 
Mais ce qu'il y eut de vraiment remarqua- 
ble, ce qui caradtérife la douceur , ou plutôt 
linertie morale & phyfique de ces peuples; 


_ c’eft qu’au milieu de ce fléau terrible, cette 


multitude d'hommes, preflée par le plus im- 
périeux de tous les befoins , refta dans une 
inaétion abfolue ; & ne tenta rien pour fa 
propre confervation. Tous les Européens, 
les Anglois fur-tout , avoient des magafins, 
&ces magafns furent refpettés, Les maifons 
particulières le furent également. Aucune ré- 
volte; point de meurtres, pas la moindre 
violence. Les malheureux Indiens, livrés à 


- un défefpoir tranquille, fe bornoiïent à im- 
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“plorer des fecours qu'ils n’obtenoient pas} 
& ils attendoient paifiblement la mort. 

Que l’on fe figure maintenant une femblable 
calamité affligeant une partie de l'Europe. 
Quel défordre ! rie fureur ! Que d'atro- 
cités ! Que de crimes ! Comme on verroit 
nos Européens fe difputer leur fubfftanceun 
poignard à la main, fe chercher, fe fuir, 
s'ésorger impitoyablement les uns les autres! 
Comme on les verroit, tournant enfuite leur 
race contre eux-mêmes , déchirer, dévorer 
leurs propres membres, &, dans leur défef-. 
poir aveugle, fouler aux srédé l'ANPE la 
raifon & la nature! | 

Si les Anglois avoient eu de pareils événe- 
mens à redouter de la part des peuples du 
Bengale , peut-être que cette famine eñt été | 
moins générale & moins meurtrière. Car f | 
nous avons cru devoir rejetter loin d'eux 
toute accufation de monopole , nous n'entre- 
prendrons pas de les défendre fur le reproche 
‘de négligence & d’infenfibilité. Et dans quelle 
circonftance méritérent-1ls cereproche?C'eft. 


dans lé'moment où ils avoient à choifir entre 


la vie & la mort de plufieurs millions dhom- 
mes. Il femble que dans une pareille alterna= 
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tive, l'amour de l'humanité, ce fentiment 


inné dans tous les cœurs, eût dû leur infpirer 
des reflources. Eh quoi ! auroient pu leur 


crier les infortunés expirant fous leurs yeux. 
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« Ce n'eft donc que pour nous opprimer 

que vous êtes féconds en moyens? Les 
tréfors immenfes qu’une longue fuite de 
fiècles avoient accumulés dans cette con- 
trée, vous en avez fait votre proie; vous 
les avez tranfportés dans votre patrie ; 
vous avez augmenté les tributs ; vous les 


faitès percevoir par vos agens ; vous Ôtes 


les maitres de notre commerce intérieur; 
vous faites feuls le commerce du dehors. 
Vos nombreux vaifleaux chargés des pro- 
duétions de notre induftrie & de notre fol, 
vont enrichir vos comptoirs & vos colo- 
mes. Toutes ces chofes, vous les ordon- 
nez, vous les exécutez pour votre feul 
avantage. Mais qu’avez - vous fait pour 
notre confervation ? Quelles mefures avez- 


vous prifes, pour éloigner de nous le fléau 


qui nous menacçoit ? Privés de toute auto- 
rité , dépouillés de nos biens, accablés 
fous un pouvoir terrible, nous n'avons 
pu que lever les mains vers vous, pour 
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implorer votre afliftance. Vous avez en=. 
tendu nos gémiflemens , vous avez vu la 
famine s'avancer à grands pas: alors vous 
vous êtes éveillés ; vous avez moifflonné. 
le peu de fubfiftances échappées à la ftéri- 
lité ; vous en avez rempli vos magañns; 
vous les avez diftribuées à vos foldats. Et 
nous , triftes jouets de votre, cupidité pi 
malheureux tour-à-tour, & par votres 
tyrannie, & par votre indiflérence, vous 
nous traitez comme des efclaves, tant que 
vous nous fuppofez des richeffes ; & quand 
nous n'avons plus que des befoins, Vous, 
ne nous regardez pas ième comme des. 
hommes. De quoi nous fert-1l que. l'admi- : 
niftration des forces publiques {oit toute, 
entière dans vos mains? Où font ces loix 
& ces mœurs dont vous êtes fi fiers ? Quel 
eft donc ce gouvernement dont vous. nous. 
vantez la fagefle ? Avez-vous arrêté Lex-, | 
portation prodigieufe de vos négocians 
particuliers ? Avez-vous changé la defti- 
nation de vos vaifleaux ? Ont -ils par- 
couru Îles mers qui nous environnent, 
pour y chercher des fubfftances ? En avez 
vous demandé aux contrées voifines Ah L 
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# pourquoi le ciel a-t-1l permis que vous 
» ayez brifé la chaine qui nous attachoit à 
» nos anciens fouverains ? Moins avides & 
», plus humains que vous , ils auroient ap- 
». pellé l'abondance de toutes les parties de 
» VAfe ; ils anroient facilité les communi- 
» cations ; ils auroient prodigué leurs tré- 


æ 


» fors ; 1ls auroient cru s'enrichir en con- 
» fervant leurs fujets ». 

Cette dernière réflexion, du moins, étoit 
de nature à faire imprefhon fur les AU 
en fuppofant même que, par un effet de la 
_ corruption, : tout fentiment d'humanité fût 
éteint dans leur cœur. La ftérilité avoit été 
annoncée par, la féchereñe; & l’on ne fau- 
toit douter que , fi au lieu de penfer unique- 
ment.à eux , & de demeurer dans l’ina@ion 
pour tout Île refte, ils euflent pris dès les 
premiers momens toutes les précautions qui 
_étoient en leur pouvoir, ils ne fuflent par- 
venus à fauver la vie à la plupart de ceux 
qui la perdirent. 

Il faut en convenir, la corruption : Rae 
. quelle les Anglois fe livrèrent dès les premiers 
momens de leur puiffance ; l’oppreflion qui: 
en fut la fuite; les abus qui fe multiplioient 
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de jour en jour ; l'oubli profond de tous les 
principes : tout cela forma un contrafte ré- 
voltant avec leur conduite paflée dans l'Inde , 
avec la conftitution a@tuelle de leur gouver- 
nement en Europe. Mais cette efpèce de pro- 
blème moral fe réfoudra facilement, fr l'on 
confidère avec attention l'effet naturel des 
_ événemens & des circonftances. asc 
Dominateurs fans contradiétion dans un 
empire où ils n’étoient que négocians, il étoit 
bien dificile que les Anglois n’abufäffent pas 
de leur pouvoir. Dans l'éloignement de fa pa- 
trie, l'on n’eft plus retenu par la crainte de 
 rougir aux yeux de fes concitoyens. Dans 
un climat chaud, où le corps perdde fa vi- 
gueur , l'ame doit perdre de fa force. Dans 
un pays où la nature & les ufages condui- 
fent à la mollefle , on s’y laifle entrainer. 
Dans des contrées où l'on eft venu pours’en=. 
richir, on oublie aifément d'être jufte. 
Peut - être cependant qu’au milieu d’une 
pofition fi périlleufe , les Anglois auroient 
confervé , du moins , quelque apparence de 
modération & de vertu, s'ils euflent été re- 
tenus par le frein des loix : mais il n’en exif- 
toit aucune qui püt les diriger ou les con- 
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traindre. Les réglemens faits par la com- 
pagnie, pour l'exploitation de fon commerce, 
ne s’appliquoient point à ce nouvel ordre de 
chofes; & le gouvernement Anglois ne con- 
fidérant la conquête du Bengale que comme 
un moyen: d'augmenter numérairement les 
revenus de la Grande-Bretagne, avoit aban- 
donné , pour 9,000,000 par an, la deftinée 
de douze millions d'hommes. 

Ces malheureufes viéimes d'une infa- 
tiable cupidité , furent accablées de tous les 
fleaux que la tyrannie peut raflembler ; & 
le corps qui ordonnoit ou qui fouffroit tant 
de forfaits, n’en fut pas moins menacé d'une 
ruine totale. Elle alloit être confommée, lorf- 
qu'en 1773, l’antorité vint à fon fecours, & 
le mit en état de faire face aux engagemens 
_ téméraires qu'il avoit contraétés. Mais le par- 
lement ordonna que tous les détails d’une 
adminiftration fi corrompue, feroient mis fous. 
_ fes yeux ; que les abus multipliés & crians 
qu'on avoit commis, feroient publiquement 
dévoilés ; que les droits d’un peuple entier 
feroient pefés dans la balancekde la liberté “ 
de la juftice. | 

« Ou, vous remplirez notre attente, Îé- 
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manité fes droits; vous mettrez un frein à 
la cupidité; vous briferez le joug de la 


tyrannie. L'autorité inébranlable des loïx 


prendra par-tout la place d'une adminif= 
tration purement arbitraire. A l'afpe& de 
cette autorité, le monopole, ce tyran de 
l'induftrie , difparoîtra pour jamais. Les en- 
traves que l'intérêt particulier a mifes au 
commerce, vous les ferez céder à l'intérêt 
général. | 

» Vous ne vous bornerez pas à ! cette 
réforme momentanée. Vous porterez vos 
vues vers l'avenir; vous calculerez l’in- 
fluence du climat, le danger des circonf- 


tances, la contagion de l'exemple , & vous 


en préviendrez les effets. Des hommes 
choifis, fans liaifons , fans pañlions , dans 
ces contrées éloignées , partiront du fein 
de la métropole pour aller parcourir ces 
provinces, pour écouter les plaintes, pour 
étouffer les abus, pour réparer les injuf- 


tices ; en un mot, pour maintenir & pour. 


reflerrer lesfhiens de l’ordre dans toutes les 
parties, 


» En éxécutant ce plan falutare ; vous 
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aurez beaucoup fait , fans doute, pour le 
bonheur de ces peuples ; maïs vous n’aurez 
point aflez fait pour votre gloire. Il vous 
reftera ün préjugé à vaincre, & cette vic- 
toire eft digne de vous. Ofez faire jouir 
vos nouveaux fujets des douceurs de Ia 
propriété. Partagez - leur les campagnes 


‘qui les ont vu naître; ils apprendront à 


les cultiver pour eux. Enchainés par ce 
bienfait, plus encore qu'ils ne l’étoient par 
la crainte, ils paieront avec joié des tributs | 
qui feront impofés avec modération. Ils - 
inftruiront leurs enfans à chérir, à admirer 
Votre gouvernement ; & Îles générations 
fucceffives fe tranfmettront, avec leurs 
héritages , les fentimens de leur félicité & 
celui de leur reconnoiflancé.  * 

» Alors, les amis de l'humanité applaudi- 
tont a vos fuccès; 1ls fe lLivreront à l’efpé- 


rance de voir renaître la profpérité fur un 


{ol que la nature embellit, & quele defpo- 
tifme n'a ceffé de ravager. Il leur {era doux 
de penfer, que les calamités qui affligeoient 
ces riches contrées, en feront écartées 
pour jamais. Ils vous pardonneront des : 
ufurpations qui n'ont dépoujllé que des ty- 
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rans ; & ils vous inviteront à de nouvelles 


; 


te 


# conquêtes, en voyant l'influence de votre 


Æ 


» conftitution fublime s'étendre jufqu'aux 
extrémités de l'Afie , pour y faire éclorre 
» la liberté, la propriété , le bonheur ». 

Ces efpérances, fondées fur la haute opis 
nion que devoit infpirer la lésiflation Britan- 
nique , furent-elles enfin réaliféés ? On en 
jJugera. 


& 
w 


æ 


D'abord, pour prévenir une banquetoute 
inévitable , & dont le contre-coup fe feroit 
étendu au loin, le gouvernement permit que 
la compagnie empruntât 31,500,000 livres , 
a un intérêt de quatre pour cent. Cetté 
fomme a été fucceffivement rembourfée , & 
le dernier paiement a été fait au mois de de- 
cembre 1776. | 

Le parlement déchargea enfuite la com= : 
pagnie du tribut annuel de 9,000,000 liv. que, 
depuis 1769, elle payoït au fife. L'époque du 


renouvellement de cette contribution ne fut 


pas fixée. On arrêta feulement que les inté- 
reflés ne pourroient pas toucher un dividende 


de plus de huit pour cent ; fans QE. le 


furplus avec.le gouvernement. 
Le fort des intéreffés occupa aufü F autos 


l 
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sité. Le commerce des Indes étoit malconnu, 
& conduit fur des principes très- variables 
dans le dernier fiècle. Il arrivoit de-là que, 
dans quelques circonftances , on y faïfoit 
d'énormes bénéfices, & d’autres fois d’aflez 
grandes pertes. Les répartitions que rece-. 
voient les aétionnaires, fuivoient le cours de 
ces irrégularités. Avec le tems, elles fe rap< 
prochèrent davantage, mais fans être jamais 
égales. En 1708, le dividende n'étoit que de 
cinq pour cent. On le porta à huit en 1709; 
& à neufen 1710. Il fut de dix lesonze années 
 fuivantes , & de huit feulement depuis 172E 
jufqu'en 1731. De 1731 à 1743, il ne pañla 
pas fept pour cent. De 1743 à 1756, il s'é- 
leva à huit , mais pour retomber à fix depuis 
1756 jufqu’en 1766. En 1767, il monta à dix 
& augmenta de deux fucceflivement les an- 
nées fiuvantes. En 1771 , on le pouflajufqu'à 
douze & demi : mais dix-huit mois apres, le 
parlement le réduifit à fix, pied fur lequel if 
devoit refter jufqu'au paiement de l'emprunt 
de 31,500,000 livres. La compagnie ayant 


rempli cet engagement, haufla fon dividende 


a fept; & enfuite à huit, lorfqu'elle eut éteint 


la moitié de fa dette ,. connue fous le titre 


\ 


# 
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de billets d'engagement ,  & qui étoit de 


67,500,000 livres. 
Depuis l’origine de la compagnie , les in« 


téreflés avoient toujours choïfi chaque année 


vinot-quatre d’entre eux, pour conduire leurs 


affaires. Quoique ces agens puflent être réélus: 
jufqu'à trois fois de fuite, & que les plus ac+ 
crédités reuffiffent aflez fouvent à fe procurer 


cetavantage, 1ls étoient dans une trop grande 
dépendance de leurs commettans, pour for- 
mer des plans bien fuivis, & avoir une con- 


duite courageufe. Le parlement ordonna que, 


dans la fuite, tout dire@eur le feroit quatre 
ans, & que: le quart de la direétion feroit re- 
nouvellé chaque année. | 
: La confufion qui régnoit dans les délibé- 
rations , donna l'idée d’un autre réglement. 
Jufqu'alors les affemblées publiques avoient 


été tumultueufes , parce que le droit d'opiner 
appartenoit à tout poflefleur de 11,250 Liv. 


On arrêta que , dans la fuite, le fuffrage ne 
feroit accordé qu’à ceux qui auroient le dou 
ble de cette fomme. Ils furent même aftréinte 
à affirmer, fous ferment, qu'ils étoient véri- 
tablement propriétaires de ce capital, & 

qu'ils l'étoient depuis un ar entier. PSE 


Le 
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| Le. gouvernement avoit , difoit-on, des 
yues ultérieures. Il {e propofoit de réduire le 

nombre des direéteurs à quinze, de porter 
. leurs appointemens de 22,500 liv. à 45,000 
liv. & de les affranchir de la furveillance des 
aionnaires, Si ce plan , qui devoit donner 

_ une fi grande influence au mimiftère , a été 
réellement formé , il faut que des circonf= 
tances imprévues en aient empêché l’exé= 
cution. È 
Indépendamment des changemens ordon- 
nés par le parlement , la compagnie fit elle- 
mème un arrangement d'une utilité fenfible, 
_Ce grand corps'conçüt , dès fon origine, 
J’ambition d’avoir une marine. Elle n’exiftoit 
plus , lorfqu'il reprit fon commerce, au tems 
du protectorat. Preffé alors de jouir , il fe 
détermina à fe fervir des bâtimens particu- 
liers; & ce qu'il avoit fait par néceffité, il 
le continua depuis par économie. Des négo= 
cians lui frétoient des vaifleaux, tout équi- 
pés, tout avitaillés, pour porter dans l'Inde 
& pour en reporter le nombre des tonneaux 
dont on étoit convenu. Le téms qu'ils de- 
voient s'arrêter dans le lieu de leur deftina- 
tion, toit toujours fixé. Ceux auxquels on 
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n'y pouvoit pas donner de cargaifon, étoient 
communément occupés par quelque mar- 
chand libre , qui fe chargeoit volontiers du 
dédommagement dû à l’armateur. Ils devoient 
être expédiés, les premiers, l’année fuivante, 
afin que leurs agrès ne s’ufâflent pas trop: 
Dans un cas de néceñlité , la compagnie leur 
en fournifloit de fes magafns ; mais elle fe 
les fafoit payer au prix ftipulé, de cinquante 
pour cent de bénéfice. 

Les bâtimens, employés à cette naviga= 
tion, portoient depuis fix cens jus à huit 
cens tonneaux. La compagnie n'y prenoit ; 
à leur départ, que-la place dont elle avoit 
befoin pour fon fer, fon plomb, fon cuivre, 
fes étoffes de laine & des vins de Madère ; 
les feules marchandifes qu’elle envoyêât aux 
Indes. Les propriétaires pouvoient remplir 
ce qui reftoit d’efpace dans le navire des wi- 
vres néceflaires pour un fi grand voyage, & : 
de tous les objets dont le corps qu'ils fer= 
voient ne faifoit pas commerce. Au retour ; 
ils avoient auffi le droit de difpofer de l’ef- 
pace de trente tonneaux que, par leur con- 
trat , ils n'avoient pas cédé. [ls étoient même 
autorifés à y placer les mêmes chofes que 


DES DEUX INDES, ‘ 29 
fecevoit la compagnie : mais avec l’obliga- 
tion de lui payer trente pour cent de la va= 
leur de ces marchandifes. an 

Ce droit, en 1773, fut réduit à la moitié, 
dans l’efpérance que cette faveur engageroit 
les armateurs & leurs agens à mieux remplir 
leurs obligations , & qu’elle feroit cefler les 

‘importations frauduleufes. Le nouvel arran- 
gement n'ayant pas produit l'effet qu'on er 
attendoit, la compagnie a pris enfin le parti de 
s'approprier toute la capacité des bâtimens. 
Depuis cette réfolution , elle importe lamême 
quantité de marchandifes fur un plus petit 
nombre de vaifleaux , & fait annuellement 
une économie de 2,250,000 liv. En 1777, 
elle n’a expédié que quarante-cinq navires, 

#formant trente-trois mille cent foixante & 
untonneau , & montée par quatre mille cinq 
cens hommes d'équipage. 

Le chirurgien de chaque bâtiment arrivé 

_ des Indes, reçoit, outre fes appointemens, 
Vinot- quatre livres de sratification pour 
chacun desindividus qu’il ramène en Europe. 
On a penfé avec raifon que ce chirurgien, 
mieux récompenfé, prendroit plus de foin de 


ceux qu'on lui confioit, & que la vie d'un 
R 2 
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matelot valoit mieux qu'une guinée. Si le 
même ufage ne s’eft pas établi ailleurs, c’eft 
qu'on y eftime plus le chirurgien ; ou qu'on 
y fait moins de càs de l’homme. 

La réforme , introdmte en Europe dansle 
régime de la compagnie , étoit fage & né- 
ceflaire : mais c’étoit fur-tout aux Indes que 
l'humanité , que la juftice, que la politique 
étoient outragées. Ces terribles vérités né- 
chappèrent pas au gouvernement; & l’on va 
voir quels moyens 1l imagina pour rétablir 
l'ordre. 4 
| Les membres les plus hardis ou les plus 
ambitieux de l’adminiftration, penfoient qu'il 
falloit engager le corps légiflatif à décider 
que les acquifitions territoriales faites en Afie 
a pas à la compagnie, mais à# 
a nation qui S'en mettroit en poflefhon fans 
retardement. Ce fyftême , de quelques rai- 
fonnemens qu'on l’eût étayé, auroit été füre- 
ment rejetté: Les citoyens les moins éclairés 
auroient vu que cet ordre de chofes devoit 
donner trop d'influence à la couronne ; il 
auroit alarmé jufqu’à ces ames vénales qui, 

jufqu'’alors avoient été les plus favorables & 
_'autonité royale, 


: 
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Le parlement crut donc devoir fe borner à 
établir pour le Bengale un confeil fuprême 
compofé de cinq membres dont les places, à 
mefure qu'elles deviendront vacantes, feront 
remplies par la compagnie, mais avec l’ap- 
probation du monarque. L'adminiftration ab- 
folue de toutes les provinces conquifes dans 
cette région, fut déférée à ce confeil. Saju- 
tifdiétion s'étend même fur toutes les autres 
contrées de l'Inde où les Anglois ont des pof- 
feflions. Ceux qui y exercent l'autorité ne 
peuvent faire , fans fon aveu, ni la guerre, 
ni la paix, n1 aucun traité avec les princes 
du pays. Il doit obéir aux ordres qui lui vien- 
nent de la direétion , qui de fon côté eft 
obligée de remettre au miniftère toutes les 
informations qu’elle reçoit. Quoique les 
opérations du commerce ne foient pas aflu- 
jetties à fon infpeétion, il en eft réellement 
l'arbitre; parce qu'ayant feul la difpofition 
des revenus publics, il peut, à fon gré, ac- 
corder ou refufer des avances. | 
Après avoir mis les rives du Gange fous 
une forme de gouvernement plus fuppor- 
table , il failut s'occuper du foin de punir ou 
même de prévenir les atrocités quifowilloient 
R 3 
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de plus en plus cette riche partie de l’Afiez 
On permit que dans les autres établiffemens 
la juftice civile & criminelle continuataêtre 
rendue par les principaux agens de la com- 
pagnie: mais il fut créé par le parlement, 
pour le Bengale , un tribunal compofé de 
quatre magiftrats, dont la nomination appar- 
tient au trône , & dont les arrêts ne peuvent 
être caflés que par le roi en fon confeil privé. 
Tout commerce eftinterdit à ces juges , ainft 
qu'aux membres du confeil fuprème. Pour 
les confoler de cette privation , on leur a 
affigné des honoraires trop confidérables, au 
gré des aétionnaires obligés de les payer , 
fans les avoir , ni réglés, n1 accordés. 
Un abus & un grand abus s'étoit introduit 
aux Indes. On y élevoit de tous côtés desfor- 
‘tifications fans néceffité , quelquefois même 
fans une utilité apparente. C'étoit la cupidité 
feule des agens de la compagnie qui décidoit 
‘de ces conftru@ions. Elles avoient coûté plus 
de cent millions en très-peu d'années. La 
direëtion arrêta ce défordre affreux, en ré- 
glant fagement la fomme qu'on pourroit em- 
ployer dans la fuite à ce genre de défenfe. 
L’efprit d'ordre s’étendit au recouvrement 
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des revenus publics , à fa folde des troupes, 
àla marine militaire , aux opérations du com- 
merce , à tous les objets d’adminiftration. 

Le Grand - Mogol s’étoit réfugié dans le 
Bengale, On lui avoit affigné une penfon de 
6,240,000 livres pour fa fubfftance. Il fut 
. replacé fur le trône par les Marattes , & les 
Anglois fe virent déchargés d’une efpèce de 
tribut qu'ils ne fupportoient pas fans impa- 
tience , depuis qu'ils n'avoient plus befoin 
de ce foible appui. Le hafard ne les fervit pas 
fi heureufement pour dépouiller le fouba de 
cette contrée ; & cependant ils réduifirent à 
,680,000 livres le revenu de 12,720,000 
livres, que par le traité de 176$ ils s'étoient 
obligés de lui faire. Son fucceffeur fut même 
borné, en 1771, à 3,840,000 livres, fous 
prétexte qu'il étoit mineur. [l doit s'attendre 
encore à .une nouvelle diminution, parce 
qu'on n'emploie plus fon nom dont, jufqu'en 
1772, on avoit cru devoir fe fervir dans tous 
les aétes de fouveraineté. 

. Ilétoit impoffible que toutes ces réformes 
ne combläflent le précipice que la préfomp- 
tion , la négligence, les fa@ions , le brigan- 
dage, les délires de tous les genres avoient 
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creufé à la compagnie. On jugera à quel poin# 
fa fituation s’eft améliorée. 

xe Au 31 Janvier 1774, ce corps , dont les 
À PE profpérités apparentes étonnoient l'univers 
la compa- entier, m'avoit que 25ç,240,742 livres 40: 
gaie. fols. Il devoit 2$0,847,842 livres 10 fols. 
La balance n’étoit donc en fa faveur que de 
. 45392,900 vres. 

Son capital, au 31 Fanvier 1776, étoit de 
256,518,067 livres 10 fols, & fa dette de 
195,248,65 5 liv. Sa richeffe étoit par confés 
quentaugmentée, en deux ans, de 56,876; us 
lv. 10 fols. 

Il a depuis rembourfé M livres 
qui reftoient dues de l'emprunt de 31,5 00,000: 
livres. Il a retiré pour 11,250,000 livres de 
fes billets d’ engagement. Il a éteint plufieurs 
dettes anciennement contratées aux Indes : 
de forte qu'au 31 Janvier 1778, la: com= 
pagnie avoit la difpofition entiérement libre 
de 102,708,112 livres 10 fols , fans compter 
{es magafins , fes navires , fes fortifications, 
tout ce qui fervoit à l'exploitation de fes. 
divers établifiemens. ‘ 

Cette profpérité augmentera à mefure que 
fimmenfe territoire acquis par les Anglois 
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faux Indes fera mieux réoi. En 1773, ces pof- 
fefions rendoient 113,701,252 liv. 10 fols: 
mais les frais de perception en abforboient 
81,153,052 livres 10 fols. À cette époque, 
le produit net fe réduifoit à 32,660, rcoliv. 
Il s’eft açcru graduellement , parce que quel- 
ques défordres ont été attaqués avec fuccès; 
il augmentera encore, parce qu'il refte beau- 
coup de défordres à détruire. | 

L'extenfion qu'a pris le commerce fera une 
nouvelle fource de fortune. La vente de 1772 
fut de 79,214,872 livres 10 fols. Celle de 
1773 de 71,992,5$2 livres 10 fols. Ceile de 

774 de 82,665,405 livres. Celle de 177$ de 
78,627,712 livres 10 fols. Celle de 1776 
de 7434005457 hvres 10 fols. 

Ajoutez à ces grandes opérations de la 
compagnie , la fomme de 11,250,000 livres, 
a laquelle on évalue les marchandifes qui 
arrivent tous les ans clandeftinement des 
Indes. Ajoutez-y 4,500,000 livres pour les 
diamans. Ajoutez-y les fonds plus où moins 
étendus, mais toujours très -confidérables, 
dont les Anglois , répandus dans les diffé- 
rens comptoirs d'Afe, ont fourni la valeur 
aux nations étrangères. Ajoutez-y les ri- 
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LAX LT. 
Leprivilège 
de la com- 
pagaie fera- 
t-il renou- 
vellé ? 


chefles que ces négocians portenteux-mêmes 
a la fin de leur carrière , pour en jouir dans 
le fein de leur patrie. Obfervez que ces vaf- 
tes fpéculations, quirendent tributaires dela 
Grande - Bretagne tous les peuples de l'Afri= 
que, de l’Europe & de l'Amérique, ne font for- 
tir annuellement de cet empire pour les Indes, 
que 2,2$0,000 livres, tout au plus 3,375,000 
livres; & vous aurez une idée des avän= 
tages immenfes que ces colonies , fi éloi- 
gnées , procurent à fes heureux poflefleurs. 
En 1780 , doit expirer le privilège ex- 
clufif de la compagnie Sera-t-1l renou- 
vellé ? Tout paroït l'annoncer. Après s'être 
afluré de la majeure partie du produit des 
conquêtes, le gouvernement livrera de nou: 
veau ces régions au géme opprefleur du 
monopole. 
: « Malheureux Indiens ! tâchez de vous 
» accoutumer à vos fers. En vain on avoit 
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» porté vos fupplications au miniftère , au 
_» fénat , au peuple. Le miniftère ne penfe 


» qu'à lui; le fénat eft en délire; la portion 
» fage du peuple eft muette, ou parle en 
» vain. L'avide & féroce affociation de com- 
# merçans , qui a caufé vos malheurs, les 


» 
» 
o? 
5) 
»”) 
» 
s 
» 


#”) 


» 
» 
») 
9 
> 
9? 
o) 
#) 
»? 

») 


>? 


3 
;) 
» 
2 

°s 


F 


10" DES DEUX INDES. 267 


agorave & en jouit tranquillement. Bri- 


gands privilégiés, vous qui tenez depuis 
fi long-tems une grande partie du globe 
fous les chaines de la prohibition , & qui 
l'avez condamné à une éternelle pau- 
vreté, cette tyrannie ne vous fufhfoit- 
elle pas? Falloit-il l’aggraver par des for- 
faits qui rendiffent exécrable le nom de 
votre patrie ? L | 
» Qu'ai-je dit, votre patrie! Efl-ce que 
vous en avez une ? Mais fi la voix de l’in- 
térèt particulier eft la feule à laquelle 
votre oreille puiffe s'ouvrir, écoutez -la 
donc. C'eft elle qui vous crie par ma bou- 
che : Vous vous perdez, vous vous per- 
dez, vous dis-je. Votre tyrannie touche 
a fa fin. Après l'ufage monftrueux que 
vous avez fait de votre autorité, renou- 
vellée ou non, elle finira. Croyez-vous 
que la nation, dont il faudra que la dé- 
mence & l'ivrefle finiflent, ne vous de- 
mandera pas Compte de vos vexations ? 
que la perte de vos criminelles richeffes, 
& peut-être l'effufion de votre fang im- 
pur, n'expieront pas vos forfaits ? Si vous 
vous en promettez l'oubli, vous vous 
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trompez. Le fpetacle de tant de vaftes 
contrées pillées, ravagées réduites à la 
plus cruelle fervitude , reparoîtra. La 
terre couvre les cadavres de trois mil- 
lions d'hommes que vous avez laiffé ow 
fait périr : mais ils feront exhuñhés; 1ls de- 


manderont vengeance au ciel & à laterre; 


& 1Îs l'obtiendront. Le terms & les circonf- 


tances n'auront que fufpendu votre chä=" 


timent. Oui, je vois arriver le tems de 
votre rappel & de votre terreur. Je vous 
vois trainer dans les cachots que vous 
méritez. Je vous en vois fortir. Je vous 


vois pâles & tremblans devant vos Juges. 


J'entends les cris d’un peuple furieux raf- 
femblé autour de leurs tribunaux. Le dif- 
cours de l'orateur intimidé eft interrompu. 
La pudeur & la crainte l'ont faif ; il a 
abandonné votre défenfe ; la confifcation 
de vos hiens, l’arrêt de votre mort font 


prononcés. Peut-être vous fouriez de 


mépris à ma menace. Vous vous êtes per- 
fuadés que celui qu peut jetter des mafes 
d'or dans la balance de la juitice , la fait 
pencher à fon gré. Peut-être mème vous 
promettez-vous que la mation corrompue, 
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ÿ en prorogeant votre oétroi, s'avouera 
# coupable des crimes que vous avez com- 
» mis, & complice de ceux que vous com 
# mettriez éncore ». 

Non, non; il faut que, tôt ou tard, la. 
juftice foit faite. S'il en arrivoit autrement, 
je m'adreflerois à la populace. Je lui dirois : 
Peuples , dont les rugiflemens ont fait trem- 
 bler tant de fois vos maîtres , qu’attendez- 
vous ? pour quel moment réfervez - vous 
vos flambeaux & les pierres qui pavent vos 
rues ? Arrachez - les, .... Mais les citoyens 
honnèêtes, s’il en refte quelques-uns, s'élève- 
ront enfin. On verra que l’efprit du mono- 
pole eft petit & cruel. On verra qu'il eft 
infenfible au bien public. On verra qu'il 
neft contenu, mi par le blâme préfent , ni 
par le blâme à venir. On verra qu'il n’ap- 
perçoit rien au-delà du moment. On verra 
que dans fon délire il a prononcé cet arrêt, 
& quil l'a prononcé dans tous les tems & 
chez toutes les nations. | 

« Périfle mon pays, périfle la contrée où 
#» je commande. Périfle le citoyen & l'é- 
» tranger. Périfle mon aflocié, pourvu que. 
# je menrichifle de fa dépouille. Tous les 
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Le cn gen, il « en reftera toujc L su 
SA # où je pourrai porter mon or & 
sen DE SR | 


£. 








"TAB LEAU 


Commerce de la Grande- Bretagne avec les Indes Or ES , depuis 1697 ja[qu’ en 1773; 


Extrait des Comptes rendusan Parlement, &r recueillis par le Chevalier CHARLES WHIT WoRTH. 








ns 





EXCÉDENT 
des Exportations, 


, à EXPORTATIONS | IMPORTATIONS 
ANNÉES. 


à d'Angleterre aux Indes 








des Indes en Angleterre. 


des Importations, d'Angleterre aux Indes, des Indes en Angleterre, des Exportations, des {mportations. 





- 5 ESS _— k 4 
ExCÉDENT EXPORTATIONS | IMPORTATIONS EXxCÉDENT ExCÉDENT N { 






















































































































‘4 
En livres flerlings. En livres tou:nois. ë 
nee Nr MMM NÉENINEEN TEEN) 

liv, f d. liv. f d. lv SL livanir: Jd2] liv. f d. liv, f d. liv. f. d. mn Ur. 
67,094 pa 6 sa,b37 9 ù MR. ... 195,742 12 11 À 1,509,633 11 3 5:913,343 £ 10% 43404,109 10 7 ê 
451,195 :6 P 316. 007.7 LINE EL. (OPEN + rss 10,1$1,90$ 13 9 8,021,461 73 nos CT T os 0 
156,908 13 114 717,695 4 52 sessnenenavose ons 0% ‘$60, 76 10 6 321105449140 16,148,142 10 3Àl: 12,617,596 16 3° |R 
126,697 15 S, 7875731 PAR ES ECO ICT ECT PET TETE 661,033 12 6; 2,850,699 16 104 17723956 8 72 14,8735256 11 8 ; ' 
122,048 1 S$: réa p5s Re: .. + peve! 56 640,140 5 93] 2:746,081 12 9À 17,149,238 3 1: 14,403,156 10 3} 
87,484 12 = RAA 16 3 . 159,530 3 105! 1,968,4°3 13 9 5557833 si 3»589,4129 6 &21k 
135,077 -9 _3i 1265309 TT TOgfesessnnennss nv En HETR2IU 2 7 3,039,242 18 73 13,416,96$ 16 gi . 1::5377,722 18 13 < à 
193427 12 LA 7 RÉTAITE 3. nan os TRUE S64:387 4 7 À 4,352,127 15 17,050,834 8 re 12,698,712 13 ra Ë 
27,004 14 54 391,974 17 E . 364,970 2 11} 607,606 $ 93 8,819:434 12 9 8,211,828 7 3-18 — 
275254 "0e LA 11 105). 619,418 10 23) 612,766 17 6 145549,683 7 22: 1339362916 » 83/4 
$55974 14 11 355,838 15 s: ! 299,864 7 2:259,431 15 71 8,006,372 8 9 |: 6:746,940 13 13 |4 
60,91$ 19 11 4935257 II + 432,347 11 1Â] 1,370,609 18 12 11,098,294 18 1072. 9:717,685$ 9i |à 
168,357 6 à 3275383 1 101|. 159,025 15 219 3,788,040 7,366,119 12  2jl- 3»578,079 12 24 ù 
26319 s 33 PES L. 1213995. 19 10 À 2,841,980 19 À 55855990 15 3. Z3744,009 60 
151,574 3 36,914 14 104 485,049 x 101) 3,417,16$ T1É 14,330,581 15 111... 4e 10,913,416 14 2j 
142,329 13 33 456933 S$ 74 314,603 12 4! 3,202,417 8 72 10,280,998 16 1% 7:5078,581 7 6 à 
94179 12 à 9535213 QT 855,833 1$ 7% 2:119,041 7 6 21,442,801 8 7; . 1213233400 1°, FE | 
76,59$ 17 114] 1,045,963018 94 À 969,368 9H 1:723,407 14 63 23,934,188 12 45... .. | 21,810,780 17 9$ | 
36,997 12 6 579:944 4 2 sn Le 542,946 11 8 | 832,446 11 3 133048:744 13 9 |osssrsssessns, ose ve | 12,216,298 2 6 
106,198 3 Rotssiineas 8 Fneneileee 296,355 18 8 À 2,389,458 7 6 9057466 17 6 |. FA 63668,008 EL pe 
82,646 16 10 2ILSÉCT, CPL éereee % 412,214 9 1 1,559,553 18 9 11,134:379 3 15|. . 9:274,825 4 43 
7339k2 CS LT | 15332,907 IA Le. Mn l:258079 8 2 À 1,663,251 13 11] 29,990,288 6 10], sv | 28:327,036 13 9 
88,365 18 $ $47,311 8 à 458,945 9 7) 1,988,233 4 4f] 12,314,506 10 me | 10,326,273 S$ 721 
83,811 19 9 O3 TETE IONLE ESS ta de 847,629 11 2 1»385,769 14 4: 957434 15 73 F 19,07+,66$ I 7. b 
22509097 Fr, 1-1,010,763 T2 TO Peeters 893,254 3 9 2,868,962 14 4i 22,957,181 18 9 , | 20,098,2191 4 43 || 
125,477 9 5 764,953 10 S$ 638,576 1 2,823/143 1 soi 17,191,204 4 4% ou | 145367,961 2 ra 
115,241 10 5 968,570 14 6 053,320 4 7 2,592,934 4 41 21,792,841 6 3 1075199207 TT 
100,585 14 3 | 1,165,203 1 4 1,064,617 7 1 2263,178 10 71] 26,217,069 os | 235955,890 9 45 À 
93,795 12 1: 7595778 12 3 665,983 2 À 2,110,401 I 10%] 17,095,018, 1$ 74 se [1145984,6170 13 9 0 A 
74,802, 3 9 | 914,122 13 7 D627510, DOM OTS 685 04D 4 HP 20,56 7,760 51 (7 Zleséssnraonse vote |. TB98847IT TVR 
97,808 "17 17 | 1,125,829 14 4 1,028,021 2 $ 2,200,693 8 1?| 26,331,168 12 6 23130475 4 4% 
115,784 2 6 | 869,474 16 9 753,690 14 3 | 2,605,142 16 3°] “19,563,183 16 10: 16,2583041 72 |} 
138,287 10 7 9725233 16 II 833,746 6 4 À 3,111,469 8 13 21,870,767 10 7% 18,759,292 2 6 .|f 
135,484 1 x | 1,059,759 18 11 924,275 17 10 À 3,048,391 4 41]  23,844,598 15 72 GP 2e 14 VAE 
159,132 4 8 825,373 8 5 666,241 3 9 À 3,580,475 S 18,570,001 19 42 145990,426 14 42 14 

LS 93099 ETC; 981,332 II 1 822,233 8 7 3579:730 6 3 22,079,982 9 4> 18,500,2$2 3 13 {À S 
132,435 10 | 1,106,884 18 11 974,449 18 !: 9795738 8, 9 24,904,911 $ 73 21,92$,122 16 105 |à | 
135,204 13 10 167532 TITRE ë AS AAET 9 À 3:042,10$ II 3 17,269,456 3 15 14,227;3360 II 10% f 
186,375 4 S$ | 1:297,400 7 5 1,111,22$ 3 N 4193442 9 41 29,191,508 6 10% 24,992,06$ 17 6 
261,176 7 YS de à 1714 667,70$ 19 3 Û 5:576,467 19 45 0,899,842 RTE 15023374 | 7: ; 
378,089 14 6 | 915,881 17 5 S37;72»2 3 2 | 8,507,018 16 3 | 2:,607,542 7 6 CA ES ee | 
169,138 6 742,844 17 573,706 11 1] 3,505,611 1 16,7145009 2 6 f 12,908,397 7 6 QE 
21739$ 6 1,278,859 T1 1,061,464 $ I: 45891,394 $ era 19 45 RS 23,882,945 14 43 É 
281,7$1 4 9 870,476 12 7 S88,72$ 7 1e A 6339,402 16 10; 19,585,724 3 13! MN 13,246,321 6 3 | 
486,928 11 | 1,130,014 15 7 643,086 12 8 À 10,955,881 75 25425330 S 73 CES 14407 STE : [À 
3735797 16 $ | 1,213,878 13 8 840,080 17 3 | 8:410,450 19 42]  273312,270 7 6 SE: 18,901,619 8 13 f. 
645547 1 2) 906,422 11 ,$ MANU 3114524906 16 3 le) 20,304, 507.16 ose coin PE 738 
476,274 8 9 7435598 10 6 267,234 1 9 À 10,716,174 16 101] 16,728,941 16 3 re 6,912,766 19 41/8 
293113 12 10 | 973»70$ 13 6 680,592 - 8! 6,595:056 18 9 | 21,908,377 13 9 ie nu de | 15s3135320 15 
893,540 8 4 646,697 7 eontossoononese cc. ee 20,104;659 7 6 14,5 50,690 FATE 5399352609 vues ve fers. où sers rl 
345:526 9 821,733 10 S$ msn AAG>207 TS 7377453545. 2 6 18,489,004 4 45... natres Diatues NEO LAS OS SRE 
30633957 1,098,712 2 4 tour 7923355 2 4 68935032 10 24 MAO LL TTC … 101782790020 
5575086 4 3 | 1,124,128 2 HOME 567,041 17 9 À 1:,534,439 15 71 25:292,882 S Muse 12,758,442 9 42 
508,654 6 2 | 1,104,180 11 11 “x bee 525,526 S$ 9 | 11,444,721 18 9 24,844,063 8 11. sn | 135399,341 9 43 
798,077 8 8 | 1,096,837 16 1x ao 298,760 7 OS | 17»956,742 5 24,678,850 II 10 son | 6:722,108 6 10% 
617,688 6 21 1,068,366 7 8 RL: 440,678 1 6 À 14,122,986 18 9 245038,243 121 $ Cu LEE 9915,256 13 Eh. Le. 
788,374 19 8 | 1,007,662 13 3 Se 219,287 13 7 À 17,758,437 2 6 22,671,409 18. 1% pe 45933972 1$ 75 
844,247 14 8 | 1,186,1$9 13 4 COS 3415911 18 8 À 18,995,574 26,688,592 10 u | 7:693:018 10 
874,579 12 6 | 1,246,776 11 3 CELA LES 372,196 18 9 | 19,678,041 11 3 28,092,472 13 12 +2 8,374,431 4 102 
488,880 3 4 796,472 9 7 |. PR ee 307,592 6 3 À 10,999,803 15 17,920,630 15 735l.… … 6,920,827 75 
845,466 19 7 | 1,111,908 PS ur od| OLA à $ À 19,023,007 73| 25,017,930 ve |  S994,922 19 41 |] 
9225142 7. 5$ 221,946 15 4 699,19$ 12 O1 fre... .. . À 20,748,203 6 102 55016,302 S nes 731, DOI 1 IOZferesesereseneusse vove vs  |E 
665,445 18 11 973380 2-42 est 08,359 3 3 | 14,972,533 IS 7> 2159 TO 014 HOMO rss escroc C7 SORT RE 

1,161,670 6€ 1,728556 79 Terrestre ee 6247009 5 I 26,137581 15 4031775789 19 4m. se on | 1450405208 4 42 
845,797 4 840,987 11 4 4,809 9, fr... ee s À 19,930,432 17 6 18,922,210 S 108,212 T2 Gens vs ve. 

1,067,353 13 972,838 TT 07 945S1S OZ $ fe... ., .. | 24,015,457 2 6 11,888,868 73] 2126,989 I IOZsesserssesss ne OUR 
887,083 7 1,059,335 18 7 fe... se se 1725252011 7 À 19:9595375 7 6. 23,835,058 15 Aus Qhes 35875683 73 

1,165,600 12 4 | 1,182,844 18 6 |... … 175244 6 2 À 26,226,C13 17 .u 26,614,010 3 que ne LR 18 22 
914,278 14 1 1,455,589 OZ 2 |... 541,310 -7 LÀ 20,571,270 16 10% 32,750,753 3 ATOUT D 12,1795482 19 4> 
783961 17 10 |-1,975,:981 7 $ 1»192,019 9 II À 17:639,142 11 3 4454593581 4 sell |0203220;43 8819 IS 

n15272,6$4 14 ‘3. | 1,981,173 1 DEP 6 100) 28,634,729, 18% 1217, 44,57 63392 ee se | 15:941,662 1310 9 

| 1,156,082 16 8 | 1,507,963 2 351,880 3 6 À 26,011,863 15 33:929,167 ns | 087391733032 018009 

1 1,205,388 18 4 | 1,863,233 14 10 657,844 16 6 À 27,121,2$0 12 6 4E39 22578 0 SN 0 es coruester detre dent D | 0 T4 001 SCENE 

1,082,030 8 10 | 1,941,627 4 859,595 11 6 À 24,345,684 18 .9 43686,607 17 6 un vos vos | 1953405922 18 9 

1,184,824 13 11 | 1,882,139 $ 9 697,314 11 10 À 26,658,55$ 13 123] 42,348,133, 19 41\. se ve | 1556895578 06 GA 
941,361 4 $|2,473,192 8 2 1,531,831 3 9 | 21,180,627 9 4: 55,646,829 3 -9 |... deu ve | 3454665201 14 : 
845,707 16 6 | 1,933,096 18 S$ 1087/5389 01T À 1950285426) T3 4334943680 14 4Zumnns vue ve | 2454663254 13 13 


» À 


——— ——————— 





7459973971 19 3/]1,140,049 12 OS |43,935,269 





220724561932 18 9 |1,687,454369 4 








PT, SORT EF HER Pl L. 
Ai 7 ER AACETI 
‘4, Mn # TAN 
; "ét AAA eat ; \ 
4 À FO Ut . FUME À. We 4 F. 
: fe. PAUL FRET | UT MES ES 
4 vs * : + PEUT db, 
T4 k nl 
: 


à re 
‘ 
F * re 











É D Se 


Pr PTAR DÉS Lie Diet a DRE 70 AN ra ; 





AM, KE SU AC NN Ÿ X 
| ie ÊË RES PE EN É E \ 1 
SN À se Lee AS 2 
b NON Le 8 5% Au ; 
sem — Nr es. ne ie D a ae te Ÿ © 
= es dt Rs à 


HISTOIRE 
PHILOSOPHIQUE 


ET; 


HOLITIQUE 


DES ETABLISSEMENS ET DU COMMERCE 
DES EUROPEENS DANS LES DEUX INDES. 























LIVRE QUATRIÈME. 


Voyages, établiffemens , guerres & commerce des 
François dans les Indes Orientales. 


Ex commençant cet ouvrage, je fis le fer- 
ment d’être vrai; & jufqu'ici j'ai la confcience 
de ne l'avoir pas oublié. Puifle ma main fe 
deffécher, s'il arrivoir que , par’ une prédi- 
lection qui n’eft que trop commune, je m'en 
impofafle à moi-même & aux autres fur les 
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272 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE ee 
fautes de ma nation. Je n’atténuerai ni ià 
bien, ni le mal que nos ancêtres ont fait; 
& ce font les Portugais, les Hollandois, les 
Anglois même que j'attefterai de mon impat- 


 tialité. Qu'ils me lifent & me jugent. S'ils 


I. 
Anciennes 
révolutions 


découvrent que je me fois relâché avec les 
François de la févérité avec laquelle ; je les 
ai traités ; je confens qu'ils me rangent au 
nombre des flatteurs qui, depuis deux mille 
ans, ont empoifonné les peuples & leurs fou= 
Verains ; qu'ils ajoutent mes volumes à la 
multitude des monumens de la baflefle dans 
le même genre; qu'ils me foupçonnent d'a- 


voir ouvert l'entrée de mon ame à la terreur 
/ 


ou aux efpérances. Je m'abandonne à tout 
leur mépris. 

Les anciens Gaulois, prefque tonjours en 
guerre les uns avec les autres, n’avoient 


du commer. entre eux d’aütre communication que celle 


ce. 


ce de Fran- qui peut convenir à des peuples fauvages, 


dont les befoins font toujours très-bornés. 
Leurs liaifons au-dehors étoient encore plus 
reflerrées. Quelques navigateurs de Vannes 


-portoient dans la Grande-Bretagne de la po- 


terie, qu'ils échangeoient contre des chiens, 
des efclaves, de l’étain &des fourrurés, Ceux 


de 









; dec es objets qui ne trouvoient pas des ache- 
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5 Fate dans la Gaule même > Pafloient à à Mar- 


Heille , où ils étoient payés avec des vins, 
des étoffes , des épiceries, que les négocians 
de l'Italie ou de la Grèce yavoient apportés. 

Ce'genre de trafic ne s’étendoit pas à tous 
les Gaulois. On voit dans Céfar que les ha- 
bitans de la Belgique avoient profcrit chez 


eux les productions étrangères , comme ca- 


pables de corrompre les mœurs: ils penfoient 
que leur fol étoit aflez fertile pour fuffire à 


tous leurs befoins. La police des Celtes &. 


des Aquitains étoit moins rigide. Pour être 
en état de payer les marchandifes que leur 
offroit la Méditerranée , & dont la paññon 
devenoit tous les jours plus vive, ces peu- 
ples fe livrèrent à un travail dont ils ne s'é- 
toient pas avilés jufqu’alors : ils ramañflèrent 
avec foin les paillettes d’or que plufeurs de 
leuts rivières charioient avec leurs fables. 
Quoique les Romains n’aimäflent ni n’efti- 
mâflent le commerce ; il devint néceflaire- 
ment plus confidérable dans la Gaule, après 
quils l’eurent foumife , & en quelque forte 
policée. On vit fe former des ports de mer à 


Arles, à Narbonne, à Bordeaux, dans d’au- 
Tome II, . S 
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274 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
tres lieux encore. Il fut conftruit de toutes 
parts de grandes & magnifiques voies, dont 
les débris nous caufent encore de l’étonne- 
ment. Toutes les rivières navigables eurent 


des compagnies de marchands , auxquelles 


on avoit accordé de grands privilèges, & qui, 
fous le nom général de Maures , étoient les 
agéns, les reflorts d'unmouvement continuel. 


Les invañons des Francs & des autres bar 
bares, arrêtèrent cette aétivité naiflante. Elle. 
ne reprit pas même fon cours, lorfque ces. 
brigands fe furent affermis dans leurs con- 


quêtes. À leur férocité fuccéda une aveugle 
paffion des richefles. Pour la fatisfaire , on 


À ù . 
eut recours à tous les genres de vexation. 


Un bateau qui arrivoit à une ville, devoit 
payer un droit pour fon entrée, un droit 
- pour le falut, un droit pour le pont, un droit 
pour approcher du bord, un droit d'ancrage, 
un, droit pour la liberté de décharger, un 
droit pour le lieu où 1l devoit placer fes mar- 
chandifes. Les voitures de terre n’étoient pas 
traitées plus favorablement. Des commis ré- 


pandus par-tout, les accabloient de tyrannies 


intolérables, Ces excès furent pouflés au 
point, que quelquefois le prix des effets con- 


nn 
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dits au marché, n'étoit pas fufifant pour 
payer les frais préliminaires à la vente. Un 


découragement univerfel devenoit la fuite 


néceflaire de pareils défordres. 

. Bientôt if n’y eut plus d'indufirie, de ma- 
nufattures que dans le cloitre. Les moines 
m'étoient pas alors des hommes corrompus 
par l'oifiveté, par l'intrigue & par la dé- 
bauche. Des foins utiles remplifloient tous 
les inftans d’une vie édifiante & retirée. Les 
plus humbles, les plus robuftes d’entre eux, 
partagéoient avec leurs ferfs les travaux de 
Pagriculture. Ceux à quila nature avoit donné 
ou moins de force, ou plus d'intelligence, 
recueilloient dans dés atteliers les arts fugi- 
tifs & abandonnés. Les uns & les autres fer- 
voient , dans le filence & la rétraite, une 
patrie , dont leurs fucceffeurs n’ont jamais 
ceflé de dévorer la fubftance , & de troubler 
la tranquillité. 

Quand ces folitaires n’auroient employé 
aucune des voies iniques qui les ont conduits 
au degré d’opulence que nous leur voyons 


& qui nous indigne , il falloit qu'ils y arri-. 


vaflent avec le tems. C'étoit une des fuites né: 
ccflairés de leur régime, Les fondateurs des 
S'2 à 
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Monaftères ne penfèrent point à une des con 
féquences aflez fimples de l'auftérité qu'ils 
impofoient aux moines:je veux dire àunac- 
croiflement de richeffe, dont 1l eft impoffible 
de fixer la limite, du moment où le revenu 


excède la dépenfe d'une-année commune. 


Cette dépenfe reftant toujours la même, & 


ne fubiflant de variation que celle des cir- 
conftances qui font haufler ou baifler le prix! 


des denrées, ce furplus du revenu s’entañlant 
continuellement , quelque foible qu'on le 
fuppofe , doit, à la longue, formerunegrande 
malle. Les loix prohi es publiées contre 
les gens de main-morte , peuvent done wral- 
lentir, mais ne peuvent jamais arrêter les 
progrès de l'opulence monaftique. Il n’en eft 
pas ainfi des familles des citoyens, qui ne 


font aflujettis à aucune règle. Un fils diffipa- 
teur fuccède à un père avare. Les dépen-. 
fes ne font jamais les mêmes. Ou la fortune: 


s’'éboule, où elle fe refait. Ceux qui di&è- 
rent les conftitutions religieufes , ne fe pro- 
pofèrent que de faire des faints; & ils ten- 
. dirent , & plus direétement & plus fùrement 
à faire He riches. 


Dagobert réveilla un peu les efprits au fep- 


TAN OA 


bn” ‘ie Cons de ‘él 


À | 


.? DES DEUX INDES 277 
tième fiècle. Auffi-tôt on‘vit accourir aux 


foires nouvellement établies, les Saxonsavec 


l'étain & le plomb de l'Angleterre ; les Juifs, 
avec des bijoux & des vafes d'argent ou d’or; 
les Efclavons, avec tous les métaux du Nord 74 
les Eombards , les Provençaux , les Efpa- 
gnols , avec les marchandifes de leur pays, 
&"celles qui leur arrivoient d'Afrique , d'E- 
gypte & de Syrie; les négocians de toutes 
les provinces du royaume, avec ce que pou- 
voit fournir leur fol & leur induftrie. Malheu- 


 reufement cette profpérité fut courte. Elle 


/ 


difparut {ous les rois fainéans, pour renaitre 
fous Charlemagne. 
Ce prince , que l’hiftoire pourroit placer 


fans flatterie à côté des plus grands hommes, . 
°° Mu or ge + 
s'il n'eût pas êté quelquetois un vainqueur 


fanouinaire & un tyran perfécuteur, parut 
fuivre les traces de ces premiers Romains, 
que les travaux champêtres délafloient des 
fatigues de la guerre. Il s’occupa du foin de 
fes vaftes domaines , avec une fuite & une 
intelligence qu’on attendroit à peine du par-. 
ticulier le plus appliqué. Tous les grands de 
l'état fe livrèrent , à fon exemple , à l’agri- 
culture, & aux arts qui la précèdent où qui 
k. sai 
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378 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
lafivent. Dès-lors les François eurent beau- 
coup de produétions à échanger, & une fa- 
cilité extrême à les faire circuler dans f'im- 
menfe empire qui recevoit leurs loix. 

Une fituation fi floriffante, offrit un nou- 
vel attrait au penchant qu'avoient les Nor- 
mands à la piraterie. Ces barbares, accou- 
tumés à chercher dans le pillage des biensque 
leur fol ne pouvoit pas leur procurer, {orti= 
rent en foule de leur âpre climat, pour amaf- 
{er du butin. Ils fe jettèrent fur toutes les cô- 
tes, mais plus avidement fur celles de France, 
qui leur offroient une plus riche proie. Ce 
qu'ils commirent de ravages, ce qu'ils fe per- 
mirent de cruautés, ce qu'ils allumèrent d'in- 
cendies pendant un fiècle entier dans ces fer- 
tiles provinces, ne fe peut imaginer fans hor- 
reur. Durantce funefte période, on ne fon- 
geoit qu'à éviter l’eiclavage ou la mort. Iln'y, 
avoit point de communication entre les peu- 
piles, & il n’y avoit point par conféquent de 
commerce. , 

Cependant:les feigneurs, chargés de l’ad- 
miniftration des provinces, sen étoient in 
fenfiblement rendus lés maitres, & avoient 
réufi à rendre leur autorité héréditaire. Ils 


A 
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n'avoient pas rompu tout lien avec le chef de 
l'empire; mais fous le nom modefte de vaf- 
faux , ils n'étoient guère moins redoutables 
à l’état, que les rois voifins de fes frontières. 
On les confirma dans leurs ‘ufurpations , à 


_ l'époque mémorable qui fit pañler le fceptre 


de la famille de Charlemagne dans celle des 
Capets. Dès-lors il n'y eut plus d'affemblée 
nationale, plus de tribunaux, plus de loix 


plus de gouvernement. Dans cette confufion 


meurtrière, le glaive tenoit lieu de juftice; & 
ceux des citoyens qui nétoient pas encore 
ferfs, furent obligés de le devenir, pour ache- 
ter la proteétion d'un chef en état de les dé- 
fendre. 

Il étoit impoñlible que le commerce prof- 
pérât fous les chaînes de l’efclavage , & au 
milieu des troubles continuels qu’enfantoit 
la plus cruelle des anarchies. L'induftrie ne 


{e plaît qu'à l'ombre de la paix : elle craint, 
_fur-tout la fervitude. Le génie s'éteint lorf- 


qu'il eft fans efpérance, fans émulation; & 
il n’y a ni efpérance , ni émulation où il n’y 
a point de propriété. Rien ne fait mieux l'é-. 
loge de la liberté, & ne prouve mieux les 
droits de l’homme, que l’impoffbilité de tra- 
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vailler avec fuccès pour enrichir des maitres 
barbares. 

Aucun des rois "r France ne foupçonna 
_ cetteimportante vérité : mais la jaloufie d'une 
autorité fans cefle sênée fuppléa au défaut de 
lumières. Ils travaillèrent à donner un frein 
_àcestyrans fubalternes , qui, en ruinantleurs 
malheureux vaux, perpétuoient lés ca- 


lamités de Ja Mois, Saint Louis fut 


le premier qui fit entrer dans le fyffême 
du gouvernement, le commerce, qui juf- 
qu'alors n’avoit été que l'ouvrage du hafard 
& des circonftances. Il lui donna des loix 


conftantes : 1l dreffa lui-même des ftatuts, 


qui ont fervi de modèle à ceux qu’on a faits 
depuis. 

Ces premiers pas conduifirent à de plus 
grandes opérations. Il exiftoit depuis bien 
long-tems une défenfe formelle de tranfporter 
hors du royaume aucune de fes denrées. La 


culture étoit découragée par cette aveugle, 


prohibition. Le fage monarque abattit des 
barrières fi funeftes. Il efpéra avec raifon que 
la liberté des exportations feroit rentrer dans 


l'état , les tréfors ane fon imprudente expé- 


dition d'Afe en avoit fait fortir. 
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Des événemens politiques fecondèrent ces 
vues falutaires. Jufqu’à Saint Louis, les rois 
vavoient eu peu de ports fur l'Océan, aucun 
fur la Méditerranée. Les côtes feptentrionales 
étoient partagées entre les comtes de Flan- 
dres, les ducs de Bourgogne, de Normandie 
& de Bretagne : le refte avoit fubi le joug 
Anglois. Les côtes méridionales apparte- 
noient aux comtes de Touloufe, aux rois de 
Majorque, d'Aragon & de Caftille. Par cette 
difpofition des chofes, les provinces de l'in- 
térieur ne pouvoient que très-difficilement 
s'ouvrir une communication libre avec les 
marchés étrangers. La réunion du comté de 
Touloufe à la couronne , leva ce puiflant 
obftacie, du moins pour une partie du terri-. 
toire dont elle jouifloit. : 
* Philippe, fils de Saint Louis, pour mettre 
_ de plus en plus à profit cette efpèce de con- 
quête , voulut attirer à Nifmes, ville de fa 
dépendance , une partie du commerce fixé à 
Montpellier , quiappartenoit au roi d'Aragon. 
-Les privilèges qu'il accorda, produifirent 
l'effet qu'il en attendoit : mas on ne tarda 
pas à s’appercevoir que ce n'étoit pas un fi 
grand bonheur. Les Italiens remplirent la 
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France d’épiceries, de parfums, de foieries, 
de toutes les riches étoffes de l'Orient. Les 
arts n'étoient pas aflez avancés dans le 
royaume , pour donner leurs ouvrages en 
échange; & les produits de l’agriculture ne 
fuffifoient pas pour payer tant d'objets de 
luxe. Une confommation fi chère n’auroit 
pu fe foutenir qu'avec des métaux ; & la 
nation, quoiqu'une des moins pauvres de 
l’Europe, en avoit fort peu, fur-tout déphis 
les croifades. 

… Philippe-le-Bel démêla ces sméritit Il réuffit 
à donner aux travaux champêtres afez d’ac- 
croiffement, pour payer les importations 
étrangères, en même tems qu'ilen diminuoit 
la quantité, par l’établiflement de nouvelles 
manufaétures , & par le degré de perfection 
où il éleva les anciennes. Sous ce règne, le 
miniftère entreprit pour la première fois de: 
guider la main de l’artifte , de diriger fes ou- 
vrages. La largeur , la qualité, l’apprêt des 
draps furent fixés. On-défendit la fortie des 
laines que les nations voifines venoient ache- 
ter pour les mettre en œuvre. C'étoit ce que! 
dans ces fiècles d'ignorance on pouvoit faire 
de moins déraifonnable. Je 
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Depuis cette époque, le progrès des arts 
 futproportionné à la décadence dela tyrannie 

féodale. Cependant le goût des François ne 
commença à fe former que durant leurs ex- 
péditionsen Italie. Gênes, Venife, Florence, 
leur offrirent mille objets nouveaux qui les: 
éblouirent. L’auftérité que maintenoit Anne 
de Bretagne, fous les règnes de Charles VIII 
& de Lowus XII, empêcha d’abord les con- 
quérans de fe livrer à l'attrait qu'ils fe fen- 
toient pour limitation. Mais aufli-tôt que 
François I eut appellé les femmes à la cour, 
aufli-tôt que Catherine de Médicis eut pañlé 
les Alpes, les grands affetèrent une magni- 
ficence inconnue depuis la fondation de la 
monarchie. La nation entière fe laifla en- 
. trainer à ce luxe féduifant, & ce fut une 
néceflité que les manufaétures fe perfec- 
tionnâflent. à 

Depuis Henri II jufqu'à Henri IV, les 
guerres civiles, les méprifables querelles de 
rehgion, l'ignorance du gouvernement, l'ef- 
prit de finance qui commençoit à s'intro- 
duire dans le confeil, la barbare & dévorante 
cupidité des gens d’affaires, à qui la protec- 
ton donnoit un nouvel eflor : toutes ces 


- 


‘ caufes retardèrent les progrès de l’induftrie ; . 


XI. 
Premiers 
voyages des 
Francois 
aux Indes, 
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& ne purent la détruire. Elle reparuüt avec 
éclat fous le miniftère économe de Sully*On 
la vit prefque s'anéantir fous ceux de Riche= 
lieu & de Mazarin, livrés tous deux auxtrai= 
tans ; occupés , l'un de fa domination & de 


fes vengeances , l’autre d'intrigues & de br 


{ 


gandages. 
Aucun roi de France n’avoit penfé férieu- 
fement aux avantages que pouvoit procurer 


le commerce des Indes ; & l'éclat qu'il don= 


noit aux autres nations, n'avoit pas réveillé 
l’'émulation des François. Ils confommoient 
plus de produétions orientales que les autres 
peuples; 1ls étoient auff favorablement fitués 
pour les aller chercher à leur fource, &ils 
fe bornoient à payer à l’aétivité étrangère, 
; ° 0 3 p “ 1 

une induftrie qu'il ne tenoit qu'a eux de par- 
tager. À la vérité, quelques négocians de 


Rouen avoient hafardé en 1 so3 un foible ar-. 


mement : mais. Gonneville qui le comman- 
doit, fut accueilli au cap de Bonne-Efpérance 
par de violentes tempêtes, 4e le jettèrent 


fur des côtes inconnues, d’ou il eut bien de 


la peine à regagner l'Europe. 


En 1601, une fociété formée en Bretagne 


PT 
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“expédia deux navires, pour prendre part, s’il 
étoit pofhble, aux richefles de l'Orient, que 
les Portugais , les Anglois & les Hollandois 
 fedifputoient. Pyrard qui les commandoit , ar« 
riva aux Maldives, & ne revit fa patrie qu’a- 
près dix ans d'une navigation malheureufe. 
Une nouvelle compagnie, dont Girard le 
Flamand étoit le chef, fit partir de Normandie 
en 1616 & en 1619 quelques vaifleaux pour 
l'ile de Java. Ils en-revinrent avec des car- 
gaïfons fufifantes-pour dédommager les in- 
téreflés mais trop foibles pour les encourager 
à de nouvelles entreprifes. 

_ Le capitaine Reginon voyant cet oétroi 
inutile expiréen 1633,engagea deux ans après 
plufieurs négocians de Dieppe à entrer dans 
une carrière , qui pouvoit donner de grandes 
richefles à quiconque fauroit la parcourir avec 
intelligence. La fortune trahit les efforts des 
nouveaux aventuriers. L'unique fruit de ces 
expéditions répétées, fut une haute opinion 
de Madagafcar, méprifé jufqu’alors par les 
Portugais, par les Hollandois & par les An- 
glois qui n’y avoient trouvé aucun des objets 
qui les attiroient dans l'Orient. 

L'idée avantageufe que les François avoient 
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prife de cette ifle, donna, en 1642, naiflance 
à une compagnie qui er y former un 
grand établiflement pour affurer à fes vaif- 
feaux la facilité d'aller plus loin. Son o@troi 
devoit durer vingt ans : mais les cruautés,, 
les perfidies, les infidélités de fes agens ne lui 
permirent pas de fournir fa carrière entière. : 
Ses capitaux étoient confommés; & elle n'a= 
voit pour prix de fes dépenfes que quatre ou 
cinq bourgades, fituées fur la côte , conf- 
truites de planches, couvertes de feuilles; 
entourées de pieux, & décorées du nom im- 


_pofant de forts, parce qu’on y voyoitquel- 


ques batteries. Les défenfeurs de ces miféra- 
bles habitations étoient réduits àunecentaine. 
de brigands qui, par leur tyrannie , ajouz 
toient tous les jours à la haine qu'on avoit 
jurée à leur nation. Quelques diftri@ts aban- 


donnés par les naturels du pays, quelques 


cantons plus étendus, dont la violence arra= 
choit un tribut en denrées: c'étoient tous les 
avantages qu'on avoit obtenus. | 

Le maréchal de la Méilleraie s’empara de 
ces débris , & conçut le deffein de relever 
pour fon utilité particulière üne entreprile:fi 
mal conduite. Il y réufit fi peu que fa pro- 
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priété ne fut vendue que vingt-mille francs; 
& c’étoit tout ce qu'elle pouvoit valoir. 

Enfin, Colbert entreprit, en 1664, de 


III. 
On établig 


donner le commerce des Indes à la France. ., Prancd 


inconvéniens. Elle ne pouvoit guère procurer 


les Indes. 


. Cette liaifon avec l’Afie préfentoit de grands une compa- 


pour 


que des objets de luxe; elle retardoit le pro- Encourage- 


grès des arts qu’on travailloit à établir fi heu- 


mens aCCOt- 
dés à cette 


teufement; elle ne procuroit que peu de dé- fociété. 


bouchés aux denrées, aux manufäétures na- 
tionales ; elle devoit occafionner une grande 
exportation de métaux. Des confidérations 
de cette importance étoient bien propres à 
faire balancer un adminiftrateur dont les tra- 
vaux -n'avoient pour but que d'étendre l’in- 
duftrie , que de multiplier les richefles du 
royaume. Mais à l'exemple des autres peuples 
de l'Europe, les François montroient un goût 
décidé pour les fuperfluités de l'Orient. On 
penfa qu'il feroit plus utile , plus honorable 
même de les aller chercher, à travers unocéan 
immenfe , que de les recevoir de fes rivaux, 
peut-être de fes ennemis. 

La manière de fournir cette carrière étoit 


toute tracée. Il étoit alors fi généralement 


reçu qu'un privilège exclufif pouvoit feul 
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conduire des opérations fi délicates & fi com 
pliquées, que le fpéculateur le plus hardi ne $ 
fe feroit pas permis un doute. Il fut donc créé 4 
une compagnie avec tous les privilèges dont 
JPUTAQIERR celles de Hollande & d'Angleterre. 
On alla même plus loin. Colbert confidérant 
qu'il y a naturellement pour les grandes en= 
treprifes de commerce une confiance dans les 
républiques , qui ne fe trouve pas dans les: 
monarchiés, eut recours à tous les expédiens 
propres à la faire naître. | 

Le privilège exclufif fut accordé pourcin- 
quante ans , afin que la compagnie fut en- 
hardie à former de grands établiffemens dont 
elle auroit le tems de recueillir le fruit. ‘ 

Tous les étrangers qui y prendroient un: 

intérêt de vingt mille livres devenoient régni- 
coles, fans avoir befoin de fe faire naturalifer. . 





Au même prix, les officiers, à quelques 
corps qu'ils fuflent attachés, étoient difpen- 
fés de réfidence , fans rien perdre des droits 
& des gages de leurs places. té 

Ce qui devoit fervir à la conftruétion , à 
l'armement , à l’avitaillement des vaifleaux, 
_ étoit déchargé de tousles droits d’entrée & de 
fortie, ainfi.-que des droits de l’amirauté. 

L'état 








Ru 
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L'état LsobhÉgeoit à payer Cinquante francs 


y partonneau des marchandifes qu’on potteroit 


de France aux Indes, &foixante-quinzelivres 
pour chaque tonneau qu'on en rapporteroit. 

On s’engageoit à foutenir les établifemens 
de la compagnie par la force des armes, à 
efcorter fes convois & fes retours, par des 
efcadres auf nombreufes que les circonftan- 
ces l’exigeroient. 


= La pafion dominante de a nation fut in- 


téreflée à cet établiflement. On promit des 
honneurs & des titres héréditaires à tous 
ceux qui fe diftingueroient au fervice de la 
compagnie, | 

« Comme le commerce ne faifoit que de 
naître en France & qu'il étoït hors d'état de 


fournir les quinze millions qui devoient for< 


mer le fond de la nouvelle fociété, le mini 


 tère s'éngagea à en prêter jufqu'a trois. Les 


Lee” les magiftrats , les citoyens de tous 
“les ordres , furent invités à prendre part au 
refte. L La nation jaloufe de plaire à fon prince 
qui ne l'avoit pas encore écrafée du poids de 
_ fa fauffe grandeur, s'y porta avec un CHprer 
fement extrême. 


Madagafcar fut encore deftiné à être Id 
Tome II, | E 
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berceau de la nouvelle aflociation. Les mas | 


hours répétés qu'on y avoit éprouvés n'em- 
. pêchèrent pas de penfer que c’étoit la meils 


leure bafe pour le vafte édifice qu’ on tra | 


vailloit à élever. Pour juger finement de ces 
vues , il faut prendre de cette ifle célèbre ka 
connoiffance la plus approfondie qu'il {eræ 
poflble. ; 


IV.  Madagafcar, féparé du continent de l'A 
Les Fran- 


coisforment rique, par le canalde Mozambique, eft fitué 
des colonies 4 l'entrée de l'océan Indien, entre le dou 
à Madagaf- 1 >: Re UE LR | dr | 
ar. Del. Zième & le vingt SRAUÈMEE dégrés de latitude, 
cription de Entre le foixante - denxième & le foixante- 


cette ill dixième de longitude. Il a trois censtrente-fix 


lieues de long , cent-vingt dans fa plus grande: 


largeur, & environ huit censde circonférence. 
Les côtes de cette grande ifle font généra= 
lement mal faines. Ce malheur tient à des 


caufes phyfiques qu’on pourtoit changer. La 
terre que nous habitons n’eft devenue falubre | 


que par les travaux de l’homme. Dans fon 


origine, elle étoit couverte de forêts & de 


marécages qui corrompoient l'air. C'eft l'état. 
adtuel de Madagafcar. Les pluies, comme dans 
les autres pays fitués entre les Tropiques, y 
ent des tems marqués. Elles forment des riz 


l 
* 
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Yières qui; cherchant à fe dégorger dans l'O: 
| réan, trouvent leur embouchure fermée par 
des fables que le mouvement de la mer ÿ & 
pouflés durant la faifon fèche : c "eft-à-dire ; ; 
lorfque les eaux n'avoient pas affez de volume 
& de viteffe pour fe faire jour. Arrêtées par 
cette barrière ; elles refluent dans la plaine; 
y font quelque tems ftagnantes, & rempliffent 
l'horifon d'exhalaifons meurtrières jufqu'à 
ce que furmontant l” ‘obftacle qui les retenoit; 
elles fe ménagent enfin une iflue. Ce fyftème 
baroitra d’une vérité fenfble : , fi l’on fait ats 
 terition que les côtes ne font mal faines que 
dans la mouflon pluvieufe; que la colonne 
d'air corrompu ne s'étend jamais bien loin 3 
que le ciel eft toujours put dans l’intérieur 
des tertes ; & que le rivage eft confflamment 
- falubre dans tous les lieux où, par des cir- 
Conftances locales ; le cours des rivières eft 
libre fans interruption. 

Par quelque vent que le navigateur arrive 

à : Madag afcar, il n’apperçoit qu'un fable aride. 
Cette férilité finit à urre ou deux lieues. Dans 
le refte de l'ile , la nature, toujours en vÉé= 
gétation, produit feule dans les forèts ou fu£ 
les terres découvertes le coton, l'indigo , l@ 
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chanvre, le miel, le poivre blanc, le fagou 
les bananes , le chou caraïibe , le Eee 
‘épicerie trop peu connue, mille plantes nu- 


tritives étrangères à nos climats. Toutreft . 


rempli de palmiers, de cocotiers, d’orangers, 
d'arbres gommiers, de bois propres à laconf 


tru@ion & à tous les arts. Il n’y a proprement! 
de culture à Madagafcar que celle du riz: On 


arrache le jonc qui croit dans les marais. La: 
femence y eftjettée à la volée. Des troupeaux 
lestraverfent enfuite , & par leur piétinement 
enfoncent le grain dans la terre. Le refte eft 
abandonné au hafard. Une autre efpèce de riz 
eft cultivée dans la faifon des pluies fur les 
montagnes avec la même négligence. Ces 


contrées ne font pas fécondées par les fueurs 


de l'homme. La fertilité du fol & des eaux 


bienfaifantes y doivent tenir lieu detous les . 


travaux. 


Des bœufs, des moutons , des porcs ,des: 


chèvres paiflent jour & nuit dans les prairies 
fags ceife renaiflantes que la nature a formées 
a Madagafcar. On n’y voit ni chevaux, ni 


buffles , ni chameaux , ni aucune efpèce de 
bêtes de charge ou de monture, quoique tout, 


annonce quelles y dufiçnt profpérer, 


D 
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On a cru trop légérement que l'or & l’ar- 
‘gent étoient des produétions de l’ifle. Mais il 
eft prouvé que non loin de la baie d'Antongit,. 
il fe trouve des mines de cuivre affez abon- 
dantes, & des mines d’un fer très-pur dans 

l'intérieur des terres. 
L'origine des Madecaffes fe perd, comme 
celles de la plupart des peuples, dans des 
fables extravagantes, Sont-ils indigènes ? ont- 
ils été tranfplantést C'eft vraifemblablement 
ce qui ne fera jamais éclairer. Cependant on 
ne peut s'empêcher de penfer qu'ils ne font. 
-pas tous fortis d'une fouche commune, quand 
on réfléchit aux différentes formes qui les 
diftinguent. 
Cette variété tient fans doute à la forma- 
tion générale des ifles. Toutes ont été liées 
à quelque continent dans des tems antérieurs 
à l'origine de la navigation, & en ontété fé- 
parées par ces bouleverfemens qui ne fe re- 
nouvellent que trop fouvent. Si la rupture a 
été fubite, l’ifle ne vous offrira qu’une feule 
race d'hommes. Si les Éontrées adjacentes ont 
été menacées long-tems avant le déchire- 
ment, alors le péril mit les différens peuples 
en mouvement. Chacun courut en tumuite 
| T > 
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vers le lieu où il fe promettoit quelqué 


: fécurité. Cependant le terrible phénomène 
s'exécuta; & l’efpace entouré d'eaux ren- 


ferma des races qui n’avoient , ni la même. 


couleur, ni la même flature, ni la même 
Jangue. 
Tout porte à croire qu'il en a été ainf À 


Madagafcar. À l'Oueft de l'ile, on trouve un | 


peuple appellé Quimofle, qui n'a commu- 
nément que quatre pieds, & qui ne s'élève 
jamais à plus de pre pieds quatre pouces. 
On le croit-réduit à quinze mille ames. Il 
devoit Ë être plus nombreux, avant la guerre 


meurtrière & malheureufe qui lui ft quitter 


fes premiers foyers. Forcé de s’expatrier, if 
{e réfugia dans une vallée très-fertile & en- 
tourée de hauteurs efcarpées où il vit fans 
communication avec fes voifins. Lorfque fes 


anciens vainqueurs fe réuniflent pour l'atta= | 


quer dans cette poftion heureufe , il lâche 
un grand nombre de bœufs fur la croupe de 
fes montagnes. Les aflaillans, qui n'avoient 


que ce butin en vueÿ s'emparent des trou | 
peaux & quittent les armes pour les repren:. 

dre, lorfqu'ils peuventencore réuffir à former 
yne confédération aflez puiffante pour déters 
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miner les Quimofles à FA de nouveau 
Ja paix. 

Cet expédient, qui convient aux foibles 
& timides Quimofles, ne conviendroit nulle- 
ment à une nation puiflante. Le fouverain 
ou le miniftre pufillanime qui achète la paix 
invite fon ennerni à la guerre, & le fortifie de 
tout l'argent qu'il lui accorde & dont il s’af- 
foiblit. C’eft un mauvais politique, qui fe 
conduit comme S'il ne lui reftoit que quel- 
ques années à vivre , & qui fe foucie fort peu 
de ce que l'empire deviendra après fa mort. 

Madagafcar eft divifé en plufeurs peu- 
plades, plus ou moins nombreufes, mais 
indépendantes les unes des autres. Chacune 
de ces foibles affociations habite un canton 
qui lui eft propre , & fe gouvérne elle-même 
par {es ufages. Un chef, tantôt éle@tif, tantôt 
héréditaire , & quelquefois ufurpateur, y 
jouit d’une affez grande autorité. Cependant, 
il ne peut entreprendre la guerre que de 
l'aveu des principaux membres de l'état, ni 
la foutenir qu'avec les contributions & les 
efforts volontaires de fes peuples. 

Le dépouillement des champs enfemencés, 
le vol des troupeaux , l'enlèvement dés 
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femmes & des enfans : telles font les fources 
ordinaires de leurs divifions. Ces peuples 
agreftes font tourmentés de la rage de jouir 
par l’injuftice & la violence, aufñ vivement 
que les nations les plus policées. Leurs hof- 
tilités né font pas meurtrières; mais les pris 
fonniers deviennent toujours efclaves. 

On n'a pas à Madagafcar une idée fort 
‘étendue de ce droit de propriété, d'où dérive 
le goût du travail , le motif de la défenfe & 
la foumiflion au gouvernement. Auff les peu- 
ples y montrent- ils peu d’attachement pour 
les lieux qui les ont vu naître. Des raïfons 
de mécontentement, de convenance où de 
néceflité, leur font aifément quitter leur de- 
meure pour une autre contrée plus abon- 
dante ou plus éloignée de leurs ennemis: 
Souvent même, par pure inconftance , un 
Madecaffe fe choifit une autre patrie, pour 
en changer encore , lorfqu'il aura un nou- 
veau caprice, ou qu'il craindra quelque chà- 
timent pour un acte de fureur. ot pour un. 
larcin. Il eft afluré de trouver par-tout des 
terres à cultiver. Jamais, elles ne font par 
tagées. C’eft ordinairement la commune qui 
les enfemence & qui en partage enfuite les 
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produ&tions. Ainfi le droit civil eft peu de 
chofe dans ces régions : mais le droit politi- 
que y eft encore moins étendu. 

… Quoique les Madecaffes admettent confu- 
fément la doétrine , fi répandue , des deux 
principes, ils n’ont point de culte. Ils ne 


foupçonnent pas l’exiftence d’une autre vie, 


& cependant ils croient aux revenans: mais 
doit-on chercher des idées mieux liées parmi 
des barbares qu’on n’en trouve chez les na- 
tions les plus éclairées ? Le plus funefte de 
leurs préjugés eft celui qui a établi des jours 
heureux & malheureux. On fait inhumaine- 
ment mourir les enfans nés fous des aufpices 
peu favorables. C’eft une erreur cruelle qui 
R empêche ou détruit la population. 

Peu de nations fupportent la douleur & 
les événemens ficheux avec autant de pa- 
tience que les Madecafles. La vue même de 
la mort, dont l'éducation ne les a pas accou- 
tumés à redouter les fuites , ne les trouble 


pas. Ils attendent avec une réfignation qu'on 


a peine à comprendre le moment de leur 
deftruétion , fi défefpérant pour nous. C'eft, 


peut-être ,une confolation pour eux d'avoir 


la certitude qu'ils ne feront pas oubliés, lorf- 
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qu'ils auront ceflé d’exifter. Le refpe@ pout 
les ancêtres ‘eft pouflé très-loin dans ces ré+ 
gions fauvages. Il eft ordinaire d'y voir des 
hommes de tous les âges aller pleurer fur le 
tombeau de leurs pères, & leur demander 
des confeils dans les aétions les plus intéref- 
‘ fantes de la vie, 

Ces Infulaires robuftes & aflez bien faits | 
n'ont pas la même indifférence pour le pré- 
fent que pour l'avenir. Comme ils ne font 
jamais gênés dans leurs goûts par le frein de 
la morale ou de la religion, ni par cette 
police éclairée qui arrête les penchans de 
Fhomme pour établir l’ordre de la fociété ;' 
_ ils font tout entiers à leurs pafions. Ils aiment, 
avec tranfport, les fêtes, le chant ; la danfe; 
les liqueurs fortes , & fur-tout les femmes. 
Tous les inftans d'une vié oifive, fédentairé 
& abondante s'écoulent dans les plaifirs des 
fens , refufés par la nature aux fauvages du 
Nord qui épuifent leurs facultés phyfiques 
dans la recherche des alimens néceflaires à 
icurmiférable & précaire exiftence. Outre la 
compagne qu'ils époufent en cérémone, les 
_Madecaffes prennent autant de concubines 
qu'ils peuvent en avoir. Le divorce eft cams 
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‘#unchez eux, quoique rien n'y foitplusrare. | 
… que la jaloufe, La plupart {e tiennent même 
honorés d’avoir des enfans adultérins, quand 
ils font de race blanche. L'illuftration de 
l'origine fait pañler fur l'irrégularité de la 
naiflance. | ) 

On apperçoit un commencement de lu- 
mière & d'induftrie chez ces peuples. Avec 
de la foie, du coton, du fil d'écorce d'arbre, 
ils fabriquent quelques étoffes. L'art de fondre 
& de forger le fer ne leur eft pas entiérement 
inconnu. Leurs poteries font aflez agréables. 
Dans plufieurs cantons, ils pratiquent la ma- 
nière de peindre la parole par le moyen de 
l'écriture, Is ont même des livres d’hiftoire, 
le médecine, d’aftrologie, fous la garde de 
leurs Ombis, qu'on a pris mal-à-propos pour 
des prêtres, & qui ne font réellement que des 
impoñteurs qui fe difent & peut-être fe croient 
. Torciers. Ces connoiffances, plus répandues 
à l'Ouelt que dans le refte de l’ifle, y ont été 
portées par des Arabes qui, de tems imméz 
morial, y viennent trafiquer. 

On a calomnié les Madecaffes , lorfque fur 
un petit nombre d'aétes ifolés d'emportement 
$ de rage , commis dans l'accès de quelque 
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pañlion violente, on n’a pas craint d’accufer 4 


nation entière de-férocité. Ils font naturelle= 


:Vingt-quatre familles Arabes, quitrès-an- 


Ÿ. 

Conduite 
des Fran- 
gois à Ma- 
dagafcar.Ce 
“qu'ils pou- 
voient& de- 
voient V 
faire. 


ment fociables , vifs, gais, vains, & même re= 


connoiflans. Tous les voyageurs , quiontpé- 


nétré dans l’intérieur de l'ifle, y ont été ac- 


cueillis , fecourus dans leurs befoins, traités 
comme des hommes , comme des frères. Sur 
les côtes, ou la défiance eft communément 
plus grande, les navigateurs n’ont que raré= 
ment éprouvé des violences & des perfidies. 


ciennement avoient ufurpé l'empire dans la 


province d’Anoffi, en ont long-temsjoui fans . 


trouble, & l'ont perdu en 1771 , fans être ni 
chaflées, ni maflacrées, ni-opprimées. Enfin 
la langue de ces Infulaires fe prête aifémentà 
l'expreflion des fentimens les plus tendres; & 
c'eft un préjugé très - favorable de la douceur 
de leurs mœurs , dé leur fociabilité. 


Telétoit Madagafcar , lorfqu'en 166$ ,11y. 


arriva quatre vaifleaux François. Le corps 


qui les avoit expédiés étoit réfolu à formerun 
établiflement folide dans cette ifle. Ce projet 
étoitfage , & l'exécution n'en devoit pas cire 
fort coûteufe, 

Toutes les colonies que les Européensont 


Y 
? 
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êtablies en Amérique pour en obtenir des pro- 
duétions, ou an cap de Bonne-Efpérancé , dans 
les ifles de France , de Bourbon , de Sainte: 

Hélène pour l'exploitation de leur commerce 
aux Indes, ont exigé des dépenfes énormes ; 
untrès-lons-tems & des travaux confidérables. | 
Plufieurs de ces régions étoient entiérement 
défertes, & l’onne voyoit dans les autres que 
des habitans qu'il n’étoit pas pofñble de ren- 
dre utiles. Madagafcar offroit au contraire un 
{ol naturellement fertile, & un peuple nom- 
breux, docile , intelligent, qui n'avoit befoin 
que d’inftruétion pour feconder eflicacement 

les vues qu’on fe propofoit. 

Ces Infulaires étoient fatigués de l’état de 
guerre & d'anarchie où 1ls vivoient continuel- 
lement. Ils foupiroient après une police qui 
pütles faire jouir de la paix, de la liberté. Des 
difpoñitions fi favorables ne permettoient pas 
de douter qu'ils ne fe prêtâflent facilement 
aux efforts qu'on voudroit faire pour leux 
civilhfation. 

-Rien n’étoit plus aïfé que de la rendre très< 
avantageufe. Avec des foins fuivis, Mada- 
safcar devoit produire beaucoup de denrées. : 
convenables pour les Indes , pour la Perte, 
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pour l'Arabie & pour le continent de l’Afriques. 
En y attirant quelques Indiens & quelques 
Chinois ,on y auroit naturalifé tous les arts; 
toutes les cultures de lAfe. Il étoit facile d'y 
conftruire des navires , parce que les maté= 
riaux s'y trouvoient de bonne qualité & en. 
abondance; de les armer même, parcequeles 
hommes s’y montroient propres à la navigas 
tion. Toutes ces innovations auroient eu une 
olidité que les conquêtes des Européens 
h'auront pas aux Indes ,oules naturels du pays 
ne prendront jamais nos loix, nos mœurs ; 
hotre culte ; ni par conféquent cette dipoftio® 
favorable qui attache les peuples à üne domi 
nation nouvelle: | 

. Une fi heurenfe révolution ne devoit pas 
être l'ouvrage de la violence: Un peuple 
brute , nombreux & brave n’auroit pas pré= 
fenté fes mains aux fers dontune poignée de 
féroces étrangers auroient voulu le charger. 
C'étoit par la voie douce de laperfuañon ; €! ée 
toit par l’'appât fi {éduifant du bonheur; c'é: 
toit par l’attrait d'une vie tranquille ; c’étoit 
par les avantages de notre police, par les 
jouifflances de notre induftrie, par lafupério* 
tité de notre génie, qu'il falloit amener l'ifle: 
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entière à à un but également utile aux deux 
#ations. 
La légiflation qu’il convenoit de donnes: à 
ces peuples devoit être aflortie a leurs mœurs, 
a leur caraëtère , à leur chmat. Elle devoit 
s'éloigner en tout de celle de l'Europe, cor< 
rompue & compliquée par la barbarie des 
coutumes féodales., Quelque fimple qu'elle 
füt , les points divers n’en pouvoient être 
propofés que fucceflivement , & à mefure que 
l'efprit de la nation fe feroit éclairé, qu'il 
{e feroit étendu. Peut - être même n’autoit - ik 
pas fallu fonger à y amener les hommes dont 
l'âge auroit fortifié les habitudes ; peut-être 
auroit -1l fallu s'attacher uniquement aux 
jeunes gens qui, formés par nos inflitutions , 
feroient devenus, avec letems, des miffion- 
faires politiques qui auroient multiphé les 
profélytes du gouvernement. 
Le mariage des filles Madecaffes avec Îles 
* colons François, auroïit encore plus avancé 
le grand fyftême de la civilifation, Celien, fi 
cher & fi fenfible, auroit éteint ces diftinétions 
odieufes qui ñourriflent des haînes éternelles 
& quiféparent à jamais des peuples, habitant 
la même région, vivant fous les mêmes loix, 
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Il eût été contre toute juftice, contré . 
toute politique de prendre arbitrairement des 


terres pour y placer. les nouvelles familles. 


On auroit demandé à la nation aflemblée 
‘ celles qui n’auroient pas été occupées ; 82. 
vour aflurer plus de confiftance à l’acquifi= 


tion, le gouvernement en auroït donné un 


-prix qui pût plaire: à ces Infularres: Ces 


champs , légitimement acquis , auroient eu 
pour la première fois des maîtres. Le droitde 


propriété fe feroit établi de proche en pro- 
che. Avec le tems, toutes les peuplades de 


Madagafcar auroient librement adopté une 
innovation , dont aucun préjugé ne peut obf- 
curcir les avantages. 

Plus les colonies qu'il s'agifloit de fonder 
à Madagafcar pouvoient réunir des genres 
d'utilité, mieux il falloit choifir les fituations 


pARre ss a les faire éclorre , à les multiplier ; J 


à les vivifier, à les crée Indépendam- 


ment d’un établiffement qu'il étoit peut-être 
convenable de placer dans l'intérieur de l'ile, 


pour obtenir de bonne heure la confiance des 


Madecaffes ; il étoit indifpenfable d'en former 


quatre fur les côtes. L'un à la baie de Saint= 
uoufün, qui auroit quyert une communis 
çation 


/ 
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tation facile au continent d'Afrique ; le fecond 
à Louquez, où une chaleur vive & continue 


‘devoit taire profpérer toutes les plantes de 
inde’, le troifième au fort Dauphin, qu'une 


température douce & faine rendoit propre au 


bled & à la plupart des produ&ions de l'Eus 


rope ; le quatrième enfin à Tametave, la con: 
trée la plus fertile, la plus peuplée, la plus 
cultivée du pays. Cette dernière pofñtion 
méritoit même d'être choifie pour être le chef 
lieu de fa colonie; & voici pourquoi. 

* Il n'y a point de port connu à Madagafcar, 


C'eft- une erreur de croire qu'il feroit pofs- 


fible d'en former un au fort Dauphin, en 
élevant un mole fur desrécifs quis’avancent 
æans la mer. Les travaux d’une fi grande en 


. treprife ne feroient pas feulement immenfes; 


fa dépenfe en feroit encore inutile. Jamais un 
imole "né mettroit a l'abri des ouragans des 
vaifleaux que les montagnes elles-mêmes n’en 


 garantiffent pas. D'ailleurs, ce port faétice, 


Ouvert en partie à la fureur des vagues, 

atroit néceflairement peu d’étendue. Les ra- 

Vires ny auroient point de chaffe. Un feul 

démarré les feroit tous échouer; & ils péri 

toient fans reffource fur une côre où la megt 
_ Tomé IL, ; V 
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eft toujours agitée , où les fables font mou=+ 
vans par-touf. 

Il n’en et pas ainfi à Tametave. La baie 
débarraflée de cette incommode barrequi 
s'étend fur toute la côte de l’Eft de Mada- 
gafcar , eft très-fpacieufe. Le mouillage y eft. 
bon. Les vaifleaux y font à l'abri des plus, 
fortes brifes. Le débarquement y eft facile. Ib. 
fufiroit de faire creufer l’efpace d’une lieue 
& demie fa grande rivière qui s'y jette, pour 
faire arriver les plus gros bâtimens à l'étang 
_de Noffe-Bé, où la nature a formé un ex- 
cellent port. Au milieu eft une ifle, dont l'air 
eft très-pur & dont la défenfe feroit aifées 
Cette poñtion a cela d’heureux, quavec 
quelques précautions on en pourroit fermer 
l'entrée aux efcadres ennemies. 

Tels étoient les avantages que la com- 
pagiie de France pouvoit retirer de Mada- 
gafcar. La conduite de fes agens ruina mal- 
heureufement ces brillantes efpérances. Ils 
détournèrent fans pudeur une partie des fonds 
dont 1ls avoient l’adminiftration ; ils confu- 
mèrent en dépenfes folles ou inutiles des 
fommes plus confidérables ; ils fe rendirent 
également odieux, & aux Européens dont ils 
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Aevoïent encourager les travaux, & aux na- 
turels du pays qu'il falloit gagner par la 
douceur & par des bienfaits. Les crimes & 
les malheurs fe multiplièrent à un tel excès, 
qu’en 1670, les aflociés crurent devoir re 
mettre au gouvernement une pofleffion qu ils 


_ tenoient de lu. Le changement de domination 


n'amena pas un meilleur efprit. La plupart 
des François qui étoient reftés dans l'ifle fu- 


rent maflacrés deux ans après. Ceux qui 
avoient échappé à cette mémorable bou- 


cherie , s’éloignerent pour toujours d'une 
terre qui étoit moins fouillée par leur fang 


| que par leurs forfaits. 


La cour de Verfailles à jetté de loin en 
loin quelques regards fur Madagafcar, mais 
fans en fentir jamais vivement le prix. Il 
falloit que cette puifflance perdit tout fon 
commerce, toute fa confidération dans l'Inde, 


_ pour fe pénétrer de l'importance d’une ifle 


dont la pofleffñion lui auroit vraifemblable- 
ment épargné ces calamités. Depuis cette 
funefte époque, on l'a vue occupée du defir 
de’siy établir. Les deux tentatives de 1770 
& 1773, ne doivent pas l'avoir découragée, 


parce qu'elles ont été faites fans plan, fans. 


à “A 
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moyens ; & qu'au lieu d'y employer le fu 
perflu des habitans de Bourbon , hommes 
pacifiques, fages & acclimatés, on n'y a en- 
voyé que des vazabonds ramañlés danses 
boues de l'Europe. Des meftr res plus fages & 
mieux combinées la conduiront fûürement au 
but aw’elle fe propofe. Ce n’eft pas feulement 
la politique qui veut qu'on fe roidiffe contre 
les dificultés inféparables de cette entre- 
prife. L'humanité doit parler plus haut , plus”. 
énergiquement encore que l'intérêt. 

Quelle gloire ce feroit pour la France de 
retirer un peuple nombreux des horreurs de 
la barbarie; de lui donner des mœurs hon+ 
nètes, une police exacte, des loix fages, une 
religion bienfaifante, des arts utiles 8 agréa- 
bles ; de l'éleverau rang des nations inftruites 
& civiifées ! Hommes d'état, puiffent les 
vœux de la philofophie, puiflent les vœux 
d'un citoyen aller jufqu'a vous ! S'il eft beau 
de changer la face du monde pour faire des 
heureux ; fi l'honneur qui en revient appar- 
tient à ceux qui tiennent Îles rênes des em- 
pires ; fachez qu'ils font comptables à leur 
fiècle & aux générations futures, non-feule= 
ment de tout le mal qu'ils font , mais de tout | 
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fe bien qu “ils pourroient faire & qu'ils ne font 
pas. Vous êtes jaloux d’une véritable gloire 

parmi vos contemporains ; & quelle plus 
grande gloire que celle que je vous propofe > 
Vous defirez que votre nom s'immortalife : 
fongez que les monumens élevés en bronze 
font plus ou moins rapidement détruits par 
le tems. Confiez le foin de votre réputation 
a des êtres qui fe perpétueront , en fe ré- 
générant. Le marbre eft muet; l’homme parle. 

Faites-le donc parler de vous avec éloge. Si 

Ja corruption s'introduit dans la légiflation 

“age que vous aurez infutuée, c'eft alors que 
Vous ferez véritablement révérés. C'eft alors 
qu'on reviendra fur le fiècle où vous exif- 
tâtes, & qu'on donnera des larmes à votre 
mémoire. Je vous promets les pleurs de lad- 
miration pendant votre vie, & les pleurs du 
regret, de longs fiècles après votre mort. 

La compagnie des Indes n'avoit pas des 
defleins fi élevés, lorfqu'elle jugea en 1670 
qu'il lui convenoit d'abandonner Madagaicar. 
A cêtte époque, fes vaïfleaux prirent direc- 
tement la route des Indes. Par les intrigues 
de Marcara , né à Ifpahan, mais attaché au 
{ervice de France, on obtint la liberté a 
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tablir des comptoirs fur diverfes côtes de Îæ 430 
péninfule. On tenta même d’avoir part au 
: + commerce du Japon. Colbert offroit de ny 
envoyer que des proteftans : mais lès artifices 
des Hollandois firent refufer aux François 
l'entrée de cet empire | comme ils l’avoient 
fait refufer aux Anglois. 
AVE Surate avoit été choifie pour être le centre. 
| nn de toutes les affaires que la compagnie devoit 
Surate le faire dans ces fésions. C’étoit de cette ville 
ne _ principale du Guzurate que devoient partir 
merce. Idée les ordres pour les établiflemens fubalternes; 
du Guzuræ C’étoit-là que devoient fe réunir les diffés 


te, où cette À ù “1 
ville ef sg. rentes marchandifes deftinées pour l’Europe. 


# 


tuée. Le Guzurate forme une prefqu'ifle entre 
l'Indus & le Malabar. Il a foixante milles de 
long fur une largeur prefque égale. Les mon- 
tagnes d’'Arva le féparent du royaume d’'Agra. 
L'Indoftan n’a pas de province ou le fol foit 
aufl fertile , mieux arrofé , & coupé par un 
plus grand nombre de rivières. On defireroit 
qu'un vent du Sud, des plus violens, n'en, 
embrafàt pas le climat trois mois chaque 

année. Cette contrée jouifloit déja de grands 
avantages, lorfqu'une colonie étrangère vint 
encore augmenter fes profpérités. 


\ 
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» Dans le feptième fiècle, le dernier roi de 
Perte, de la dynaftie des Shaft , fut dé- 


»tmôné par les Mahométans. Plufeurs de fes 


füjets, mécontens du peuple vainqueur, fe 
réfugièrent dans le Koheftan, d’où, cent ans 


après , ils defcendirent à l'ifle d'Ormuz. Bien- 


tôtils firent voile pour l'Inde ; & abordèrent 
heureufement à Diu. Peu fatisfaits encore de 
cet afyle, ils fe rembarquèrent ; & les flots 
les’ pouflèrent fur une plage riante , entre 
Daman & Baçaim. Le prince qui donnoit des 
loix à ce canton, ne confentit à les recevoir 


qu'a condition qu'ils dévoileroient les myf- 


tères de leur croyance , qu'ils quitteroient 
leurs armes, qu'ils parleroient l’idiôme du 
pays, qu'ils feroient paroître leurs femmes 
en public fans voile, & qu'ils célébreroient 
leurs mariages à l'entrée de la nuit, felon la 
pratique généralement reçue. Comme ces 


 flipulations n’avoient rien de contraire au 


culte qu'ils profefloient , les réfugiés les ac- 


- ceptèrent fans difficulté. 


| L'habitude du travail , contrattée & per- 
pétuée par une heureufe néceflité, les fit 
profpérer. Allez fages pour ne fe mêler, mi 
du gouvernement , ni de la guerre, ils joui= 
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gent d'une paix profonde au milieu des ré 
 volutions. Cette circonfpeétion & une srandé 


aifance augmentèrent beaucoup leur nombre. 


Ils formèrent toujours, fous Le nom de Parfs,, 


un peuple féparé, par l'attention qu'ilseurent 
de ne point fe mêler avec les Indiens, & par 
l'attachement aux principes religieux quileur 


avoient fait quitter feux patrie. Ce font ceux | 
de Zoroaftre : mais -un peu altérés parle. 


tems , par l'ignqtance & par l’avidité des 
prètres. \ 

L'induftrie , l'attivité de ces nouveaux 
habitans , {e communiquèrent a la nationthof 
pitahière qui les avoit fi fagement accueïilis 
Le fucre, le bled, l'indigo, d’autres produc= 
tions furent naturalifés fur un fol que des 
rizières avoient jufqu'alors principalement 
couvert. On multiplia, on varia, on per- 
fe&ionna les fruits & les troupeaux. Les cam 
pagnes de l'Inde offrirent, pour la première 
fois, ces haies, ces enclos, ces autres agté- 


mens utiles & champêtres qui embellhffent où 
ennchifent quelques-unes de nos contrées. - 
Les atteliers firent les mêmes progrès que 
les cultures. Le coton prit de plus belles 


formes , & la foie fut enfin mile en. œuvre 
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| Luri da province. L'actroiflement des {ub- 


fiffances , des travaux & de La population, 
étendit , avec le tems, les relations exté- 
rieures. 

L'éclat que jettoit le Guzurate excita l'am- 
bition de deux puiffances redoutables. Tandis 
que les Portugais le prefloient du côté de la 
mér.par les ravages qu'ils fatfoient, par les 
vidoires qu'ils remportoient, par la conquête 
de Diu, regardé avec raifon comme le bou- 
Jevart du royaume; les Mogols, déja maïîtres 


 duNord de l'Inde, & qui brûloient d'avancer 


wers les contrées méridionales où étoient le 


commerce &les richefles, le FARMER dans 


lercontinent. 
| Badur, Patane de nation, qui gouvernoit 
alors le Guzurate, fentit. l'impoflibilité de 


, réfifter à la fois äideux ennemis fi acharnés. 
Ibcvut avoir moins à craindre d'un peuple 


dont les forces étoient féparées de fes états, 
pardés mers immenfes, que d'une nation 
puflamment établie aux frontières de fes 
provinces. Cette confidération le réconcilia 


avec les Portugais. Les facrifices qu'il leur 
fityles déterminèrent même à joindre leurs 


troupes-aux fiennes contre Akebar, dontils 
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ne redoutoient guère moins que lui l'actività 
28 le courage. | 
Cette alliance déconcerta des hommes qui 
avoient compté n'avoir affaire qu'à des In: 
diens. Hsne pouvoient fe réfoudre à combattre 
des Européens qui paffoient pour invincibles: 
Les naturels du pays , encore pleins de l'effrot 
que ces conquérans leur avoient caufé,,.les 
peignoient aux foldats Mogols commerdes 


1ommes defcendus du ciel ou fortis des eaux, 


d’une efpèce infiniment fupérieure aux Afia- 
tiques en valeur, en génie & en connoif- 


fances. Déja l'armée faife de frayeur, pref- 


foit fes généraux de la ramener à Delhy, 


- lorfqu’Akebar , convaincu qu’un prince-qui - 


à we. 
entreprend une grande. conquête , doit: lui- 
même commander fes troupes, vole à {on 


_ camp. Îl ne craint pas d’aflurer fes troupes 
qu'elles battront un peupleamolh par le luxe, 


les richeffes , les délices , les chaleurs des 


Indes ; & que la gloire. de purger l'Afiede 


eette poignée de brigands leur eft réfervée. 
L'armée raflurée, applaudit à l’empereur & 
marche avec confiance. La bataille s'engage. 
Les Portugais mal fecondés par leurs alliés, 


font enveloppés & taillés en pièces. Badur 
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.S 'enfuit & & difparoit pour toujours. Toutes les : 
… villes du Guzurate s'empreflent d'ouvrir leurs 
. portes au vainqueur. Ce beau royaume de- 
vient, en 156$, une province du vafte em- 
pire, qui doit bientôt envahir tout l’Indoftan. 
Le gouvernement Mosol , qui étoit alors 
dans fa force, fit jouir le Guzurate de plusde 
- tranquillité qu'il n’en avoit eu. Cette fécurité 
donna une nouvelle impulfion à tous les ef- 
prits. Toutes les facultés fe développèrent ; & 
lonvittousles genres d'induftrieacquérirune 
perfe&tion jufqu’alors inconnue. Il falloit un 
entrepôt où fe réuniflent tant de richefles ; & 
‘ce fut Surate qui fe mit en poñéifion de cette 
utile prérogative. 
Au commencement du treizième fâcles ce VIE 
n’étoit eñcore qu'un vil hameau, formé par PAR LS 
-des cabanes de pêcheur , fur la rivière de prorès de 
: Tapti, à quelques milles de l'Océan, L’avan- Surate. 
tage de fa poñition y attira quelques ouvriers 
& quelques marchands. Ils furent pilléstrois 
ou quatre fois par des pirates ;8& ce fut pour. 
arrèter ces incurfions deftruétives , que fut 
conftruite ,en 152.4, une forterefle. La place 
acquit, à cette époque, une importance qui 
avoit beaucoup augmenté, lorfque les Mogols 
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s'enrendirent maîtres. Comme c’étoit la feule 
ville maritime qui eût alors fubi leur joug, ils 
contraétèrent l'habitude de s’y pourvoir de 


toutes leurs confommations de luxe. Delete 


côté, les Européens qui n’avoient aucun des 
grands établiflemens qu'ils ont formés depuis 


dans le Bengale & au Coromandel , y ache- : 


toient la plupart des marchandifes des Indes. 
‘Elles s'y trouvoient toutes raflemblées par 
l'attention qu'avoit eu Surate de formerune 
marine fupérieure à celle de fes voifins. 

Ses vaifleaux , qui duroient des fiècles, 
étoient la plupart de mille ou douze censton-" 
neaux. I{s étoientconftruits d’un bois très-dur 
qu’on appelle teck. Loin de lancer les bâti 
mens à l’eau, par des apprêts coûteux & des 
machines compliquées , on introduifoit dans 
le chantier, comme nousl’avons pratiqué de- 
puis, la marée qui les enlevoit. Les cordages 
faits de bourre de cocotier ,étoient plusrudes, 
moins maniables que les nôtres, mais ils : 
avoient autant ou plus de folidité. Si leurs 
voiles de coton n'étoient ni auf fortes, ni 
auf durables que celles de lin & de chanvre, 
elles fe plioient avec plus de facilité , & fe 
 déchiroient plus rarement, Au lieu de poix, 


| 


CPC LR " 442 43 ; NET + É JA ad ! tu . sn 
3 Er r , * k f ; NON CET ER 
El \ / ; 


Des DEUX INDES: TT 
als employoïent la gomme d’un arbre nommé 
camar , qui valoit autant ou mieux. La capa- 

cité de leurs officiers , quoique médiocre, 
_ étoit fufifante pour les mers, pour les faifons 
ouils naviguoient.A l'égard de leurs matelots, 
communément nommés lafcars, les Euro- 
péens les ont trouvés bons pour les voyages 
d'Inde en Inde. On s’en eft même quelquefois 
fervi, fans inconvénient, pour ramener, dans 
nos parages orageux, des navires qui avoient 
perdu leurs équipages. 

. Nous foupçonnions à peine que le com- 
#merce pût avoir des principes ; & 1Îs étoient 


connus, pratiqués dans cette païtie de l’Afie. 
On ytrouvoit de l'argent à bas prix , & des 


lettres de change pour tous les marchés des 
Indes. Les aflurances pour les navigationsles 
 pluséloignées, y étoient d'une teourcé très 


uftée. Il régnoit tant de bonne foi, que les 


 facs , étiquetés, &cachetés parles rt 
-circuloient des âhnées entières , fans être ni 
comptés, ni pefés. Les fortunes étoient pro- 


 portionnées à cette facilité de s'enrichir par. 


J'induftrie. Celles dé cinq à fix millions n’é- 
toient pas rares, & il y en avoit de plus 
gconfidérables, 


VIII. 
Moœurs des 
habitans de 
Surate. 
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Elles étoient la plupart entre les mains des. 

Banians. Ces négocians étoient renommés 

pour leur franchife. Quelques momens leur 


fufifoient pour terminer les affaires les plus 


importantes. Elles fe traitoient sénéralement, 
dans les bazards. Celui qui vouloit vendre 
annoncoit, en peu de mots & à voix bañle, 


la valeur de fa marchandife. On lui répondoit 


en mettantune maïn dans la fienne , fous quel- 


que voile. L'acheteur marquoit par le nombre 


des doigts qu'il plioit ou qu'il étendoit , ce 


qu'il prétendoit diminuer du prix démandé ; AE 


& le plus fouvent le marché fe trouvoit con: 
clu, fans qu’on eût proféré une parole. Pour 
le ratifier, les contrattans fe prenoientune fe- 
conde fois lamain; &unaccord fait avec cette 


fimplicité étoit toujours inviolable. Si, ce qui 


étoit infiniment rare , il furvenoit des difficul- 


tés, ceshommés fages confervoient , dansles 
difcuffions les plus compliquées , une égalité 


& une politefle dont nous ne hous formerions 
pas aifément l'idée. 


_ Leurs enfans qui affiftoient atous les mar-. 
chés, fe formoient de bonne heure à ces 
mœurs paifbles. À peine avoient- ils une: 
Ineur de raifon, qu'ils étoient initiés dans: 
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ous les myftères du commerce. Il étoit or- | 
dinaire d'en voir de dix ou douze ans en 
état de remplacer leur père. Quel contrafte , 
quelle diftance de cette éducation , à celle 
que nos enfans reçoivent; & cependant, 
quelle. différence entre les lumières des In- 
diens, & les progrès de nos connoiflances ! 

Les Banians qui avoient quelques efclaves 
Abyfins , ce qui étoit rare chez des hommes 
fi doux, les traitoient avec une humanité qui 
doit nous paroitre bien fingulière. Ils les éle- 
voient comme s'ils euffent été de leur famille, 
les formoient aux affaires, leur avançoierit 
des fonds , ne les laïfloient pas feulement 

jouir des bénéfices ; ils leur permettoient 
même d'en difpofer en faveur de leurs def- 
cendans , lorfqu’ils en avoient. 

La dépenfe des Banians ne répondoit pas à. 
leur fortune. Réduits par principeside religion 
a fe priver de viandes & de liqueurs fpiri- 
tueufes, ils ne vivoient que de fruits & de: 
quelques ragoûts fimples. On ne les voyoit 
sécarter de cette économie que pour l'éta- 
bliflement de leurs enfans. Dans cette oc- 
cafon unique , tout étoit prodigué pour le 
feftin, pour la mufique , la danfe, les feux. 
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d'artifice. Leur ambition étoit de pouvoir {8 
vanter de la dépenfe que leur avoient coûté . 


ces noces. Elle montoit quelquefois : à cent 
mille écus. à 
Leurs femmes même, avoient du ne poux 


ces mœurs fimples. Leur unique gloire, étroit 
de plaire à leurs époux. Peut = - Être la grande 


vénération qu'elles avoient pour le Hemcon- 
jugal, venoit-elle de l'ufage où Fon étoit de 
les engager dès l’âge le plus tendre. Cefena 
timent étoit à letirs yeux lé point le plnsfacré 
de leur religion. Jamais elles ne fe permet 
toient le plus court entretien avec des étran= 


gers. Moins de réferve n'auroit pas fuft & 
des maris qui ne pouvoient revenir de leu 


étonnement, quand on leur parloit de la fa= 
 miliarité qui régnoit en Europe entre les denx 

_fexes. Ceux qui léur affuroient que des ma- 
nières fi libres n’avoient aucune influence fur 
la conduite , ne les perfuadoient pas. Ils rés 


pondoient, en fecouant la tête, par un de 


leurs proverbes, qui fignifie que / l'on ap= 


proche le beurre trop près du feu, ul eff 7e 


| difficile de ! ‘empécher de fondre. 
Les Parfis, avec d'autres ufages ,avcientun 
cara@tère encore plus refpettable, C'étoient 
des 
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des Fire robuftes, bien faits & infatiga- 
bles. Ils étoient propres à tous les travaux 


mais ils excelloient fur-tout dans la conf- 


trution des vaifleaux & dans l’asriculture, 
Telles étoient leur douceur & leur droiture, 
qu'on ne les cita jamais devant le magiftrat 
pour aucun aéte de violence ou quelque en- 
gagement de mauvaife foi. La férénité de leux 
ame fe peignoit fur tous leurs traits, dans 
tous leurs regards; & une gaieté douce ani- 
moit toujours leur converfation. La poéfie 


rimée les charmoit; & rarement parloïent-ils 
- même dans les affaires les plus férieufes, au 


trement qu'en vers. [ls n’avoient point de 
temple : mais tous les matins & tous les foirs, 
ils s'aflembloient fur le grand chemin ou au- 
près d’une fontaine pour adorer le foleil le- 
vant, le foleil couchant. La vue même du 
plus petit feu interrompoit toutes leurs occu« 
pations , & élevoit leur ame tendre à la con- 
templation de cet aftre bienfaifant. Au lieu 
de brûler les cadavres de leurs morts, comme 
les Indiens , ils les dépofoient dans des tours 
extrêmement élevées, où ils fervoient de 
pâture aux ofeaux de proie. Leur prédilec- 


tion pour les fe@ateurs de leur religion, n@ 
Tome II, X 
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les empèchoit pas d'être fenfibles au malheur 
de tous les hommes : ils les fecouroient avec | f 
générofité, & leur pitié s’étendoit jufqu'aux 
animaux. Une de leurs plus grandes pañfions 
étoit d'acheter des efclaves,, de leur donner 
une éducation foignée , & de les rendre en- 
fuite à la liberté. Leur nombre , leur. union 
& leurs richefles, les rendirent quelquefois 
_. fufpeéts au gouvernement : mais ces préjugés | 
ne tinrent jamais long-tems contre la conduite 
paifble & mefurée de ce bon peuple. On ne 
pouvoit le blâmer que d'une faleté dégoû- 
tante , fous les apparences d’une propreté 
recherchée, & de l’ufage trop fréquent d'une 
boiflon enivrante, qui lui étoit particulière. 
Tels étoient les Parfis, à leur arrivée aux 
Indes. Tels ils fe confervèrent au milieu des 
révolutions qui bouleverfèrent fi fouvent 
l'afyle qu'ils avoient choifi ; & tels ils {ont 
encore. | 

Combien les Mogols s ‘lee de ces 
mœurs pures & auftères ! Ces Mahométans 
nefe virent pas plutôten poffeffion de Surate, 
qu'ils s'y embarquèrent en foule pour aller 
vifiter la Mecque. Beaucoup de ces pélerins 
s’arrètoient au port avant le voyage; un plus 


- 
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grand nombre à leur retour. Les commodités, 


“qui étoient plus multiplhiées dans cette fa- 


_ meufe cité que dans le refte de l'empire, y 


fixèrent même plufieurs des plus opulens. 
Leurs jours s’écouloient dans l’inadion où. 
dans les plaifirs. Le foin d’arquer leurs four- 
cils, d'arranger leur barbe, de peindre leurs 
ongles & l'intérieur de leurs mains , empor- 
toitune partie de la matinée. Le refte du tems 
étoit employé à monter à cheval , à fumer, 
à boire du café, à fe parfumer, à fe coucher 
fur des lits de rofe, à entendre des hiftaires 
fabuleufes , & à cultiver.le pavot, efpèce 
d'exercice qui avoit pour. eux de puiffans 
attraits. 

Les fêtes que ces hommes voluptueux fe 
donnoiïent fouvent , pour prévenir l'ennui 


d’une vie trop monotone, commençoient par 


une profufñon étonnante de rafraichiflemens, 


de fucreries, de parfums les plus exquis. Des 


tours de force ou d'adrefle , exécutés ordi- 

nairement par des Bengalis, fuivoient ces 

amufemens tranquilles. Ils étoient remplacés 

par une mufique , que des oreilles délicates 

auroient peut-être réprouvée , mais qui étoit 

, u goût de ces Orientaux. La nuit, qu’ou- 
X 2 
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vroient des feux d'artifice d’une lumière plug 
tendre que les nôtres, étoit occupée par des: 
danfeufes , dont les bandes fe fuccédoient | 
plus oumoins fouvent, fuivant le rang ou la 
richeffe de ceux quiles appelloient. Lorique 
la fatiété des plaïfirs invitoit au repos on 
faifoit entrer une efpèce de violon , qui par 
des fons doux, uniformes & fouvent répétéss 
provoquoit au fommeil. Les plusgorrompus 
alloient fe jetter dans les bras d'un jeune 
efclave Abyflin, & employoient des moyens 
connus dans ces contrées, pour DÉARERT" 
cétte Jouiffance infime. OR 
Jamais les femmes, n’étoient admifes à ces 
divertiflemens : mais elles appelloient auff 
‘des danfeufes &-fe procuroient d’autres dif- 
traétions. La préférénce que leurs maris don- 
noient généralement à des courtifannes ;, 
étoufloient dans leur cœur tout fentiment 
d'affection pour eux;"& par conféquent de 
jaloufe entre elles. Auf vivoient-elles dans 
une union aflez étroite. C'étoit au point de 
fe réjouir , lorfqu'on leur annonÇoit ‘une 
nouvelle compagne , parce que c’étoit une 
‘augmentation de fociété. Ceperidant elles ” 
avoiént:une grande influence dans les affaires | 
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importantes ; ; & un Mogol fe décidoit pref- 


que toujours par le confeil de fon harem. 


_ Celles de fes époufes qui n'avoient point 
d’enfans, fortoient aflez fouvent pour vifiter 


les parens de leur fexe. Les autres auroient 


pu jouir de la même liberté, fi elles n’avoient 


préféré l'honneur de leurs fils, finguliérement 


lattaché à l'opinion qu'on a de la fagefle de: 


leurs mères. Elles les élevoient elles-mêmes 
avec beaucoup de foin & de tendrefle, & ne 
s'en féparoient jamais , pas même lorfqu ils 
quittoient la maifon paternelle. 

… Si la magnificence & les commodités pou- 
voient remplacer l'amour , les harems au- 
roientiété les demeures les plus délicieufes. 
Tout ce qui pouvoit procurer des fenfations 


… agréables ; étoit prodigué dans ces retraites 


impénétrables pour des hommes. L'orgueil 


‘des Mogols avoit même réglé que les femmes 
‘qui y feroient admifes en vifite, recevroient 
“la première fois des préfens très-riches ; & 
toujours un accueil accompagné des voluptés 


propres aces climats. Les Européennes, dont 
Ja familiarité avec l’autre fexe choquoit les 
préjugés Afatiques, & que, pour cette rat- 


fon, on croyoit d’une tribu très-inférieure,. 
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eurent rarement la liberté de pénétrer dan$g 
- cette efpèce de fanttuaire. Une d'elles , fort 
connue en Angleterre par fes talens, par fes 
graces & par fon efprit d’obfervation, fut 
diftinguée des autres. Les préférences qu'on 
accordoit à madame Draper , la mirent à 
portée de tout voir, de tout examiner. Elle 

ne trouva pas à ces malheureufes créatures ;| 
qui vivoient emprifonnées , cet air dédai- 
gneux ou embarraflé , que le peu de déve- 
 loppement de leurs facultés auroit pu leur 
donner. Leurs manières lui parurent franches 

& aifées. Quelque chofe de naïf & de tou- 
chant diftinguoit leur converfation. | 

. Quoique les autres nations, établies à "… 
Surate , n’outrâffent pas, comme les Mogols, 
tous les genres de volupté, elles ne laifloient 
pas d’avoir des jouiffances dans une ville où 
les édifices publics manquoient généralement 

de goût & de fymmétrie, Les maïifons parti= 
culières n’avoient , à la vérité , aucune ap- | 
parence : mais on voyoit dans toutes celles 
des hommes riches, des jardins remplis des 
plus belles fleurs ; des {outerreins pratiqués 
contre les chaleurs étouffantes d'une partie 
de l'année; des fallons où jailliffoiént , dans 
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‘des baflins de marbre , des fontaines, dont la 


fraicheur & le murmure invitoient à un doux 
fommeil. | 


Une des pratiques les plus univerfelles ‘3 


étoit de fe baigner ; & après le bain, de fe 
faire mañler ou pétrir, fi l’on peut s'exprimer 
ainf. Cette opération donnoit du reflort aux 
différentes parties du corps, &une circulation 
facile à fes fluides. On fe croyoit prefque un 
nouvelêtre, après l'avoir éprouvée. L'efpèce 
d'harmonie qu'elle rétablifloit dans toute la 
machine , étoit une forte d'ivrefle, fource 
féconde des fenfations les plus délicieufes. 
Cet ufage étoit, dit-on, pafñlé de la Chine aux 
Indes; & quelques épigrammes de Martial, 
quelques déclamations de Sénèque paroïffent 
indiquer qu'il n’étoit pas inconnu aux Ro- 


mains, dans le tems ou ils raffinoient fur tous 


les plaïfirs, comme les tyrans qui mirent aux 
fers ces maîtres du monde, raffinèrent dans 
la fuite fur tous les fupplices. 

Surate offroit un autre plaifir plus piquant 
peut-être. C’étoit celui que procuroient fes 
danfeufes où Balliadères, nom que les Euro- 
péens leur ont toujours donné d’après les 
Portugais. 
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que dans le . 
reftedel'In- 


Ellés étoient réunies en troupes dans des 
féminaires de volupté. Les fociétés de cette 





efpèce les mieux compofées, font confacrées | 


aux pagodes riches & fréquentées. Leur def- 


tination eft de danfer dans les temples aux 


grandes folemnités, & de fervir aux plaifirs” 


des brames. Ces prêtres, qui n’ont pas fait 
le vœu artificieux & impofteur de renoncer 
atout, pour mieux jouir de tout, aiment 
mieux avoir des femmes qui leur appartien- 
nent, que de corrompre à la fois le célibat 
& le mariage. Il n'attentent pas aux droits 
d'autrui par l'adultère : mais ils font jaloux 


des danfeulfes, dont ils partagent & le culte & 


les vœux avec leurs dieux , jufqu'à ne per- 
mettre jamais , fans répugnance , quelles 
aillent amufer les rois & les grands. 


On ignore comment cette inftitution fin= 


gulière s’eft formée. Il eft vraifemblable qu'un 
brame qui avoit fa concubine ou fa femme, 


s'aflocia d’abord avec un autre brame ; qui 


avoit aufh fa concubine ou fa femme ; mais 
qu’à la longue, le mêlange d’un grand nombre 
de brames & de femmes ; occafionna tant d'in- 
fidélités, que les femmes devinrent com- 
munes entre tous ces prêtres. Réunjiflez dans 
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an feul cloître des célibataires des deux fexes, 


. &wous ne tarderez pas à voir naître. la com 


munauté des hommes & des femmes. 

Il eft vraifemblable qu'au moyen de cette 
communauté d' hommes & de femmes, la ; Ja- 
loufie s'éteignit , & que les femmes virent 
fans peine le nombre de leurs femblables fe 
multiplier, & les hommes , le nombre des : 


brames s'accroitre. C’étoit moins une rivalité 


qu'une conquête nouvelle. 


* 


… Il eft vraifemblable que pour pallier aux 


peuples le fcandale d'une vie fi licencieufe , 
toutes ces femmes furent confacrées au fer- 
vice des autels, Il ne l’eft pas moins que les 
peuples fe prètèrent d'autant plus volontiers 


à cette efpèce de fuperftition, qu’elle ren- 


fermoit dans une feule enceinte les defirs 


_ €ffrénés d’une troupe de moines , & mettoit 


ainfi leurs femmes & leurs filles à l'abri de 
la fédution. | 

Il eft vraifemblable qu’en attachant un ca- 
raétère facré à ces efpèces de courtifanes , 
les parens virent fans répugnance leurs 
plus belles filles , entrainées par cette voca- 
tion, quitter la maifon paternelle ,pourentrer 
dans ce féminaire , d’où les femmes furannées 
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pouvoient retourner fans honte dans la fo= 
ciété : caril n'y a aucun crime que l’inter- 


wention des dieux ne confacre , aucune 


vertu qu’elle n’avilifle. La notion d’un être 
abfolu eft, entre les mains des prêtres qui 
en abufent , une deftruétion de toute morale. 
Une chofe ne plait pas aux dieux, parce 
qu’elle eft bonne ; mais elle eft bonne, parce 
‘qu’elle plaît aux dieux. 

Il ne reftoit plus aux brames qu’un pas à 
faire pour porter l'inftitut'a fa dernière per- 
feétion : c'étoit de perfuader aux peuples 
qu'il étoit agréable aux dieux , honnète & 
faint , d'époufer une balliadère de préférence 
à toute autre femme, & de faire folliciter 


comme une grace fpéciale le refte de leurs 


débauches. ? 
Il eft des troupes moins choiïfes dans les 
grandes villes pour l’amufement des hommes 
riches , & d’autres pour leurs femmes. De 
quelque religion , de quelque cafte qu’on 
{oit, on peut les appeller. Il y a mêmede 
ces troupes ambulantes conduites par de 
vieilles femmes , qui d'élèves de ces fortes 


de féminaires, en deviennent à la fin les di- 


rectrices. 
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_ Par un contrafte bizarre , & dont l’effet eft 
toujours choquant, ces belles filles trainent 
a leur fuite un mufcien difforme & d’un âge 
avancé, dont l'emploi eft de battre la mefure 
avec un inftrument de cuivre, que nous 
avons depuis peu emprunté des Turcs pour 
ajouter à notre mufique militaire, & qui aux 
Indes fe nomme Tam. Celui quile tient répète 
continuellement ce mot avec une telle viva- 
cité, qu'il arrive par degrés à des convul- 
fions affreufes , tandis que les balliadères, 
échauffées par le defir de plaire & par les 
odeurs dont elles font parfumées , finiffent 
par ètre hors d’elles-mêmes. 

Les danfes font prefque toutes des panto- 
mimes d'amour. Le plan, le deffein , les atti- 
tudes , les mefures, les fons , & les caden- 
ces de ces.ballets, tout refpire cette pañfion, 
& en exprime les volüptés & les fureurs. 

Tout confpire au prodigieux fuccès de ces 
femmes voluptueufes : l’art & la richefle de 
leur parure, l’adreffe qu’elles ont à façonner 
leur beauté. . Leurs longs cheveux noirs, 
épars fur leurs épaules ou relevés en trefles,. 
font chargés de diamans & parfemés de fleurs. 
Des pierres précieufes enrichiffent leurs col: 
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liers & leurs braffelets. Elles attachent même 
ÿ des bijoux à leurs narines; & des voyageurs 
atteftent que cette parure qui choque“au 


premier coup - d'œil, eft d’un agrément qui 


plait & relève tous les autres ornemens , pas 


le charme de la fymmétrie |, & d’un effet: 


inexplicable , mais fenfble avec le tems. 
Rien n'égale fur-tout leur attention à con- 
ferver leur fein, comme un des tréfors les 
plus précieux de leur beauté. Pour l’empé- 
cher de groflir ou de fe déformer, elles l’en- 
ferment dans deux étuis d’un bois très-lécer, 
joints enfemble & bouclés par derrière. Ces 
étuis font fi polis & fi fouples , qu'ils fe pré- 
tent à tous les mouvemmens du corps , fans 
applatir , fans offenfer le tiffu délicat de la 
peau. Le dehors de ces étuis eft revêtu d’une 
feuille d’or parfemée de brillans.,C'eft-là, 
fans contredit , la parure la plus recherchée, 
la plus chère à la beauté. On la quitte , on 


la reprend avec une légéreté fingulière. Ce, 
voile qui couvre le fein , n’en cache point 


les palpitations , les foupirs, les molles on- 
dulations ; il n’ôte rien à la volupté. 
e - l 
La plupart de ces danfeufes croient ajou- 


ter à l'éclat de leur teint , à l'impreffion de 
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Jeurs regards, en formant autour de leurs 
deux un cercle noir, qu'elles tracent avec 
une aiguille de tête téinte d’une poudre d’an- 
timoine. Cette beauté d'emprunt, relevée 
par tous les poëtes Orientaux , après avoir 
“paru bizarre aux Européens, qui n’y étoient 
‘pas accoutumés ; a fini par leur être agréable. 

Cet art de plaire eft toute la vie, toute 
d'occupation , tout le bonheur des ballia- 
dères. On réfifte difficilement à leur féduc- 
tion. Elles obtiennent même la préférence 
fur ces belles Cachemiriennes ; qui remplif- 
{ent Îles ferrails de l’Indoftan ; comme les 
Géorgiennes & les Circafliennes peuplent 


ceux d'Ifpahan & de Conftantinople. La mo- 


déftie , ou plutôt la réferve naturelle à de 
fuperbes efclaves féqueftrées de la fociété 
des hommes, ne peut balancer les PreRse 
de ces courtifanes exercées. | 

* Nulle part elles n’étoient à lamodé comme 
à Suraté , la ville la plus riche, là plus peu- 
“plée dé l'Inde. Elle commença à décheoir en 
1664: Le fameux Sevagi la faccagea, & en 
“emporta vingt-cinq à trente millions. Le pil- 


dage eût été infiniment plus ‘confidérable ; 


fi les Anglois & les Hollandois n'avoient 


Etendre 
du commer- 
ce de Suras 
te. Révolu- 
tions qu’ila 
éprouvées: 


+ 
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échappé au malheur public, par l'attention 
qu'ils avoient eu de fortifier leurs comptoirs; 
& fi le château où l’on avoit retiré tout ce 
qu'on avoit de plus précieux, n'eût été hors 
d'infulte. Cette perte infpira des précau- 
tions. On entoura la ville de murs , pour 
prévenir un pareil défaftre. Il étoit réparé, 
lorfque les Anglois arrêtèrent en 1686 , par 
une coupable & honteufe avidité, tous les 
bâtimens que Surate expédioit pour diffé- 
rentes mers, Ce brigandage , qui dura trois 
ans , détourna de ce fameux entrepôt la plu- 
part des branches de commerce qui ne lui 
APHAHEROIERE pas en propre. Il fut NE 
- réduit à fes richefles naturelles. 

D'autres pirates ont depüuis infefté fes pa- 
rages, & troublé à diverfes reprifes fes ex- 
péditions. Ses caravanes même, qui tranfpor- 
toient les marchandifes à Agra, à Delhy, dans 
tout l'empire , n’ont pas été toujours ref- 
pectées par les fujets des rajas indépendans, 
qu’on trouve fur différentes routes. On avoit 
imaginé autrefois un moyen fingulier pour la 
füreté de ces caravanes: c’étoit de les mettre 
fous la protedtion d’une femme ou d'un en- 
fant d’une race facrée , chez les peuples qu’on 
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avoit à craindre. Lorfque ces brigands appro- 
choient pour piller, le gardien menaçoit de fe 
donner la mort, s'ils perfiftoient dans leur 
réfolution; & fi l’on ne cédoit pas à fes re- 
montrances , il fe la donnoit effedivement. 
Les hommes irreligieux;, que le refpe@ pour 
un fang révéré de leur nation n’avoit pas 
arrêtés, étoient excommunmiés , dégradés, 
exclus de leur cafte. La crainte de ces peines 
rigoureufes enchainoit quelquefois l’avarice: 
mais depuis que tout eft en combuftion dans 
J'Indoftan , aucune confidération n’y peut 
éteindre la foif de l'or. | 

Malgré ces malheurs, Surate eft encore 
une ville de grand commerce. Tout le Gu- 
zurate verfe dans fes magañins, le produit de 
fes innombrables manufatures. Une grande 
partie eft tranfportée dans l’intérieur des 
terres ; le refte pañle , par le moyen d'une 
navigation fuivie, dans toutes les parties du 
globe. Les marchandifes les plus connues, 
font les douttis , grofle toile écrue qui fe 
confomme en Perfe, en Arabie , en Abyf- 
fime, fur la côte orientale de l'Afrique , 
& les toiles bleues qui ont la même defti- 
pation, & que les Anglois & les Hollandois 


+ 
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placent utilement leur commerce de 
Guinée. £ 
Lestoiles de Cambaie , à carreaux bleus & 
blancs, qui fervent de mante en Arabie&en 


Turquie. Il y en a de groffières , 11 yen a de 
fines, il y en a même oùl’on mêle de l'or, poux | 


Tufage des gens riches. 


Les toiles blanches de Barokia, fi connues - 


fous le nom de Baftas. Comme elles font d'une 
finefle extrême, elles fervent pour le caftan 
d'été des Turcs & des Perfans. L’efpèce de 


moufleline terminée par une raie d’or , dont. 


ils font leurs turbans , fe fabrique dans le 
même lieu. 

Les toiles peintes d'Amadabad , dont les 
couleurs font aufli vives , aufli belles , aufh 
‘durables que celles de Coromandel ; on s'en 
habille en Perfe, en Turquie ,en Europe. Les 
gens riches de Java, de Sumatra, des Molu- 
ques, en font des pagnes & dés couvertures. 


Les gazes de Bairapour, lés bleues fervent 


en Perfe & en Turquie à l'habillement d'été 
-des hommes du commun, &lesrouges à celui 


-des gens plus diftingués. Les Juifs, à qui la 


“Porte a interdit la couleur blanche, s’en fer- 
‘vent pour leurs turbans. | 
Les 
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… Les étoffes mêlées de foie & de coton ; 
unies ,rayées, fatinées , mêlées d’or & d’ar- 
gent. Sileur prix n’étoit Das fi confidérable , 
elles pourroient plaire À l'Europe même , 
malgré la médiocrité de leur defiein, par la 
vivacité des couleurs, par la belle exécution 
des fleurs. Elles durent peu: mais c’eft à quoi 
l'on ne regarde guère dans les ferrails de 
Turquie & de Perfe, où s’en fait la confom- 
mation. | 

- Quelques étoffes purement de foie , ap= 
pellées tapis. Ce font des pagnes de plufeurs 
couleurs , fort recherchées dans l'Ef de 
l'Inde. Il s’en fabriqueroit davantage, fi l’obli- 
pan dy employer des matières étrangères, 
n’en augmentoit trop le prix. 

Leschaales , drapstrès-légers, très -chauds 
&très- fins, fabriqués avec des taines de Ca- 
chemire. On lesteint endifférentes couleurs £ 
& l’on y mêle des fleurs & des rayures. Ils fer- 
vent à l'habillement d’hiver en Turquie, en 
Perfe , & dans les contrées de l’Inde où le froid 
fe fait fentir. On faitavec cette laine précieufe | 
des turbans d’une aune de large , & d’un peu 
plus de trois aunes de long , qui fe vendent 
jufqu'à mille écus. Quoiqu'elle foit mife quel- 
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quefois en œuvre à Surate, les pire beañx 
ouvrages fortent de CRT même. : 
Indépendamment de la quantité prodi-, 
gieufe de coton que Surate emploie danses, 
manufadures , elle en envoie annuellèment. 
fept ou huit mille balles au moins dans le, 
Bengale. La Chine, la Perfe & l'Arabie 


réunies en reçoivent beaucoup davantage ;! 
. lorfque la récolte eft très-abondante.S1elle” 


eft médiocre, tout le fuperflu va furile: 
Gange, ou le ne éft toujours plus avan 
ageux. 


Quoique Surate reçoive-en échange de: fes, 


exportations des porcelaines de la Chine ; des! 
_ oies de Bengale & de Perfe ; des mätures & du 
poivre de Malabar; des gommes, des dattes : 
des fruits fecs, dù cuivre, des perles de 

Perfe ;des parfums & des efclaves d'Arabie à 


beaucoup d’épiceries des Hollandoïis; du fers 


du plomb, des draps, de la cocheniile , quei= 
ques clinquailleries des Anglois : la balance 
lui eft fi favorable, qu'il lui revient tous les: 
ansenargent vingt-cinq ou vingt-fix millions. 
Le profit augmenteroit de beaucoup, {1 à 
fource des richefles de la cour de DeIRR 
R'étoit. pas détournée, 
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» Cette balance cependant ne pourroit jamais 
| redevenir auf confidérable qu’elle l’étoit , 
: lorfqu'en 1668 lés François s'établirent à Su- 
rate: Leur chef fe nommoit Caron. C'étoit 
un négociant d’origine Françoïfe , qui avoit 
vieilli au fervice de la compagnie de Hol= 
lande, Hamilton raconté que cet habile 
homme qui s’étoit rendu agréable à l’empe- 
reur du Japon ; en avoit obrenu la permifhon 
de bâtir dans l’ifle où étoit le comptoir qu’il 
dirigeoit, une: maifon pour le compte de fes 
maîtres. Ce bâtiment devint un châtean , fans 
aucune défiance des naturels du pays , qui 
n'entendent fién aux fortifications. Ils fur 
prirent des canons quon envoyoit de Ba= 
tavia, & inftruifirent la cour de ce qui {e 
pafloit. Caron recutordre d'aller à Jedo rendre: 
compte de fa conduite, Comme ilne put allé-, 
guet rien de raifonnable pour fa juftification, 
11 fut traité avec beaucoup de févérité &:de: 
mépris. Où lui arracha poil à poil la barbe ; 
on lui mit un bonnet &ün habit de fou ; on. 
lexpofa en cet état à la rifée publique , & 
il fut chaïfé. de l'empire: L'accueil qu'il reçut 
a Java ächeva de le désoûter desintérêts qu'il: 
avoit emhraffés ; &cun motif de verigeance l'ats 
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tacha à la compagnie Françoife, dont il devint 
l’ägent. | 

XL  Surate où on l’avoit fixé , ne remplifloit 


Entreprifes bas l'idée qu'il s'étoit formée d'un établif- 
desFrançois 


fr ville de fement principal. Îl en trouvoit la potion 


. Ceylan&fur mauvaife. I! gémifloit d’être obligé d'acheter 


… Thomé. Le à 
Pie ee fa füreté par des foumiffions. Il voyoit du 


bliffement à défavantage à négocier en concurrence avec 
Pondichery. des nations plusriches , plus inftruites, plus 


accréditées. Il vouloit un port indépendant 
au centre de l'Inde, dans quelqu'un des lieux 
où croiffent les épiceries, fans quoiil croyoit 
impoflible qu’une compagnie püût fe foutenir. 
La baie de Trinquemale dans l'ifle de Ceylan 
lui parut réunir tous ces avantages , & 1l y 
conduifit une forte efcadre qu'on lui avoit 
envoyée d'Europe fous les ordres dela Haye, 
& dont il devoit diriger les opérations. On 
crut , ou l’on feignit de croire qu’on pouvoit 


sy fixer fans bleffer les droits des Hollandois, 


dont la propriété n’avoit Jamais été reconnue 
par le fouverain de l'ifle, avec qui l'on avoit 
un traité. 

Tout cela pouvoit être vrai , mais l’'événe- 


ment n’en fut pas plus heureux. On publia un: 


projet qu'ilfalloittaire, Onexécutaleatement 


\ 


+ 


DES DEUX INDES. 347 
une entreprife qu'il falloit brufquer. On fe 
daiffa intimider par une flotte qui étoit hors 
d'état de combattre, & qui ne pouvoit pas 
avoir ordre de hafarder une a&ion. La difette 
& les maladies firent périr la majeure partie 
dés équipages & des troupes de débarque: 
ment. On laiffa quelques hommes dans un 
petit fort qu'on avoit bâti, & où ils furent 
bientôt réduits à fe rendre. Avec le refte on 
alla chercher des vivres à la côte de Coro- 
mandel. On n’en trouva n1 chez les Danois 
de Trinquebar , ni ailleurs; & le défefpoir 
fit attaquer Saint-Thomé, où l’on fut averti 
qu'il régnoit une grande abondance. 

Cette ville long-tems floriffante avoit été 
bâtie 1l y avoit plus d’un fiècle par les Por- 
tugais. Le roi de Golconde ayant conquis 
le Carnate , ne vit pas fans chagrin dans des 
mains étrangères une place de cette impor- 
_ tance. Il la fit attaquer en 1662 par fes géné- 
raux , qui s’en rendirent maitres. Ses fortifica- 
tions , quoique confidérables & bien confer- 
vées, n'arrêtérent pas les François qui les em- 
pottèrent d’aflaut en 1672. Ils s’y virent 
bientôt inveflis | & forcés deux ans après 
de fe rendre; parce que les Hollandois qui 
Y 3 
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étoient en guerre avec Louis XIV, joignirenf à. 
leurs armes à celles des Indiens. 

Ce dernier événement auroit achevé de 
tendre inutile la dépenfe que le gouverne: 
ment avoit faite en faveur de la compagnie, 
f Martin n’avoit été du nombre des négo-. 
cians envoyés fur l’efcadre de 14 Haye. Il 
recueillit les débris des colonies de Ceylan 
& de Saint-Thomé , & il en peupla la petite. 
bourgade de Pondichery qu’on li avoit nou- 
vellement cédée, & qui devenoit-une ville, 
lorfque la compagnie conçut les plus belles 
efpérances d’un nouvel établiflement qu'on 
eut occafionde former dans lInde. ? 

XIL |! Quelques’prètres des miffions étrangères 

ii Fu avoient prêché l’évangile à Siam. Ils sy 
appelés à cétoient fait aimer par leur morale & parleur 
D'EeU conduite. Simples, doux , humains, fans 
‘æeroyaume, intrigue & fans avarice, ils ne s'étoient : 

rendus fufpeéts ni au gouvernement , ni aux 

peuples ; ils leur avoient infpiré du ref- 

AN pet & de l'amour pour les François'en gé= 
méral, pour Lonis XIV en particulier, 

Un Grec d’un efprit inquiet & ambitieux, 

nommé Conftantin Phaulcon , voyageant à 

Siam, avoit plu au prince, & en:peù de 
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-temsuil étoit parvenu à l'emploi de principal 
miniftre , ou barcalon , charge à-peu-près 
femblable à celle dé nos anciens maires du 
“palais. | 
… Phaulcon gouvernoit defpotiquement le 
peuple & le roi. Ce prince étoit foible , va- 
létudinaire & fans poitérité. Son minifire 
Horma le projet de lui fuccéder , peut-être 
même celui de le-détrôner. On fait que ces 
entreprifes font auffi faciles & aufli com- 
munes dans les pays foumis aux defpotes', 
“quelles font difficiies & rares dans les pays 
où le prince règne par la juftice ; dans les 
pays où fon autorité a pour principes, pour 
mefure & pour règle des loix fondamentales 
‘& immuables dont la garde eft confiée à des 
corps de magiftrature éclairés & nombreux. 
La, les:ennemis du fouverain fe montrent les 
ennemis de la nation. Là, ils {e trouvent ar- 
rètés dans leurs projets, par toutesles forces 
dedanation; parce quiè ; en s'élevant contre 
lerchefde l'état , ils s'élèvent contre:les loix 
quifont les volontés communes & immuables 
de: nation. ob 9 bre F' 
Phaulcon imagina de faire fervir les Fran 
gois à {on projet , comme quelques ambitieux 
Y 4 


* 


344 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
s'étoient fervis auparavant d’une garde de 
_ fix cens Japonois , qui avoient difpofé plus 
d’une fois de la couronne de Siam. Il envoya 
en 1684 des ambañfladeurs en France poury 
offrir l'alliance de fon maitre , des ports aux 
nécocians François, & pour y demander des 
vaifleaux & des troupes. ht 

La vanité faftueufe de Louis XIV tira un 
grand parti de cette ambaflade, Les flatteurs 
de ce prince digne d’éloges , mais troploué, 
lui perfuadèrent que fa gloire répandue dans 
: le monde entier lui attiroit les hommages de 
l'Orient. Il ne fe borna pas à jouir de ces vains 
honneurs. Il voulut faire ufage des difpoñ- 
tions du roi de Siam en faveur de la com- 
pagnie des Indes, & plus encore en faveur des 
miffionnaires. Il fit partir une efcadre fur 
laquelle il yavoit plus dejéfuites que de né- 
-Socians ; & dansle traité qui fut concluentre 
les deux rois, les ambaffadeurs de France di- | 
rigés par le jéfuite Tachard , s’occupèrent 
beaucoup plus de religion que de commerce. 

La compagnie avoit cependant conçu les 
plus grandes efpérances de l’établiflementde 
Siam, & ces efpérances étoient fondées. 

Ce royaume , quoique coupé par ung 
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* chaîne dé montagnes qui va fe réunir aux 
rochers de la Tartarie, eft d'une fertilité f 
prodigieufe , qu’une grande partie des terres 
cultivées y rend deux cens pour un. Il y en 
a même, qui , fans les travaux du laboureur, 
fans le fecours de la femence , prodiguent 
d'abondantes récoltes de riz. Moiflonné 
comme il eft venu, fans foin & fans atten- 
tion, ce grain abandonné , pour ainfi dire, 
à la nature, tombe & meurt dans le champ 
où il eft né, pour fe reproduire dans les eaux 
du fleuve qui traverfe le royaume. 
Peut-être n’y.a-t-l point de contrée fur 
la terre ou les fruits foient en aufli grande 
abondance , auffi variés , auf fains que dans 
cette terre délicieufe. Elle en a qui lui font 
particuliers ; & ceux qui lui font communs 
avec d’autres climats, ont un parfum, une 
faveur qu'on ne leur trouve point ailleurs. 
. La terre toujours chargée de ces tréfors 
fans cefle renaiflans , couvre encore fous une 
légère fuperficie des mines d’or, de cuivre, 
* d’aiman, de fer, de plomb & de calin, cet 
étain fi recherché dans toute l’Afe. 
- Le defpotifme le plus affreux rend inutile 
tant d'avantages, Un prince corrompu par fa 
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puiffance même , opprime du fond de fo# 
ferrail par fes caprices, ou laiffe opprimer | 
par fon indolence les peuples qui luf font 
“oumis. À Siam, 1l n’y a que des efclaves& 
point de fujets. Les hommes y font divifés'en 
trois clafles. Ceux de la première compofent 
la garde du monarque, cultivent fes terres’, 
travaillent aux atteliers de fon palais. La fe- 
conde eft deftinée aux travaux/publics "à la 
défenfe de l’état. Les derniers fervent les'ma- 
giftrats, les miniftres, les premiers officiers 
du royaume. Jamais un Siamois n’eft élevé à 
un emploi diftingué , qu’on ne lui donne un 
certain nofbre de gens de corvée. Ainfi les 
gages des grandes places font bien payés à 
la cour de Siam; parce que ce n’eft'pas en 
argent, mais en hommes qui ne coûtent rien 
au prince. Ces malheureux font infcrits dès 
l’âge de feize ans dans des regiftres. An la 
première fommation , chacun doit fe rendre 
au poñte qui Jui eft aMénes , fous peine d’être 
mis aux fers, ou condamné à la baftonñnade! 
Dans un pays ou les homines doivent fx 
mois de leur travail au gouvernement fans 
être payés ni noutris ; &r travaillent les autres 
fix mois pour gagner de quoi vivre totité 
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l'année : dans un tel pays, la tyrannie doit 
. s'étendre des perfonnes aux terres. Il n’y à 
point de propriété. Les fruits délicieux , qui 
font la richefle des jardins du monarque & 
des grands, ne croiflent pas impunément chez 
les particuliers. Si les foldats envoyés pour 
la vifite des vergers, y trouvent quelque 


arbre dont les produ@ions foient précieufes; : 


als ne manquent jamais de le marquer pour la 
table du defpote on de fes mimiftres. Le pro- 
priétaire en devient le gardien ; & quand le 
tems de cueillir les fruits eft arrivé, il en eft 
refponfable, fous des peines ou des traite- 
‘mens févères. | 
C’eft peu que les hommes y foient efclaves 
de l’homme, ils le font même des bêtes. Le 
roi de Siam entretient un grand nombre d'élé- 
phans. Ceux de fon palais font traités avec 
des honneurs & des foins extraordinaires, 
Les moins difingués ont quinze efclaves à 
. Rurfervice, continuellement occupés à leur 
couper de l'herbe , des bananes, des cannes 
à fucre. Ces animaux qui ne font d'aucune 
ntilité réelle , flattent tellement l’orgueil du 
prince ;, qu “ mefure plutôt: fa puiffance fur 
Jeur nombre , que fur celui de fes provinces, 
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Sous prétexte de les bien nourrir, leurs cons 
duéteurs les font entrer dans les terres & dans 
les jardins pour les dévafter , à moins qu’on 
ne fe rédime de cette vexation par des préfens 
continuels. Perfonne n'’oferoit fermer fon 
champ aux éléphans du roi , dont plufeurs 
font décorés de titres honorables & élevés 
aux premières dignités de l’état. 

Ces horreurs nous révoitent : mais avons- 
nous le droit de ne pas y ajouter foi, nous 
qui nous vantons de quelque philofophie & 
d'un gouvernement plus doux, & qui cepen- 
dant vivons dans un empire, où le malheu- 
reux habitant de la campagne eft jetté dans 
les fers s’il ofe faucher fon pré ou traverfer 
{on champ pendant l’appariade ou la ponte 
des perdrix; où il eft obligé de laifler ronger 
le bois de fa vigne par des lapins & ravager 
fa moiflon par des biches, des cerfs , des: 
fangliers; & où laloi l’enverroit aux galères, 
s'il avoit eu la témérité de frapper du fouet 
ou du bâton un de ces animaux voraces ? 

Tant d’efpèces de tyrannie font que les 
Siamois déteftent leur patrie , quoiqu'ils la 
regardent comme le meilleur pays de laterre. 
La plupart fe dérobent à loppreflion en 
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fhyant dans les forêts, où ils mènent une 
vie fauvage, cent fois préférable à celle des’ 
fociétéscorrompues par le defpotifme, Cette 
défertion eft devenue fi confidérable , que, 
depuis le port de Mergui jufqu’a Juthia, 
capitale de l'empire , on marche huit jours 
entiers fans trouver la moindre population, 
dans des plaines immenfes , bien arrofées , 
dont le fol eft excellent , & où l’on découvre 
les traces d’une ancienne culture. Ce beau 
pays eft abandonné aux tigres. 

On y voyoit autrefois des hommes. Indé- 
pendamment des naturels du pays, il étoit 
couvert de colonies qu’y avoient fucceflive- 
ment formées toutes les nations fituées à l’Eft 
de l'Afie. Cet empreflement tiroit fon origine 
du commerce immenfe qui s'y faifoit. Tous 
les hiftoriens atteftent qu'au commencement 
du feizième fiècle, 1l arrivoit tous les ans un 
très-grand nombre de vaiffleaux dans fes rades. 
La tyrannie quicommença peu de tems après, 
anéantit fucceffivement les mines , les manu- 
 faêtutes, l’agriculture. A vec elles difparurent 
les négocians étrangers, les nationaux même. 
L'état tomba dans la confufion & dans la lan- 
gueur qui en eft la fuite. Les François , à 
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leur arrivée, le trouvèrent parvenu à ce poirifi 
de dégradation. Il étoit-en général pauvre ÿ- 
fans arts ,; foumis à nn defpote qui voulant 
faire le commerce de fes états, ne pouvoit 
que l'anéantir, Le-peu d’ornemens & de mar: 
chandifes de luxe qui fe confommoient àda. 
-cour & chez les grands étoient tirés du Japon 
Les Siamois avoient un refpect extrême pour 
les Japonoïis; un goût exclufif pour leurs 
. Ouvrages. | 
XTItN Il étoit dificile de fawe chañgér cette 
Avantages Opinion, &ille falloit cependant pour donner 
quelesFran- ee , si 2 
cois pou- quelque débit aux produétions de l'induftrie 
voient tirer Françoife. Si quelque chofe pouvoit amener 
Age le changement, c'étoit la religion chrétienne 
es en pri- que les prêtres des miffions étrangères avoient. 
VERE annoncée avec fuccès: mais les jéfuites trop + 
livrés à Phaulcon qui devenoit-odieux, & 
abufant de leur faveur à la coùr, fe firent. 
haïr, & cette haine retomba fur leur religion : 
Des églifes furent bâties avant qu'il y eût 
des Chrétiens. On fonda des maïfons reli= 
gieufes , & on révolta ainf le peuple & les: 
Talapoins. Ce font.des moines ; les uns {oli-: 
taires, les autres intriguans. HS prèchent aü 


peuple les dogmes & la morale de Sommonass 


= 
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à £odom. Ce légiflateur des Siamois fut long- 
tems honoré comme un face ; & il a été ho- 
_noré depuis comme un dieu, ou comme une 
émanation de la divinité , un fils de dieu: I 
_ n'y a pas de merveille qu’ils n’en racontent. 
IL:vivoit avec un grain de riz par jour. Il 
arracha un de fes yeux pour le donner à un 
pauvretauquel il n’avoit rien à donner. Une 
autre fois il donna fa femme. Il commandoit 
aux aflres , aux rivières, aux montagnes : 
mais 11 avoit un frère qui le contrarioit beau: 
coup.dans fes projets de faire du bien aux 
hommes. Dieu le vengea, & crucifia lui-même 
ce malheureux frère. Cette fable avoit in- 
difpofé les Siamois contre la religion d'un 
_ Dieu crucifié ; & ils ne pouvoient: révérer 
Jéfus-Chrift, parce qu'il étoit mort du même 
genre de lupplice que le frère de Sommona- 
codom. | 

S'il n'étoit pas ÉNETEES de pôrtér des mar- 
chandifes à Siam) on pouvoit travailler à en 
ifpirer peu-a-peu le goût , préparer un grand 
commerce dans le pays même, & fe férvir 
de celui qu’on trouvoit en ce moment, pour 
ouvrin-dés liaifons avec tout l'Orient. La 
fituation du-royaume entre deux golfes où 
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11 occupe cent foixante lieues de côte fué 


l'un, & environ deux cens fur l’autre, auroit 
ouvert la navigation de toutes les mers de 


cette partie de l'univers. La fortereflede 


Bankok , bâtie à l'embouchure du Menan, 
qu'on avoit remife aux François, étoit un 
excellent entrepôt pour toutes les opérations 


qu'on auroit voulu faire à la Chine, aux Phi- 


lippines, dans tout l’Eft de l’Inde. Le port 
de Mergui, le principal de l'état, & l’un des 
meilleurs d’Afie, qu’on leur avoit aufñ cédé, 
leur donnoit de grandes facilités pour la côte 
de Coromandel, fur-tout pour le Bengale. 
11 leur afluroit une communication avanta- 
geufe avec les royaumes de Pepgu, d’Ava; 


_ d’Aracan, de Lagos , pays plus barbares en= 


core que Siam, mais où l’on trouve les plus 
beaux rubis de la terre, & de la poudre d’or. 
Tous ces états offrent, de même que Siam, 
l’arbre d’où découle cette gomme précieufe 
avec laquelle les Chinois & les Japonois com- 
pofent leur vernis ; & quiconque poflédera le 
commerce de cette denrée, en fera un très- 
lucratif à la Chine & au Japon. | 
Outre l'avantage de trouver de bons éta- 
bliflemens tout formés, qui ne coûtoient 
| rien 


» 
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Yen à la compagnie, & qui pouvoient mettré 
dans {es mains une grande partie dû com2 
merce de l'Orient ; ellé auroit pu tirer dé 
Siam pour l'Europe de l’ivoire, du bois dé 
teinture femblable À celñi qu’on coupé à la 
baie de Campèêche, beaucoup de cafle , cette 
quantité de peaux de buffle & de daim qu'y 
alloient chercher autrefois les Hollandois: 
On auroit pu y cultiver le poe & peut- 
être d'autres épiceries qu'on n'y recueilloit 


point, parce qu'on en 1gñoroit la culture ; 


& que le malheureux häbitant de Siam indif 
férent à tout ne réuffifloit à rien, 

Les François ne s ’occüpèrent point de ces 
objets. Les faéteurs de la compagnie ; les 
officiers , les troupes , les jéfuites n’enten- 
doient rien au commerce : ils ne fongeoient 
qu'aux converfions, & à fe rendre les mai- 
tres: Enfin , a près avoir mal fecouru Phaulcon 
au moment où il vouloit exécüter fes def: 
feins, ils furent entrainés dans fa chûte ; & 
lés forterefles de Meroui & de Bankok , dé- 
fendues par des garnifons Françoifes , furent 
reprifes par le plus lâche.de tous les peuples: 

Pendant le peu de tems que les François 
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furent établis à Siam, la compagnie cherchd François 
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À s'introduire au Tonquin. Elle fe flattoit de 
pouvoir négocier avec füreté, avec utilité, 
chez une nation que les Chinois avoientpris | 
foin d'inftruire 1l y avoit environ fept fiè- 
cles. Le théifme y domine. C’eft la religion 


de Confucius, dont les dogmes & les livres 


y font révérés plus qu’à la Chine même. Mais. 
il n'y a pas, comme à la Chine , le même 
accord entre les principes du gouvernement, 
la religion, les loix, l'opinion & les rites. 
Auff, quoique le Tonquin ait-le mème lésif- 
Jateur; 11 s'en faut bien qu'il ait les mèmes 
mœurs. Il n’a ni ce refpeét pour les parens, 
ni cet amour pour le prince, ni ces égards 
réciproques., ni ces vertus fociales qui 
règnent à la Chine. Il n’en a point le bon 
ordre, la police, l'induftrie & l’ativité. 

. Cette nation , livrée à une parefle excef- 
five , à une volupté fans goût & fans déli- 
catefle , vit dans une défiance continuelle de 
fes fouverains & des étrangers; foit qu'il y 
ait dans fon caraétère un fond d'inquiétude ; 
foit que fon humeur féditieufe vienne de ce 
que la morale des Chinois qui a éclairé le 
peuple, n’a pas rendu le gouvernement meil- 
leur. Quel que foit le cours des lumières ; 
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qu'elles aillent de la nation au gouverne 
ment, ou du gouvernement à la nation ; 3 
faut toujours que l’un & l’autre fe perfec- 
tionnent à la fois & de concert, fans quoi 
les états font expofés aux plus grandes ré 
volutions. Auffi, dans le Tonquin , voit-on 
un choc continuel des eunuques qui gou- 
vérnent , & des peuples qui portent impa- 
tiemment le joug. Tout languit, tout dépérit | 
au milieu de ces diffenfions ; & le mal doit 
empirer , jufqu'à cé que les fujets aient forcé 
leursmaitres à s'éclairer , ou que les maitres 
aient achevé d’abrutir leurs fujets. Les Por- 
tugais, les Hollandois qui avoient eflayé 
de former quelques haifons au Tonquin, 
s'étoient vus forcés d'y renoncer. Les Fran- 
çois ne furent pas plus heureux. Il n’y a ei 
depuis entre les Européens que quelques 
négocians particuliers de Madras qui aient 
fuivi, abandonné & repris cette navigation. 
Ils partagent avec les Chinois l'exportation 
du cuivre & des {oies communes, les feules 
marchandifes de quelque importance que 
fournie le pays. 

Là Cochinchine étoit trop voifine de Siam 
- pour ne pas aftirer aufñ l'attention des Frans 
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çois; &il eft vraifemblable qu'ils auroient 
cherché à s'y fixer , s'ils avoient eu la faga- 
cité de prévoir ce que cet état naïflant de- 
voit devenir un jour. L'Europe doit à un 
voyageur philofophe le peu qu'elle fait avec 
certitude de ce beau pays. Voici à quoi ces 
connoiflances fe réduifenit. | 
Lorfque les François arrivèrent. dans ces” 
contrées éloignées ;iln’y avoit pas plus d’un 
demi-fècle , qu'un prince du Tonquin fuyant 
devant {on fouverain qui le pourfuivoit com- 
me un rébelle , avoit franchi, avec fes {ol- 
dats & fes païtifans , le fleuve qui fert de 
barrière entre le Tonquin & la Cochinchine. 
Les fngitifs aguerris & policés, chaffèrent 
bientôt des habitans épars, qui erroïent:fans 
fociété policée, fans forme de gouvernement 
civil , & fans autres loix que celles de lin- 
térêt mutuel & fenfible qu'ils avoient à ne 
point fe nuire réciproquement. Ils y fonde: . 
rent un empire fur la culture &c la propriété, 
Le riz étoit la nourriture la plus facile & la 
plus abordante : il eut les PFERSS foins des 
nouveaux colons. La mer & & les rivières atti- 
rèrent des habitans fur leurs bords, par. une . 


profion d'excellent poiffon, On éleva dés 


- 


“animaux domeftiques , les uns pour s’en nour- 


rir, les autres pour s’en aider au travail, On 
cultiva les arbres les plus néceflaires , tels 


que ‘le cotonnier, pour fe vêtir. Les mon- 
tagnes & les forêts, qu'il n'étoit pas poffi- 
ble de défricher, donnèrent du gibier , des 
métaux, des gommes , des parfums & des 
bois bles. Ces produétions fervirent de 
matériaux , de moyens & d'objets de com- 
merce. On conftruifit les cent galères qui dé- 
. fendënt conftimment les côtes du royaume. 

Tous ces avantages de la nature & de la 
fociété étoient dignes d'un peuple qui a les 
mœurs douces , un caraétère humain, dont il 


eften partie redevable aux femmes; foit que 


l'afcendant de ce fexe tienne à fa beauté, ru 
que ce be: un effet particulier de fon afliduité 
au travail & de fon intelligence pour les 
affaires. En général, dans le commencement 
des fociétés, les femmes font les premières 4 
fe policer. Leur foibleffe même, & leur vie 
fédentaire, plus occupée de détails variés & 
de petits foins, leur donnent plutôt ces Iu- 
mières & cette expérience, ces attachemens 
domeftiques qui font les premiers inflrumens 
_ &cles liens les plus forts de la fociabilité, C'efk 
| Z 3 


DES DEUX INDES: 85% 


La 


! 
il 


4358 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
peut-être pour cela qu’on voit chez plufieurs 
peuples fauvages les femmes chargées des 
premiers chjets de l’adminiftration civile, qui 
{ont une fuite de l’économie domeftique.ant 
que l’état n’eft qu’une efpèce de ménage, elles 
gouvernent l’un & l’autre. C’eft alors fans | 
doute que les peuples font les plus heureux, 
fur-tout quand ils vivent fous un climat où la 
nature n'a prefque rien laiflé à faire aux 
hommes. ta | 

. Teleft celui qu’habitent les Cochinchinois. 
Auf ce peuple goûte-t-il dans l’imperfeétion 
de fa police un bonheur qu'on ne fauroit trop 
lui envier dans le progrès d'une fociété plus 
‘avancée. Îl ne connoît ni voleurs, ni men- 
dians. Tout le monde a droit d'y yivre dans 
fon champ ou chez autrui. Un voyageurentre 
dans une maifon de la peuplade oùilfetrouve, 
s'aflied à table, mange, boit, fe retire, fans 
‘invitation, fans remerciement, fans queftion. 
. C’eft un homme; dès-lors 1l eft ami, parent 
de la maïfon. Fût-il d'un pays étranger, on le 
regarderoit ayec plus de curiofité ; mais il 
feroit reçu avec la même bonté. 

Ce font les fuites & les reftes du gouver- 

nement des fix premiers rois de la Cochin- 


LU 
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chine,  & du contrat focial qui fe fit entre la 
nation & fon conduéteur , avant de pañer le 
fleuve qui {épare les Cochinchinois du Ton- 


quin. C’étoient des hommes las d'oppreffion. 


ls prévirent un malheur qu'ils avoient éprou- 


vé, & voulurent fe prémunir contre les abus 


de l'autorité, qui, d'elle-même, tranfgrefle 
. fes limites. Leur chef qui leur avoit donné 
l'exemple & le courage de fe révolter, leur 
-promit un bonheur dont il voulcit jouir liu- 


même, celui d'un gouvernement jufte, mo- 


déré, paternel. Il cultiva avec eux la terre 
où ils s'étoient fauvés enfemble. Il ne leur 
demanda jamais qu'une feule rétribution an- 
nuelle & volontaire, pour l’aider à défendre 


l’état contre le defpote Tonquinois, qui les 


. pourfuivit long-tems au-delà du fleuve qu'ils 
avoient mis entre eux & fa tyrannie. 


Ce contrat primitif a été religieufement 


obfervé durant plus d’un fiècle, fous cinq ou 
fix fuccefleurs de ce brave libérateur: mais 1l 
s'eft enfin altéré & corrompu. Cet engage- 
ment réciproque & folemnel fe renouvelle 
encore tous les ans, à la face du ciel & de la 
terre, dans une affemblée générale de la 


——…— 


nation, qui fe tient en plein champ, où le 
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plus ancien préfide, où le roi n'afifte que 
comme un particuher. Ceyprince honore & 


protège encore l' agriculture: mais fans donner 
l'exemple du labourage , comme fes ancêtres. 
En parlant de fes fujets ; il dit encore: Ce font. 


mes enfans ; mais ils ne le font plus. Sescour- . 


tifans fe font appellés fes efclaves, & lui ont 
donné le titre faflueux & facriiège de roi du 
ciel, Dès ce moment , les hommes n'ont dû 
être devant lui que dé infeétes rampans fur 
la terre. L'or qu'il a fait déterrer dans les 
mines, a defléché l’agriculture. Il a méprifé 
le toit fimple & modefte de fes pères; il a 
voulu un palais. On en a creufé l'enceinte, 


d’une lieue de circonférence. Des milliers de 


canons autour des muraïlles de ce palais, le 
rendent redoutable au peuple. On n'y voit 
plus qu’un defpote. Bientôt on ne le verra 


plus fans doute ; & l'invifibilité qui caraétérife. 


la majefté des rois de l'Orient, fera fuccéder 
le tyran au père de la nation. 

La découverte de l'or a naturellement 
amené celle des impôts ; & le nom d'admi- 


niftration des finances, ne tardera pas à rem . 


placer celui de légidatide civile , & de con 


trat focial. Les tributs ne font plus des ofà 
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frandes volontaires , mais des exaétions par 
“contrainte. Des hommes adroits vont ur 
prendre au palais du roi , le privilège de pi 
ler les provinces. Avec de l'or, ils achètent 
à la fois le droit du crime & de l'impunité: 
ils corrompent les courtifans , fe dérobent 
aux magiftrats, & vexentles laboureurs. Déja 
les grands chemins offrent aux voyageurs 
des villages abandonnés par leurs habitans, 
& des terres négligées, Le roi du ciel, fembla- 
ble aux dieux d'Epicure , laiffle tomber les 
fléaux & les calamités fur les campagnes. Il 
ignore & les maux , & les larmes de fes peu- 
ples. Bientôt on les verra dans le néant , où 
font enfevelis les fauvages qui leur cédèrent 
_ leur territoire. Ainfi périffent, ainfi périront 
Îes nations gouvernées par le defpotifme, Si 
Ja Cochinchine rentre dans le cahos dontelle 
eft fortie il y a environ cent cinquante ans, : 
elle deviendra indifférente aux navigateurs 
qui fréquentent fes ports. Les Chinois, qui 
font en pofieflion d'y faire le principal com- 
merce, en tirent aujourd'hui en échange des 
aies qu'ils y portent , des bois de 
menuiferie, des bois pour la charpente des 
mailons & la conftrudtion des vaifleaux, 
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‘Une immenfe quantité de fucre, le brutä 
.quatre livres le cent, le blanc à huit " & 4 

dix le fucre candi. : 

De la foie de bonne qualité, des fatins 
agréables , & du pitre , filament d’un arbre 
reflemblant au bananier , qu'ils mêlent en 
fraude dans leurs manufaétures. 

Du thé noir & mauvais, qui fert à la con- 
fommation du peuple. 

De la cannelle fi parfaite, qu’on la paie 
trois ou quatre fois plus cher que celle de 
Ceylan. Il y en a peu ; elle ne croît que fur 
une montagne toujours entourée de gardes. 

Du poivre éxcellent , & du fer fi pur, 
qu’on le forge fortant de la mine , fans.le faire 
fondre. 

De l'or , autitre de vingt-trois karats. Il 
y eft plus abondant que dans dd 
contrée de l'Orient. | 

Du bois d’aigle , qui eft plus ou moins 
parfait, felon qu'il eft plus ou moins réfi- 
neux. Les morceaux qui contiennentle plus 
de cette réfine, font communément tirés du 
cœur de l'arbre ou de fa racine. Onles nomme 
calunbac , & ils font toujours vendus au 
poids de l'or aux Chinois, qui les regardent 


} 
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comme le premier des cordiaux. On les con- 
ferve avec un foin extrême dans des boëtes 
d’étain , pour qu'ils ne féchent pas. Quand 
on veut les employer, on les broie fur un 
marbre avec des liquides convenables aux 
différentes maladies qu’on éprouve. Le bois 
d’aigle inférieur , qui fe vend au moins cent 
francs la livre , eft porté en Perfe , en Tur- 
que & en Arabie. On l’y emploie à parfu- 
mer les habits, & même dans les grandes oc- 
cafons , les appartemens , en y mêlant de 
l’ambre. Il a encore une autre deftination. 
C’eft un ufage chez ces peuples, que ceux 
qui reçoivent une vifite de quel qu’un auquel 
on veut témoigner de la confidération , lui 
préfentent à fumer ; fuit le café , accompa- 
gné de confitures. Lorfque la converfation 
commence à languir , arrive le forbet, qui 
femble annoncer le départ. Dès que l’étran- 
ger fe lève pour s’en aller , on lui préfente 
une caflolette où brûle du bois d’aigle , dont 
on fait exhaler la fumée fous fa barbe, qu’on 
parfume d’eau de rofe. 

Quoique les François , qui ne pouvoient 
guère porter que des draps, du plomb , de 
la poudre à canon & du foufre, à la Cochin- 
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chine, euflent été réduits à y faire le com= 
merce , principalement avec de l'argent s'il 
falloit le fuivre en concurrence avec les Chi- 
nois. Les bénéfices qu'on auroit faits furles! 
marchandifes envoyées en Europe, où qu# 
fe feroient vendues dans l’Inde , auroientt 
fait difparoïtre cet inconvénient. Mais il n'eft 
plus tems de revenir fur fes pas. La probité 
& la bonne-foi, qui font effentiellement la 
bafe d'un commerce a@if & folide ; difpa- 
roiffent de ces contrées autrefois fi floriflan- 
tes, à mefure que le gouvernement y de- 
vient arbitraire, & par conféquent injufte. . 
Bientôt on ne verra pas dans leurs ports un 
plus grand nombre de navigateurs, que dans 
ceux des états voifins dont on connoit à 
peine l’exiftence. 

Quoi qu'il en foit de ces obfervations, la 
compagnie Françoife chaflée de Siam , & 
n'efpérant point de s'établir aux extrémités. 
de l’Afie , commença de regretter fon comp- 
toir de Surate , où elle n’ofoit plus fe mon 
trer depuis qu’elle en étoit fortie fans payer 
fes dettes. Elle avoit perdu le feul débouché 
qu'elle connût alors pour fes draps , fon: 
plomb , fon fer ; & elle éprouvoit des em 
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barras continuels dans l'achat des marchan- 
… difes que demandoient les fantaifies de la 
métropole , ou qu'exigeoient les befoins des 
_ colonies. En faifant face à fes engagemens, 

elle eût pu recouvrer la liberté dont elle. 
s’étoit privée. Le gouvernement Mogol, qui 
defiroit une plus grande concurrence dans 
fa rade , & qui auroit préféré les François 
aux Anglois, à qui la cour avoit vendu le 
privilège de ne payer aucun droit d'entrée, | 
J'en prefla fouvent. Soit défaut de probité, 
d'intelligence, où de moyens, elle n’effaça 
pas la honte dont elle s’étoit couverte. Toute 
{on attention fe bornoit à fe fortifier à Pon- 
dichery, lorfqwelle vit fes projets arrêtés 
par une guerre fanglante dont l'origine étoit 
éloignée. 


Les barbares du Nord, qui avoient ren-  XY. 
Les Fran. 
Goisperdent 
Gta ent une forme de gouvernement qui & recou- 
| | vrent Pon- 
dichery, 
tes , & qui maintint chaque. état dans fes leur princi. 


limites naturelles. La ruine des loix féoda- FL Re 
sement 


verlé l'empire Romain, maitre du monde, 
ne leur permit pas de pouffer leurs conquè- 
les’, & les changemens qui en furent les fuites 


néceffaires , fembloient annoncer , pour une 
… Méconde fois, l'établifement d'une forte de 


j . 
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. monarchie univerfelle : mais la puiflance Aus 
trichienne , afloiblie par la grandeur même 
de fes poffeffions , & par la diftance où elles 
étoient les unes des autres, ne réuffit pas à 
renverfer les boulevards qui s’élevoient 
contre elle. Après un fiècle de travaux, d’ef- 
pérances & de revers, elle fut reduite à cé- 
der fon rôle à une nation que fes forces , fa 
pofition & fon aëtivité rendoient plus redou- 
table aux libertés de l'Europe. Richeheu & 
Mazarin commencèrent cette révolution par 
leurs intrigues. Turenne & Condé l’ache- 
vèrent par leurs viétoires. Colbert l’affermit 
pat la création des arts, & par tous les gen- 
res d'induitrie. Si Louis XIV , qu'on doit 
peut-être moins regarder comme le plus 
grand monarque de fon fiècle , que comme 
celui qui repréfenta fur le trône avec le plus 
de dignité, eût voulu modérer l’ufage de fa 
puiflance & le fentiment de fa fupériorité, 
il eft difficile de prévoir jufqu'où il auroit 
poufté fa fortune. Sa vanité nuufit à fon am- 
bition. Après avoir plié fes fujets à fes vo- 
lontés , il voulut y afflujettir fes voifins. Son 
orgueil lui fufcita plus d’ennemis , que fon. 
afcendant & {on génie ne pouvoient lui pros 


L 
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curer d'alliés & de reflources. Le goût qu'il 
fembloit prendre aux flatteries de fes pané- 
gyriftes & de fes courftifans, qui lui promet- 
toient l'empire univerfel, fervit plus que l’é- 
tendue même de fon pouvoir à faire naître la 
crainte d’une conquête & d’une fervitude gé- 
nérales. Les pleurs & les fatyres de fes fujets 
proteftans difperfés par un fanatifme tyran- 
nique, mirent le comble à la haîne que fes 
fuccès & l'abus de fes profpérités avoient 
infpirée. | 

Le prince d'Orange, efprit jufte, ferme , 
profond , doué de toutes, les vertus que 
. n'exclut pas l’ambition, devint le centre de 
tant de reflentimens, qu'il fomentoit depuis 
long -tems par fes négociations & fes émif- 
fares. La France fut attaquée par la plus for- 
midable confédération dont l’hiftoire ait con- 
_fervé le fouvenir, & la France fut par-tout 
& conftamment triomphante. 

Elle ne fut pasaufi heureufe en Afie qu'en 
Europe. Les Hollandois effayèrent d’abord 
de faire attaquer Pondichery par les natu- 
rels du pays, qui ne pouvoient être jamais 
contraints de le reftituer. Le prince Indien, 
auquel ils s’adreffèrent ; ne fut pas tenté par 
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l'argent, qu'on lui offrit, de fe prêter à cetté 
perfidie, Les François, répondit-il conftam: 
ment, ont acheté cetie place , il feroitinjuffe de 
les en déloger. Ce que ce raja refufoit de faire; 


fut exécuté parles Hollandoïis eux-mêmes: Ils 


afiégèrent la pla en 1693, & furent forcés 


“CE 
re 


Me 


de la rendre à la paix de Rifwick, en beau=, 


coup meilleur état qu'ils ne l’avoient prifes 
Martin y fut placé de notveau comme 
direéteur, & y conduifit les affaires de la 
compagnie avec la fagefle , l'intelligence & 
la probité qu'on attendoit de lui. Cet habile 
& vertueux négociant attird de notiveaux 
colons à Pondichery , & 11 leur en fit aimer 
le féjour, par le bon ordre qu'il y fit régner, 
par {a douceur & par fa juftice. I fut plaire 
aux princes voifins, dont l'amitié éfoit né 
ceflaire à une colonie foible & naifflante. Il 
choifit ou forma des fujets excellens, qu 1 
erivoya dans les différens marchés d’Afe, & 
chez les différens princes. Il avoit perfuadé 
aux François, qu'étant arrivés les derniers 


das l'Inde, s’y trouvant. fans force, &n y. 


ayant aucune efpérance d’ê être fecourus paË 
leur patrie, ils ne pouyoient y réuflir queen 
ÿ donnant | une idée avantageufe de leur 

à caraétèrés 
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caraûère. Il leur fit perdre ce ton léger & 
. méprifant, qui rend fi fouvent leur nation 
infupportable aux étrangers. Ils furent doux, 
modeftes , appliqués. Ils furent fe conduire 
felon le génie des peuples , & fuivant les cir- 
conftances. Ceux qui ne fe bornoient pas 
aux emplois de la compagnie, répandus dans 


: LEE Re 
les différentes cours, y apprirent à connoître 


les lieux où fe fabriquoient les plus belles 
étoffes , les entrepôts des marchandifes les 
plus précieufes , & enfin tous les détails du 
commerce intérieur de chaque pays. 
Préparer de loin des fuccès à la compa- 
snie par l'opinion qu'il-donnoit des François, 


par le foin de lui former des agens , par les 


connoiffances qu'il fafoit prendre, & par le 
bon ordre qu'il favoit maintenir dans Pondi- 
chery , où fe rendoient de jour en jour de 
nouveaux habitans : c’étoit le feul fervice 
que Martin pouvoit rendre, mais ce n’étoit 
pas aflez pour donner de la vigueur à un 
corps atteint dès fon berceau de maladies 
viñblement mortelles. 

Ses premières opérations eurent pour but 
d'établir un grand empire à Madagafcar. Un 


feul âärmement y porta feize cens quatre: 


Tome IT, À a 


XVL 
Décadence 
de la cons 
paguie de 


France. Cau- 


fes de fon dé- 
périllement. 


370 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
vingt-huit perfonnes, à qui on avoit fait 


efpérer un climat délicieux, une fortune 


rapide , & quin' y trouvèrent que la famine, 


. Ja difcorde & la mort. | 5 ie 
Un commencement fi ruineux dégoûta 


d’une entreprife à laquelle on ne s’étoit porté 
que par une efpèce de mode, ou par complai= 
fance. Les aétionnaires ne remplirent pas les: 


obligations de leur foufcription avec l’exac- 
titude néceffaire dans les affaires de com 
merce. Le gouvernement, qui s'étoit éngagé 
à prêter gratuitement le cinquième des fom- 


mes qui feroient verfées dans les caiffes de [a 
compagnie , & qui n’avoit dû y fournir juf- 


qu'alors que deux millions, tira encore en 
1668 deux millions du‘tréfor public, dans 
l’efpérance de foutenir fon ouvrage. Il pouffa 
quelque tems après la générofité plusloin, en 
donnant ce qui n’avoit été d’abord qu’avancé. 

Ce facrifice de la part du miniftère, n’em- 
pècha pas que la compagnie ne fe vit réduite: 
à concentrer fes opérations à Surate & à 
Pondichery. Il Jui fallut abandonner fes éta- 


à — 
ÿ pe 
22 CAT 


14 


‘ 


biiflemens de Bantam, de Rajapour, de Til= 


feri , de Mazulipatnam, de Bender - Abañ ; 


. de Siam, Onne peut douter que Les comptoirs 
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ne fafent trop multipliés, qu'il n’y en eût 
même plufieurs de mal placés; mais ce ne 
furent pas ces raifons qui les firent profcrire. 
Il n'y eut que l’imptuffance abiolue de les. 
foutenir, qui les fit déferter. 

Bientôt après 1l fallut faire un pas de plus. 
En 1682, on permit également aux régnicoles 
& aux étrangers, de faire, pendant cinqans, 
Je commerce des Indes fur les vaifleaux de la 
compagnie , en lui payant le fret dont on 
conviendroit ; & à condition que les mar- 
chandifes en retour , feroient dépofées dans 
fes magañfins , vendues avec les fiennes, & lui 
paeroient un droit de cinq pour cent. L’em- 


. preflement du public 4/profiter de ces faci- 


lités, fit tout efpérer aux direéteurs de la 
multiplication des petits profits qu'on feroit 
continuellement fans courir de rifque. Mais 
les actionnaires, moins touchés des avantages 
médiocres qu'ils retiroient de cet arrange- 
ment, que bleflés des bénéfices confidérebles 
que faifoient les négocians libres, obtin-- 
rent, au bout de deux ans , qu'il leur feroit 
permis de redonner à leur privilège tonte 
fon étendue. | 

Pour foutenir ce monopole avec quelque 

| Aa 2 
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bienféance , il falloit des fonds. En 1684, la 
compagnie fit ordonner parle gouvernement, 
a tous les affociés , de donner , comme par 
fupplément , le quart de la valeur de leurin- 


térêt , fous peine aux aétionnaires qui ne 


fourniroient pas l’appel, de voir pañfer leurs 


droits entiers à ceux qui paieroient à leur 


place, après leur avoir rembourfé le quart de 
leur capital. Soit humeur , foit raifon , foit 
impuiflance, un grand nombre de perfonnes 


ne nourrirent pas leurs actions , qui perdoïent . 
alors les trois quarts de leur prix originaire; 


& à la honte de Ia nation, 1l fe trouva des 


hommes affez barbares ou affez injuftes, POUE 


s'enrichir de ces dépouilles, 

Un expédient fi déshonorant, mit en état 
d’expédier quelques vaiffeaux pour l’Afe ; 
mais de nouveaux befoins fe firent bientôt 
fentir. Cette fituation cruelle, & quiempiroit 
fans cefle, fit imaginer de redemander aux 
aétionnaires en 1697, les répartitions de dix 
& de vingt pour cent, qui avoient été faites 
en 1687 & en 1691. Une propofition fi ex- 
traordinaire révolta tous les efprits. Il fallut 
recourir à la voie déja ufée des emprunts. 


+ 


Plus on les multiplioit & plus ils devenoient 
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onéreux, parce que le paiement étoit tou- 
jours moins afluré. | 

Comme la compagnie manquoit d'argent 
& de crédit, le vuide de fa caifie la mettoit 
dans limpofhbilité de donner dans l'Inde des 
avances au marchand, qui, fans cet encoura- 
gement , ne travaille pas & ne fait pas tra- 
vaïller. Cette impuiffance réduifoit à rien les 
ventes françoifes. Il eft prouvé que depuis 
1664 jufqu'en 1684, c'eft-à-dire dans l'efpace 
dé vingt ans , elles ne s’élevèrent pas en 
totalité au-deffus de 9,100,000 livres. 

À ces fautess’étoient joints d’autres abus. 
La conduite des adminiftrateurs, des agens 
de la compagnie , n’avoit été ni bien dirigée 
ni bien furveillée, On avoit pris fur les ca- 
pitaux, des dividendes qui ne devoient fortir 
que des bénéfices. Le plus brillant & le moins 

heureux des règnes avoit fervi de modèle à 
une fociété de négocians.Onavoit abandonné 
à un corps particulier le commerce de la 
Chine , le plus facile, le plus für , le plus 
avantageux de tous ceux qu'on peut faire 
dans l’Afie. | 

La fanglante guerre de 1689, ajouta aux 
«calamités de la compagnie par lesfuccès mème 

| Aa 3, 
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de Ja France. Des eflaims de corfaires fortis 
de différens ports du royaume , défolèrent 
par leur activité & par leur courage, le com . 


merce de la Hollande & de l'Angleterre. Dans 
leurs innombrables prifes |; fe trouva uné 
quantité prodigieufe de marchandifes dés In- 


des : elles fe répandirent à vil prix. La com 
pagnie qui étoit forcée par cette concurrence 


de vendre à perte, chercha des tempéramens 
qui puffent la tirer de ce précipice. Elle n’en 
imagina aucun qui püt fe concilier avec l'in= 
térêt des grmateurs; & le miniftre ne jugea 


pas devoir facrifier des hommes utiles ,; à un 
“corps qui depuis fi long-tems le fatiguoit de 


fes befoins & de fes murmures. 
Après tout, la compagnie ävoit bien 
d’autres caufes d'inquiétude. Les financiers 


lui avoient montré une haine ouverte: 1ls la | 


trayverfoient , ils la gènoient continuellement. 


“Appuyés Fe os vils affociés, qu'ils ont en 


tout tems à la cour, ils tentèrent , fous le 
fpécieux prétexte de. favorifer les manufac- 


tures nationales, d’anéantir le commerce de 


l'Inde. Le gouvernement craignit d’abordide 


s’avilir, en prenant une conduite oppofée aux 


principes de Colbert , & en révoquant les 


S 
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£dits les plus folemnels : mais les traitans 


trouvèrent des expédiens pour rendre inu- 


tiles des privilèges qu'onwne vouloit. pas 


abolir; & fans en être dépouillée , Ja com- 
pagnie ceffa d'en jouir, 

- On furchargea fucceffivement dé droite 
tout ce qui venoit des Indes. 11 fe pañfoit rare- 
ment fix mois, fans qu'on vit paroiître des 
réglemens quiautorifoient, quiprofcrivoient 
l'ufage de ces marchandifes. C’étoit un flux, 
un reflux continuels de contradictions dans 
une partie d'adminiftration qui auroit exigé 
des principes réfléchis & invariables. Toutes 


ces variations firent penfer à l’Europe, que 
1e commerce s’établiroit, {e fixeroit dificile- 


ment dans un empire où tout dépend des. 
caprices d’un miniftre , & des intérèts de ceux 
qui gouvernent. 

La conduite d’une adminiftration ignorante 


. & corrompue ; la légéreté, l'impatience des 


actionnaires ; la jaloufie intéreflée de la 


. finance ; l'efprir opprefleur du fifc; d'autres 


L 


caufes encore avoient préparé la chüûte de la 
compagnie. Les malheurs. de la guerre pour la 
fucceffion.d'Efpagñe , précipitèrent fa ruine. 

Toutes les reflources étoient épuifées, 
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Les plus confians ne voyoient point de jourä 
faire le moindre armement. Il étoit d’ailleurs 
à craindre , quef par un bonheur inefpéré , 
on réufifloit à expédier quelques foibles bas 
timens, ils ne fuflent arrêtés en Europe où 
aux Indes , par des créanciers qui devoient 
être aïgris des infidélités continuelles qu'ils 
éprouvoient. Ces puiflans motifs détermi- 
nèrent la compagnie , en 1707, à confentir 
que de riches négocians envoyäflent leurs 
propres vaifleaux dans l'Inde, fous la con- 
dition qu’elle retireroit quinze pour cent de 
bénéfice fur les marchandifes qu'ils rappor- 
| teroïent, & qu’elle auroit le droit de prendre 
fur ces navires l'intérêt que fes facultés lui . 
permettroient. Bientôt même on la vit ré: 
duite à céder l'exercice entier & excluff de 
fon privilèse à quelques armateurs de Saint- 
Malo; mais fous la réferve du même induit, . 
qui depuis quelques années lui confervoit un 
refte de vie, 

Cette fituation défefpérée ne l’empêcha 
pas de folliciter en 1714 le renouvellement 
de fon privilège, qui alloit expirer , & dont 

_ elle avoit joui un demi-fiècle. Quoiqu'elle 
n'eût plus rien de fon capital & que fes 
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dettes s’élevâflent à dix millions , il Ini fut 
_ accordé une prorogation de dix ans par un 
müiniftère qui ne favoit pas ou ne vouloit 
pas voir qu'il y avoit à prendre des mefures 
plus raifonnables. Ce nouvel arrangement 
fut traverfé par la plus incroyable révolution 
qui foit jamais arrivée dans, les finances du 
royaume. La caufe & les effets en feront 
mieux faifis par ceux qui remonteront avec 
nous aux époques des plus reculées de la 
monarchie. | 

‘On ignore abfolument de quelle manière 
les premiers Gaulois fournifloient aux diffé- 
 ens befoins: des confédérations, dont ils 
étoient membres. Sous la domination Ro- 
maine , leurs defcendans donnèrent pour 
toute contribution le cinquème du fruit de 
leurs arbres , la dime du produit de leurs 
moiflons en nature. 

Linvañon des Francs fit difparoître cet 
impôt, fans le remplacer par d’autres. Pour 
fournir à fes dépenfes particulières & même 


aux befoins publics, le fouverain n’avoit de 


XVII. 
Révolutions 
arrivées | 
dans les f- 
nances de la 
France de- 
puisles pre- 
miers tems 
de la meo- 
narchie. 


revenu que celui de fes terres , qui étoient - 


vaftes & nombreufes. On y voyoit des bois, 
cles étangs, des haras, des troupeaux , des 


\ 


! 
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-efclaves fous la direétion d’un adminiftrateut# 
actif, chargé de maintenir l’ordre , d'animer 
les travaux, de faire naître l'abondance: La 
cotir alloit vivre fucceflivement dans ces 
domaines’, uniquement employés en pro- 
dudions utiles ; & ce qu’elle ne confommoit 
pas étoit vendu pour d’autres ufages. C'étoit 
le peuple qui fournifloit les charriots nécef- 
faires pour les voyages du prince, & les 
grands quile logeoient & le nourrifloient, 
On lui faifoit, à fon départ, un préfent plus 
ou moins confidérable ; & ce témoignage 


d'amour devint une impofñition , fous le nom 
de droit de gite , lorfque les chefs de l'état 


fe dégoûtèrent d’une vie fi ‘errante. Avec 
ces foibles reflources , & quelques fecours 
toujours très-légers , que les aflemblées de 
la nation accordoient rarement dans le champ 
de mars, les rois ne laiflèrent pas de bâtir de 
magnifiques églifes , de fonder de riches 
évêchés, de repoufler des ennemis puiffans, 
de faire des conquêtes importantes. 

Au commencement du huitième fiècle; le 
maire du palais, Charles Martel , jugea ces 
fonds infuffifans, pour la défenfe du royaume 
violemment attaqué par les Sarrazinss, 1e 
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doutables par leur nombre, par leur valeur 
& par leurs viétoires. Il parut à ce fameux 
dépofitaire de l'autorité royale qu’une guerre 
contre les infidèles devoit être foutenue par 
des biens facrés; & fans aucun de ces ména- 
gemens auxquels 1l a fallu recourir depuis ; 
qui même ont été fouvent employés fans 
fuccès , il s’empara des richefles eccléfiafti- - 
ques qui étoient immenfes. Si le clergé fe 
flatta que la paix le rétabliroit dans fes po 
fefions , les événemens trahirent fes efpé- 
_rances. Les monarques reftèrent les maîtres 
des plus riches évêchés , les grands des 
meilleures abbayes , & les fimples gentils- 
. hommes des bénéfices moins confidérables. 
Ce furent des fiefs qui obligeoient leurs pof- 
féfleurs, ou fr l’on veut leurs ufurpateurs | 
à un fervice militaire proportionné à leur 
importance. On ne les tint d’abord qu’à vie: 
mais ils devinrent héréditaires dans la déca- 
dence de la famille de Charlemagne. ‘Alors, 
ils. entrèrent dans la circulation, comme 
toutes les autres propriétés. On les donna, 
on les vendit , on les partagea. Une cure 
fervoit fouvent de dot à une jeune per- 
fonne qui en affermoit la dime & le cafuel. 
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Les premiers rois de la troifième race fe 
laiffèrent perfuader qu'il étoit de leurreligion 
& de leur juftice de rendre au fantuaire ce 
qu'on lui avoit ravi. Le facrifice étoit d'au- 
tant plus grand, que ces princes ne pouyoient 
attendre aucun fecours d’une nation morcélée 
qui ne s’aflembloit plus ; qu'il ne leur reftoit 
de leur ancien domaine que ce qui s'étoit 
trouvé fitué dans l’enceinte du territoire 
borné qui étoit refté immédiatement foumis 
a leurs ordres , lorfque le gouvernement 
étoit devenu totalement féodal. Ce furent 
les Juifs qui, le plus fouvent , remplirent le 
vuide que ces révolutions avoient occafñonné 
dans les caiffes royales. 

Trente-fept ans après la mort du Mefe, 
Titus attaqua & prit Jérufalem. Il périt, 
durant le fiège, des milliers de Juifs ; un grand 
nombre furent faits efclaves & le refte de la 
nation fe difperfa. Une partie pañla dans les 
Gaules, où elle éprouva des traitemens di- 
vers, fuivant le tems & les circonftances. 

Quelquefois, les Juifs achetèrent le droit 
de former dans l’état un peuple ifolé. Ils 
avoient alors des tribunaux particuliers, un 
fcean-qui leur étoit propre, des cimetières. 
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hors les murs des villes, des fynagogues où 
il ne leur étoit permis de prier qu’à voix 
bafle , un figne fur leurs habits qui ne per- 
mettoit pas de les méconnoitre. 

+ Si de tems en téms on vouloit les forcer 
de fe faire chrétiens , plus fouvent encore 
il leur étoit défendu de l'être. Un Juif, qui 
changeoiïit de religion , tomboit en forfai- 
ture. Ses biens étoient confifqués. On le dé- 
pouilloit de tout, parce qu'on perdoit pour 
Tavenir le droit de l’accabler de taxes. 
_ Ordinairement , on livroit la nation aux 
üufures de ces hommes pervers : mais dans 
quelques occafons , toute liaifon avec eux 
étoit interdite. La loi défendoit de prendre 
des Juifs pour domeftiques, de tenir d'eux 
aucune ferme, d'accorder fa confiance à leurs 
médecins, de nourrir ou même d'élever leurs 
enfans. | 

On les accufa fouvent d’avoir empoifonné 
les.puuits , d’avoir égorgé des enfans , d’a- 
voir crucifié un homme le jour remarquable 
du faint vendredi. L'or , l’or feul pouvoit les 
juftifier de tant d’atrocités , également defti- 
tuées de vérité & de vraifemblance. 

La tyrannie leur donna fouvent des fers. 


LA 
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Leurs perfonnes , leurs biens, leurs meu 
bles: tout appartenoit au feigneur du lieu 
où ils habitoient. Il pouvoit les pourfuivre ; 
s'ils changeoient de domicile ; &le fouverain 
lui-même n’avoit pas le droit de les retenir, 
lorfqu’ils étoient réclamés. C’étoit un effet 
dans le commerce ; on vendoit ces fortes 
d’efclaves avec la terre , où même fépa- 
rément , plus ou moins , felon qu'ils ayoient 
des talens & de l’induftrie. 

1 arriva qu'on les obligeoit de fe rache-= 
ter, Ces àmes bafles auroient préféré une 
fervitude qui ne les empèchoit pas de $’en= 
richir à une indépendance qui devoit les dé- 
pouiller de leurs richefles : mais on ne leur 
laifloit pas la liberté du choix. Il falloit ex- 
pirer dans les fupplices , ou tirer des en= 
trailles de la terre les tréfors qu'ils y avoient 
cachés. Far 

Lorfque ces fangfues infatiables avoient 
dévoré la fubftance de l’état entier , on leur 
faifoit regorger leurs rapines , & On les 
chafloit. Pour obtenir la permiffion de re-* 
commencer leurs brigandages , elles facri- 
foient une partie de l’or qu'elles avoient 


fauvé de leur naufrage , & fe fervoient de 
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l'autre , pour regagner plus encore qu'on ne 
leur avoit Ôté, 

Quoique les barons euffent tous plus où 
moins, de part aux vexations dont on acca- 
bloit les Juifs , les rois, dont cette nation 
perverfe dépendoit plus fpécialement, en ti- 
roient toujours le principal avantage. C’eft 
avec cette funefte & odieufe reflource qu'ils 
foutinrent quelque tems une autorité foible 
& conteftée. Dans la fuite, l'abus des mon- 
noies leur fournit de nouveaux fecours. 
| Les gouvernemens anciens étoient bien 
éloignés de faire un profit fur les monnoies. 
C'étoit toujours l'état qui faifoit la dépenfe 
de leur fabrication. On ignore quelle eft la 
nation qui perçut la première un droit fux 
cet inftrument umverfel d'échanges, Si la 
_ France donna ce funefte exemple , les rois 
de la première & de la feconde race dürent 
tirer peu d'avantage de cette pernicieufe in< 
novation; parce que les paiemensfe faifoient, 
comme chez les Romains , avec des métaux 
qu'on donnoit au poids , & que les efpèces 
nétoient connues que dans les détails du 
commerce. Cet ufage diminua beaucoup dans 
Aa fuite ; & les rois n’en furent que plus portés 


+ 
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à augmenter un impôt qui leur devenoit de 
jour en jour plus avantageux. Ils allèrent 
bientôt plus loin , & ils fe permirent la plus 
grande des infidélités, celle d'altérer les mon- 
noies , au gré de leur caprice oufelon leurs 
befoins. C’étoient des refontes continuelles, 
c'étoient des alliages toujours impurs. | 

Ce fut avec ces odieux fecours ; avec le. 
revenu d'un territoire exceflivement borné ; 
avec quelques fiefs, qui devenoient vacans 
ou qu'on ds avec des offrandes vo- 
lontaires , & que pour cette raifon on appel- 
loit dons de hénéyolence ;avec quelques droits 
qu'on exerçoit fur les barons, mais qui étoient 
plutôt des marques de fupériorité que de 
vrais impôts: ce fut avec ces moyens que la 
couronne fe foutint, qu’elle s'agrandit mème 
tout le tems qu’elle n’eut pour ennemis que 
des vaflaux plus foibles qu’elle: Alors les 
guerres ne duroient que des femaines ; les 
armées n'étoient pas nombreufes ; le-fervice 
fe faifoit gratuitement ; les dépenfes de la 
cour étoient fi bornées que jufqu’au funefte 
règne de Charles VI, elles ne PAÉERNS 
mais 94,000 livres. 

Mais aufli-tôt que l’épidémie des croi- 

fades 


us / 


R SODES BÈLE TR DES? CE jee 
fades. eut ‘entrainé {es François HA de Teurs 
frontières ; aufñ- “tot que ‘des ennemis éfran- 
gers fe portètent en force fur la France, il 
fallut des fohdf réguliers & confidérables, 
Les fois auroient bien voulu ordonner eux- 
mêmes ces contributions, Plus d'une fois, ils 
le tentèrent. La réclamañôn dés gens échires 
les avertit de leurs ufurpations , & les ré- 
” voltes des peuples les forcèrent d'y renoncer. 
Il fallut reconnoitre que cette autorité ap 
partenoit à à la nation ‘aflémblée, &'n PRE 
tenoit qu'à elle? ‘Ts jurèrent même, à leur 
facrè ; que ce droit ficré |, à Anélienable féroit 
à jamais refpeté ; ; & ce férment eut chelque 
force “durant plufieurs fiècles. | 
Ponte tems qe a Couronne n’ivoit eu. 
d'aûtre : revenu “que 46 produit de fon ‘do 
maine , c'étoient fs énéchaux , fes" ballis 
dit, Chacun dans Ietir département } étoient 
chargés d durecouvrement des deniers publiçs; 
enfortet que Pautorité, la juftice, & la financé 
. {é trouvoient réunres ‘dans'la même main: I 
fallut établir un nouvél ordre de'chofess 
lorfqne lés impoñitions dévinrent générales 
_ dansle royaume, Soit que les taxes portäffent 
dur Ja’perfonne où fur cles maifons des dia 
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toyens ; foit qu'on leur demandât le cins 
quième ou.le dixième. de leurs récoltes, le 
cinquantième ou le centième de leurs biens 
meubles & immeubles ; foit qu'on: fit d’ 'autres 
combinaifons plus OU moins heureufes ; Pa était 
une néceffité d’ avoir des agens, pourrecueillir 
ces différens tributs ;, &. le malheur de l’état 
voulut qu'on les allât chercher en,Jtalie,, où 
l'art de -preffurer les peuples mn déja fait 
des progrès immentess: is ent de 
Ces financiers connus fous le: nom de Lom- 
| bards,, ne tardèrent pas &montrer-un génie 
fertile en inventions frauduleufes. On eflaya 
cent fois inutilement. de mettre quelque frein 
à leur infatiable cupidité, Un abus, réprimé, 
fe trouvoit à l’inftant remplacé par;un abus 
d'un autre genre. Si l'autorité pour fuivoit 
quelquefois avec rigueur ces odieux bri- 
gands , ils trouvoient un appui certain dans 
des hommes puiffans dont ils avoient acheté 
le crédit: À la fin cependant , le défordre fut 
 poufé fi loin , qu aucune protection ne les 
put fauver. On confifqua les avances. sui- 
neufes que ces pernicieux étrangers ayoient 
faites au gouvernement & aux particuliers; 
on les dépouilla des immenfes tréfors qu'ils 
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äVoient entaflés, &cils furent bannis duroyauz 
me , où jamais ils n’auroient dû être admis; 
Après leur expulfon , les états généraux 
qui ordonnoient les fubfides , fe chargèrent 
d'en faire Ja levée ; & cet arrangement con- 
tinua jufqu'à Charles VII ; qui le premier fe 
permit d'établir un impôt fans le confente- 
ment de la nation, & qui s’appropria le droit 
de les faire tous percevoir par fes délégués: 

Sous le règne de Louis XII, le revenu pu: 
blic, qui s’étoit accru par degrés, fut porté 
à 7,650,000 livres. Le marc d’ arfnt valoit 
alors onze livres, & le marc d'or centtrente. 
Cette fomme repréfentoit seen it de:nos 
millions aétuels. no BrieSry 

.A la-mort de François À ; le ra reces 
voit 1$,730,000 livres. A quinze francs lé 
marc d'argent & à. cent foixante-cinq le marc 
d’or : Cétoit cinquante-fix de nos millions: 
Sur cette fomme, il falloit prélever 60,416 
livres. 3 {ols 4 deniers pour les rentes perpé- 
tuellés créées par ce prince, & qui au denier 
douze: repréfentoient-ün capital de 725,000 
livres. C'étoit une innovation. Ce n'eft pas 
que quelques-uns de fes prédéceffeurs n'eut 
* ent connu la funefte reflource des emprunts! 
B b 2 
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mais c'étoit toujours fous la caution de: leurs 
agens, & l'état n ’étoit jamais enga Ipé. | 
Quarante ans de euctres civilés ide fana- 
tifme, de déprédations , de drimes & d'änar- 
chie , plongèrent és finances du royatme 
dans un défordre: dont il n’y avoït! qu'un 
Sully:qui pt les tirer. Ce miniftre économe, 
éclairé , vertueux , ‘appliqué, courageux, 
éteignit pour fept millions de rentes, diminua 
les impofñitions de trois millions ; & laïfla à 
l'état vinot-fix millions, grevés feulement 
de 6 ,02$; 166 livres 2: xs 6 deniers de rente. 
Toutes charges déduites ; 1l entroit donc 
vingt millions dans le tréforroyal. 1$,500,000 
livres fuffifoient pour les dépenfes publiques, 
& les réferves étoieñt de 4,500,000 livres. 
L'argent valoit alors 22 livres le marc. | 
La ‘retraite forcée de ce grand homme > 
après la fin tragiqué du meilleur des rois, fut 
une calamité qu'il faut déplorer encore. La 
coûr s’abandonna d’abord à des profufions 
qui n’avoient point d'exemple dans la mo- 
narchie ; & les miniftres formèrent dans la 
fuite), des entreprifes j'que les forces de la 
nation ne comportoient pas: Ce double prin- 
“‘cipe d'une confufion certaine, ruina dénou 
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veau le fifc. En 1661 , les impoñitions mon- 
k tèrent 4 84,222,096 livres: mais les dettes 

abforboient 52,377,172 livres. Il ne reftoit 
pär conféquent pour. les dépenfes publiques 
que 31,844,924 liv. fomme évidemment in- 
fufifante pour les befoins de l’état. Telle 
étoit la fituation des finances , lorfque l’ad- . 
miniftration en fut confiée à Colbert. 

Ce. ,miniftre , dont le nom eft devenu fi 
fameux chez toutes les nations , porta en 
1683, qui fut la dernière année de fa vie, 
Jes revenus du monarque qu'il fervoir à 

_116,873,476 livrés. Les charges ne montoient 
qu'à. 23,375,274 livres. Îl entroit par con- 
féquent dans les coffres du roi 93,498,202 

VIRE. L'argent valoit alors 28 livres 10 fols 
10 deniers le marc. On eft réduit à regretter 
que la funefte pañlion de Louis XIV pour la 
guerre , que fon gôut défordonné pour toutes 
les dépenfes qui avoient de l'éclat , aient 
privé la France d'une partie dés avantages 
qu'elle pouvoit fe promettre d'un f sean 
adminiftrateur. 

Après la mort de Colbert, les affaires re- 
tombèrent dans le cahos , d’où fon applica- 
tion & fes talens les avoient fait fortir.. La 

| Bb 3 
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France jetta encore quelque éclat au-dehors He 
mais le dépériffement de fon intérieur dés 
venoit tous les joursplus grand. Les finances j 
adminiftrées fans ordre & fans principes , fu- 
rent la proie d’une foule de traitans avides. 


Ils fe rendirent néceflaires par leurs brigan=. 


dages même , & parvinrent à donner la loi 
au gouvernement. La confufion , l’ufure ;, 
les mutations continuelles dans les monnoies, 
les réduétions forcées d'intérêt, les aliéna= 
tions du domaine & des impoñfitions, des en- 
gagemens impofñbles à tenir, la création des 
sentes & des charges , les privilèges, les 
exemptions de toute efpèce : cent maux plus 
ruineux les uns que les autres, furent la fuite 
déplorable & inévitable des mauvaifes admi- 
miftrations qui fe fuccédèrent prefiue Bus 
interruption. 

Le difcrédit'devint bientôt univerfel. Les 


banqueroutes fe multiplièrent. L'argent dif- . 


parut. Le commerce fut anéanti. Les con- 
fommations diminuèrent, On négligea la cul- 
ture des terres. Les ouvriers pañérent chez 
l'étranger. Le peuple n'eut, ni nourriture, 
ni vêtement. La noblefle ft la guerre fans 
appointemens & engagea fes poffeffions. Tous, 


ke 
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Îes bites de l'état , accablés fous le poids ds 
taxes : manquoient du néceflaire, Les effets 
royaux étoient dans l’aviliflement, Les con 
trats fur l'Hôtel-de-Ville ne fe vendoient que 
a moitié de leur valeur , & les papiers moins 
privilégiés perdoiént infiniment davantage. 
Louis XIV fur la fin de fes ; Jours, eut un be- 
foin preffant de huït millions. I fat obligé de 
les acheter par trente -deux millions’ de ref- 
criptions. C étoit emprunter à . cens 
pour cent. ebrr , 

Une ufure fe criante ne révoltoit pas. L'état 
avoit ,il eft vrai, 11$,389,074 livres de re- 
venu : mais les charges en emportoient 
62,859,504 livres; & il ne reftoit pour les 
dépenfes du gouvernement que 32,520,570 
livres à 30 livres 10 fols 6 deniers le marc. 
Encore tous ces fonds étoient-ils confommés 
d'avance pour plus de trois années. 

Tel étoit le défordre des affaires , lorfque 
lé premier feptembre 1715 , le duc d'Orléans 
prit les rênes du gouvernement. Les vrais | 
ans de ce grand prince defiroient qu’il affem- 
blât les états généraux. C'étoit un moyen 
infaillible de conferver, d'augmenter même 
la faveur publique , alors ouvertement dé- 
Bb 4 | 
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clarée pour lui. Quelques mefures qu'eût 


prifes la nation pour fortir de l’état de crifes, ë 


où. les: difipations' du ‘règne précédent: J az 


voient précipitée ; on n’auroit pu ni rien, Me 
puüter. Philippe fe prêtoit fans effort à cet.ex- 
pédient. Malheureufement, les, perfides con= . 
fidens qui avoient ufurpé: trop. d' empire, fur 


{es penfées, réprouvèrent un. projet où leurs 


intérêts. particuliers ne fe trouvoient pas. H 


fut abandonné. 


Alors , quelques Par révoltés du def. | 
potifme fous lequel gémifloit la France, &. 
ne voyant point de jour à l’ébranler, éurent 


l'idée d’une banquerouté. entière , qu'ils 
croyoient propre À tempérer l'excès du pou- 
voir abfolu. La manière, dont ils la conce- 
\yoient, étoit fingulières, ,. 14: alet 
Dans leur plan , la couronne n' 'eft pas 
éledive, elle n'eft pas héréditaire. C eft un 
fideicommis , fait par la nation entière dune 
maifon , pour en jouir de mâle en mâle, d’aîné 
en aîné jtant quela famille exiftera. D’après 
ce principe, un roi de France,.ne tient riende 


celui auquel il fuccède. El arrive, à fon tour ,. 


au trône, en vertu du. droit que lur:donne. 
. fanaiflance,& nullement pat repréfentation. 
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Dès-lors , les engagemens de fes prédécef: 
feurs ne le lient pas. La loi primordiale qui 
$ lui donne le fceptre, veut que la, Aubftitution 
foit pure, franche, libre de toute obligation, 

. Ces hommes hardis vouloient qu'un édit 
des plus folemnels confacrât aux yeux de 
l'Europe des maximes qui leur paroifloient 
inconteftables, & les conféquences décifives 
qu'ils en tiroient. Ils penfoient que la con- 
noiflance de ces vérités détourneroit les 
étrangers & les citoyens de prêter leurs ca- 
pitaux à un gouvernement qui ne pourroit 
donner aucune folidité à leurs créances. La 
cour devoit dès-lors être réduite à fes re- 
venus. Quelque confidérables qu'ils fuffent , 
c'étoit une nécefflité que les caprices des fou- 
_werains s’arrêtäflent ; que les’ entreprifes dif 
pendieufes des miniftres devinffent moins 
longues & plus rares ; que les favoris & les 
maîtrefles miflent quelques bornes ê a leur in- 
fatiable cupidité. 

Sans adopter une politique UE leur paroif. 
foit devoir mener les princes à la tyrannie À 
quelques adminiftrateurs opinoient à dé- 
charger la couronne de fes dettes, quelle 
que füt leur origine, Leur cœur ne foutenoit 
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pas le cruel fpeétacle d’une nation aimable 3 
aigrie par les vexations de tous les genres 
qu'elle avoit éprouvées pendant quarante 
ans ; qui fuccomboit fous l'énorme fardeatt - 
de fa mifère attuelle ; qui étoit défefpérée de 
prévoir que l'avenir, cette grande reflource. 
des infortunés , ne porteroit aucun foulage- 
ment à fes maux & les aggravéroit peut-être. 
Les créanciers de l’état, qui ne faifoient pas 
la millième partie des citoyens, qui n’étoient 
connus la plupart que par leurs rapines, dont 
les plus honnêtes devoient une partie de leur 
_ aifance au fifc, intérefloient moins ces admi- 
miftrateurs. Dans la fâcheufe néceflité d’im- 
moler une partie de la nation à l’autre, c’étoit 
les prêteurs qu'ils opinoient à facrifier. 

Le régent , après quelques irréfolutions , 
‘fe-refufa à une violence qu'il jugeoit devoir 
imprimer une tache ineffaçable fur fon admi- 
niftration. Il préféra un examen févère des 
engagemens publics à une banqueroute flétrif- 
fante dont il croyoit pouvoir éviter l” éclat. 

Un bureau de révifion , établi le 7 dé- 
cembre 171$,réduifit fix cens millions d'effets 
* au porteur à deux cens cinquante millions 
de billets d'état ; & cependant après cette 
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opération , la dette nationale s 'élevoit a. 
2,062,138,001 livres. 

L'énormité de ces engagemens fit adopter 
au mois de mars 1716, l'idée d’une chambre 
de juftice, deftinée à pourfuivre ceux qui 
avoient caufé la mifère publique, ou qui 
en avoient profité. Cette inquiftion ne fit 
que mettre au grand jour l'incapacité des mi- 
niftres qui avoient conduit les finances , les 
rufes des traitans qui les avoient englouties, 
la baffeffe des courtifans qui vendoient leur 
crédit a qui vouloit l'acheter. Les bonsefprits 
furent affermis , par cete nouvelle expé- 
rience , dans l'horreur qu’ils avoient toujours 
eue pour un tribunal pareil. Il avilit la dignité 
du prince qui manque à fes engagemens , & 
mét fous les yeux des peuples les vices d’une 
adminiftration ignorante & corrompue ; il 
anéantit les droits du citoyen, qui ne doit 
compte de fes aétions qu'a la loi; il fait pâlir 
tous les hommes riches, que leur fortune, 
‘bien où mal acquife , défigne à la profcrip- 
tion; il encourage les délateurs qui marquent 
du doigt à la tyrannie, ceux qu'il eft avan- 
“tageux de ruiner ; il eft compofé des fangfues 
impitoyables qui voient des criminels par- 
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tout où ils foupçonnent de l'opulence ; if 
épargne des brigands qui favent fe mutiler À 
propos , pour dépouiller les ames honnêtes, 
défendues feulement par leur innocence ; il 
facrifie les intérêts du fifc aux fantaifies de 
;quelques fayoris avides, débauchés & diffi= 
pateurs. | | 
Tous les reflorts de l’état étoient ruinés 
avant qu'on eût effayé d'une reffource qui 
portoit vifiblement l'empreinte des paññons, 
& du préjugé. La fituation du corps politique 
devint encore plus défefpérée , après ce 
mouvement convulfif. Les membres de la 
république perdirent le peu qui leur reftoit . 
__ d'aétion & de vie. Il falloit ranimer le cadavre. 
Cette réfurretion n’étoit pas impoflible,, 
parce qu’on étoit généralement difpofé à fe 
prêter à tous les remèdes. La difficulté étoit 
de n’en trouver que de bons. Le célèbre Law 
le tenta. | 
xvIIL Cet Ecoflois étoit un deces hommes à 
de na -Projets , de ces empiriques d'état, qui pro- 
Las A mènent en Europe leurs talens & leur in- 
tirer les f- quiétude, I étoit grand calculateur; & ce qui 
Fr “nine LE paroît prefque incompatible, doué en même- 
défordre où. tems d'une imagination vive & ardente. Ces 
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rapports d’efprit & de caradère Sen au 
fégent , & bientôt le fubjuguèrent. Law 
promit de rétablir lés finances , & fit aifément 
goûter à ce prince, dipatdlt &'ingénieux ; 
tn plan qu lui faïloit efpérèr de l'argent & 
dé a gloire. Voici quelles furent l énchaine- 
ment & le réfultat de fes opérations. 
“D'abord ; il obtint d’ établir à Paris, dans 
le cours de mai 1716, une banque , dont le 
fonds de fix millions, fut formé par douze 
cens actions, de mille + écus chacrine. 
: n’étoit pas permis à cétte banque de faire 
femoindre emprunt. Tout commerce lui fut 
interdit , & fes engagemens devoient être à 
vue. Chaque citoyen , chaque étranger y 
pouvoient dépofer leur argent; & elle s’obli. 


gcoit 4 faire tous leurs paiemens, moyennañt 


cinq fols par trois mille livres. Ses billets, 
qirelle lvroit pour un gain modique , étoient 
acquittés dans toutes les provinces par les 


_ 


# 


A . ‘ 


elles font 
tombées. 
Part qu’a la 
compagnie À 
l'exécution 
de fes pro= 
jets. 


diréeurs des monnoies qui étoient fes cor: 


“refpondans , & qui, de leur côté, tiroient fur 
fa caifle. Son papier étoit également reçu dans 
les principales places de l'Europe, au cours 
où fe trouvoit le change , ‘aux | FPCALES de 
l'échéance, 
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Les fuccès du nouvel établiflement cons 
fondirent les ennemis de fon fondateur , fur: 
pañlèrent peut - être fes efpérances. Son in+ 
* : fluence fe fit fentir dès les premiers Jours 
Une circulation rapide de l'argent, qu'une. 
défiance univerfelle retenoit, dans l’inaétion 
depuis fi long-tems, redonna du mouvement 
à tout. Les arts, la culture , les atteliers 
furent ranimés. Les confommations reprirent 
leur ancien cours. Les négocians, trouvant à 
cinq pour cent l'avance de leurs lettres.de 
change en effets qui valoient des métaux; 
recommencèrent leurs fpéculations. Le cours 
de l’ufure futarrèêté, parce que lescapitaliftes 
fe virent obligés de confentir au même intérêt 
que prenoit la banque. Lorfque les étrangeis 
purent compter fur la nature des paiemens 
qu'ils auroient à faire, ils redemandèrent des 
produétions dont ils fe privoient à regret. Aw 
grand étonnement de toutes les nations., lé 
change remonta à l'avantage de la France... 
C'étoit beaucoup, mais ce n'étoit pas tout 
le bien poffñble & néceflaire.. Au mois de mars 
1717, il fut arrêté que les billets de banque 
feroient reçus en paiement des impofñtions 
dans tous les bureaux, & qu'ils feroient açs 
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quittés à à vue & fans efcompte par ceux qu 
étoient chargés du mamement des deniers 
publics. Par ce réglement important, on 


retenoit le produit des tributs dans les pro 


vinces , on épargnoit au prince & à la nation 
la voiture de l'argent , & les circuits auff 
multipliés qu'inutiles , qu’il faifoit entre les 
mains de divers tréforiers. Cette opération, 
qui. porta le crédit de la banque au plus haut 
période , ne fut. pas moins utile au gouver- 
nement. Ses recouvremens ne fe:firent pas 
feulement fans ces violences, qui, depuis fi 
long-tems, décrioient l'adminiftration & dé- 
fefpéroient les peuples ; 1l vit encore dans fes 
revenus une augmentation continuelle & ra- 
pide ; qui ne pouyoit pas PANNES de changer 
un jour fa fituation.. . NET 
LÉ fpedtacle inefpéré de, tant np ons 
ftregarder Law commeun génie quite, éten= 
du, élevé, qui dédaignoit la fortune, qui 
aumoit la gloire , qui vouloit aller à la pof- 
térité par de grandes chofes. La reconnoif- 
fance le ingeoit digne des monumens publics 
les,plus honorables. Cet étranger hardi & 
entreprenant, profita d’une difpofition fi far 
yorable des efprits , peur acçélérer l'exé- 
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éution d'un projet qu i l'éeupoit fees très | 


121089 


long-tems. 

Tobtint: au mois d'abût i71 Hs permiffion 
| d'établir ‘4 compagnié d'Oécidentz; ‘dont: les 
droits fe IPOrñÈ rent d'abord au comfette 


excluff de fa Lou yfane > & des caftors. ‘du | 


Canada. Les. privilèges, anciennement at 
cordés pour lé commerce d'Afrique , des Indes 
& de: Ta Chine, fe fondirent bientôt dans + 


nouvelle fôciété. Son ainbition étoit de rem. 


bourfer lés dertés de l’état. Pour la mettre en 
état de’ fuivie un fi grand projét, le gouver= 
nément ui äcéorda la venté du tabac. ; les 
MONO es recèttes 8 les fermés générales. 

Afin d’ accélérer la révolution, Law vou- 
{ut, le 4 décembre 1718; que la banque c qu “il 
avoit établie deux ans auparavant , & qui, 
ne confondant pas {esi intérêts avec ceux de 
l'état ; avoit été d’une fi grañde utilité, fût 
convertie en banque royale. Sès bi illets tin 


rent lieu de monnoie' entre Les particuliètss F5 
& on les réçut en paiement dans toutés les 


caifles royales. 

Les premières opérations du nouveat {vie 
tême fübjuguèrent toutes les imaginations: 
Les aétions-dé la compagnie  achetéesilé 
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plupart ‘avec des billets d'état , & qui l’une 
dans l'autre ne coûtoient pas réellement 
cinq cens livres, valurent jufqu’à dix mille 
francs , payables en billets dè banque. Le 
François, l'étranger, les gens les plus fenfés 
vendoient leurs contrats , leurs terres, 
leurs bijoux , pour jouer un jeu fi extraor- 
dinaire. L'or & l'argent tombèrent dans le 
plus grand aviliffement. On ne vouloit que 

du papier, | 
Il n’étoit peut-être pas impofhble que cet 
enthoufafme fe foutint aflez long-tems pour 
être de quelque utilité , fi les vues de Law 
avoient été fuivies. Ce calculateur ; malgré 
la hardiefle de fes principes, vouloit borner 
le nombre des a&ions, quoiqu'il ne püt être 
jamais forcé de les rembourfer : mais il étoit 
fur-tout déterminé à ne pas répandre pour 
plus d’un milliard ou douze-cens millions de 
billets de banque. On fuppoloit que c’étoit 
Ja mafle du numéraire qui circuloit dans le 
_ «royaume; & il fe flattoit d’en attirer, par fes 
_ opérations, une aflez grande quantité dans 
les coffres du roi, pour pouvoir faire face à 
ceux qui voudroient changer en métaux leur 
;papier-monnoie. Unplan, dont le fuçcè :s étoif 

Tome IT, Cc 


} 25 


402 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE | 
fi peu vraifemblable , fut encore dérangé paf 
la conduite du régent. | 

Ce prince avoit feçu de la nature une pé 
_nétration vive, une mémoire rare, unfens 
: droit & jufte. Il dut au travail une éloquence 
noble , un difcernement exquis , le goût &la 
pratique des arts. A la guerre, il montra une 
_ valeur brillante , & dans les affaires une dex= 
térité pleine de franchife. Son caraëtère & les 
 circonftances le placèrent dans des fituations 
délicates, où il acquit une grande connoif- 
fance des hommes & une expérience prémas 
turée. L'efpèce de difgrace où 1l vécut long- 
tems , lui donna des mœurs fociales. Il étoit 
d'un accès facile, On n’avoit ni humeur, nt 
hauteur à craindre dans fon commerce. Sa 
converfation étoit infinuante, & fes manières 
remphes de grace. Il eut de la bonté, ou du 
moins ilen prenoit le mafque. 

Tant de qualités aimables, tant de qua- 
lités eftimables ne produifirent pas les grands 
effets qu’on en pouvoit attendre. La foiblefle 
de Philippe rendit inutiles à la nation tous 
ces avantages. Jamais il ne put prendre fur 
Ju de rien refufer à fes amis , à fes ennemis, 
à fes maitrefles, fux-tout à Dubois, le plus 
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Éorrompu, le plus corrupteur des hommes: 
Cette impuiffance éclata finguliérement à lé: 
_poque du fyftême. Pour aflouvir la cupidité 
dle tous ceux qui avoieht l'audace de fe dire 
ou de fe croire néceflaires ; il créa fix cens 
vingt-quatre mille aétions , dont la valeur 
s’éleva au-deffus de fix milliards, & en billets 
de banque pour la fomme de 2,696,400,000 
livres. ù 

Une difpropottion fi énormé entre le pa 
pier & l'argent, feroit peut-être tolérable 
chez uti peuple libre où elle fe feroit formée 
par degrés. Les citoyens äccoutumés à re- 
#arder la nation comme un corps permanent 
&rindépendant , l’acceptent d'autant plus vo- 
lontiers pout caution, qu’ils ont rarement 
üne connoiflance exaite de fes facultés , & 
œu'ils ont de fa juftice une idée favorable, 
fondée ordinairement fur l'expérience: Avec 
ce préjugé ; le crédit y eft fouvent porté 
au-delà des reflources & des füretés. Il n’en 
eft pas ainfi dans les monarchies abfolues ; 
dans celles fur-tout qui ont fouvent violé 
leurs engagemens. Si dans un inftant de ver- 
tige , on leur accorde une confiance aveugle, 
c'eft toujours pour peu de tems. Leur infol< 
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‘ ru vi bientôt les yeux les moins 
‘clair-voyans. La bonne-foi du monarque ; 
| l'hypothèque : , les fonds : tout paroît ima= 


 ginaire. Le créancier, revenu de fon premier. 


éblouiflement , revendique fon argent avee 
une impatience proportionnée à fes inquié= 
tudes. L’hiftoire du rhut vient d° PÉRRE 
de cette vérité. 

Le defir d’écarter ceux qui #revents les 
premiers de la folie générale , cherchoïent à 
convertir leur papier en métaux, fit recourir 
à des expédiens ; tels que les auroit propofés 
ennemi le plus acharné de l'opération. L'or 
fut profcrit dans le commerce. Il fut défendu 


à tous les citoyens de garder chez eux plus 
de cinq cens livres en efpèces. Un éditan- =. 


nonça plufeurs diminutions fucceflives dans: 
les monnoies. Ces tyranniques moyens n'ar= 
rêtérent pas feulement les demandes; 1ls ré- 


duifirent encore quelques hommes timides! 
à la cruelle nécefité de porter à la banque 


de nouveaux fonds. Mais ce fuccès pañlager: 
ne cachoit pas même l’abime creufé fi im= 


prudemment, | RS 


: Pour étayer un édifice qui crouloit: de: 


toutes parts, 1l fut arrêté qué l'argent feroit, 
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porté. à 82 livres 10 fols le marc ; que le 
‘billet de banque feroit réduit à la moitié de 
fa valeur, & l’aétion à cinq neuvièmes. Ce 
rapprochement du papier & de l'argent étoit 
peut-être l'idée la moins déraifonnable qu'il 
füt poflible de fuivre dans la fituation défef. 
pérée où étoient les affaires. Elle acheva ce- 
pendant de tout confondre. La confternation 
_ fat univerfelle. Chacun penfa avoir perdu la 
moitié de fon bien, & s'emprefla de retirer 
lé refte. Les caifles étoient vuides , & il fe 
trouva que les agioteurs n’avoient embrafé 
que des chimères. Alors difparut Law, & 
avec lui l'efpoir, aveuglément conçu , d’ob- 
tenir le rétabliflement de la fortune publi- 
que par fes lumières. Tout tomba dans la. 
 Confufñon. : | 
Il ne paroifloit pas s poffible de débrouiller 
le cahos. Pour y parvenir , on créa le 26. 
janvier 1721, un tribunal où les contrats 
de rente viagère & perpétuelle, les aétions, 
les billets de banque , tous Îles papiers 
royaux, de quelque nature quils fufent, 
devoient être dépofés dans deux mois , & 
leur validité difcutée enfuite. k 
: . On reconnut par cet examen, fi célèbre. 
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fous le nom de vifa , qu'il avoit été livré à 
à la circulation pour 2 ,696,400,000 livres 
de billets de banque. Il en fut brülé pour. 
707,3 27,460 livres qui ne furent pas admis 
à la liquidation. Les agioteurs furent con- 
damnés à une reftitution de 187,893,661 Liv. 
D'autres opérations diminuèrent encore la 
| dette nationale. La machine politique com 
mença à marcher : : mais fes mouvemens ne . 
furent jamais faciles, , hi même réguliers. 
De quelque manière que fuflent depuis 
adminiftrées les finances du royaume, elles 
ne fe trouvèrent jamais fuflifantes pour les 
dépenfes qu’on fe permettoit. C'eft une vé= 
rité fâcheufe dont nous avons la démonfitra- 
tion fous les yeux. Inutilement , on multi- 
: plioit les impôts : les befoins , les fantaifies, 
les déprédations augmentoient encore davan- 
tage; & le fifc s'obéroit toujours. À la mort 
de Lonis XV , le revenu public s 'élevoit à 
375331 ,874 livres. Mais les engagemens, 
malgré cette foule de ba HAN qu'on 
s'étoit permifes, montoient à 190,858,53E 
livres. Il ne reftoit donc de libre que 
104,473,343 livres. Les dépenfes de l'état 
gxigeoient 210,000,000 livres. C'étoit par 


dis | 24 


DES DEUX INDES. 407 
conféquent un vuide de 25,526,657 livres 
dans le tréfor de l’état. 

La nation compte fur un meilleur nfage dur 
revenu public dans le nouveau règne. Ses 
efpérances ont pour bafe l'amour de l'ordre, 
le dédain du fafte, l’efprit de juitice , ces 
autres vertus fimples & modeftes qui -pa- 
rutent fe raflembler autour du trône, lorfque 
Louis XVI y monta. | 

Jeune prince » toi qui as pu confer 

Phorreur du vice & de la diffipation , au 
milieu de la cour la plus diflolue, & fous le 
plus inepte des iniftituteurs , daigne m'és 
couter avec indulgence ; parce que je fuis 
un homme de bien & un de tes meilleurs 
fujets; parce que je n'ai aucune prétention à 
tes races , & que , le matin & le foir, je lève 
des mains pures vers le ciel, pour le bon- 


heur de l'efpèce humaine & pour la prof- 


périté & la gloire de ton règne. La hardiefle 
avec laquelle je te dirai des vérités que ton 
prédécelleur n’entendit jamais de la bouche 
de fes flatteurs, & que tu n'entendras pas 
davantage de ceux qui t'entourent , eft le 
plus grand éloge ae je puifle faire de ton 
caraétère, 
Cc4 
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Tüurègnes fur le plus bel empire de l'ux 


nivers. Malgré la décadence où il ef tombé ;: 
n'y a aucun endroit de la terre où les arts 
& les fciences fe foutiennent avec zutantde, 
fplendeur. Les nations voifines ont befoin de. 
toi, & tu peux te pañler d'elles. S1 tes pro: 
vinces jouifloient de la fécondité dontelles 
font fufceptibles ; fi tes troupes, fans être. 
beaucoup plus nombreufes , étoient auffi- 
bien difciplinées qu’elles peuvent l'être; f 


tes revenus, fans s’accroitre , étoient mieux. 


_adminifirés ; f l’efprit d'économie dirigeoïit. 
les dépenfes de tes miniftres & celles de ton. 
palais ; fites dettes étoient acquittées :quelle, 
puilfance feroit auffi formidable que la tienne? 

Dis-moi , quel eft le monarque qui com- 


mande à des fujets aufi patiens, aufli fidèles, . 


aufh affe@ionnés ? Eft-il une nation plus 
franche , plus active : plus induftrieufe à 
L'Europe entière n'y a-t-elle pas pris cet 
efprit focial qui diftingue f heureufement 
notre âge des fècles qui l’ont précédé? Les 
hommes d’état de tous les pays n'ont-ils pas, 


jugé ton empire inépuifable ? Toi-même,w 


tu connoîtras toute l'étendue de fes ref 
fources , fi tu te dis fans délai : Je fuis jeune, 


0 
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maisje veux le bien. La fermeté triomphe de. 
tous les obftacles. Qu'on me préfente un 


tableau fidèle de ma fituation: quel, qu'il 
doit, je n’en ferai point effrayé. Tu as or- 


donné ; je vais obéir. Ah! fi, tandis que je. 
parlerai , deux, larmes s’échappent de tes. 
yeux , nous fommes fauvés. 177 

Lorfqu’un événement inattendu fit pañfer. 


le fceptre dans tes mains inexpérimentées.. 


la marine françoife , un moment , un feul 
moment redoutable , avoit ceflé- d’exifter. 
La:foibiefle , le défordre & la corruption: 
l'avoient replongée dans le néant, d'ou elle 
étoit fortie à l'époque la plus brillante de la 
monarchie. Elle n'avoit pu, ni défendre nos 
pofleffions éloignées, ni préferver nos côtes. 
de l'invañon & du pillage. Sur toutes les, 
plages du globe , nos navigateurs, nos com- 
merçans étoient expolés à des avanies rut-, 
neufes ; & à des humiliations cent fois plus 
intolérables. | 
- Les forces &lestréfors de lanation avoient 
été prodigués pour des intérêts étrangers & 
peut-être oppofés aux nôtres. Mais, qu'eft-. 
ce que l'or, qu’eft-ce que le fang en compa- 
taifon de l'honneur ! Nos armes , autrefois fi: 


410 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
redontées , n’infpiroient plus aucun effroi, 
À peine nous accordoit-on du courage. 

Nos envoyés, qui, fi lons-tems, allèrent 
moins négocier dans les autres cours, qu'y 
manifefter les intentions, j'ai prefque dit les 
olontés de leur maitre ,nos envoyés étoient 
dédaignés. Les tranfaétions les plus MARDI 
tantes y étoient conclues , fans qu'on s’en 
füt expliqué avec eux. Des puiffances al- 
hiées partageoïent entre elles des empires à 
notre infçu: à notre infçu ! A-t-on jamais 
annoncé d’une manière plus outrageante & 
moins équivoque , le peu de poids dont on 
nous comptoit dans la balance générale des 
affaires politiques de l’Europe ? O fplendeur, 
Ô refpeét du nom François , qu'étois - tu 
a ? : 

Voila , jeune fouverain , ta pofition hors 
des limites de ton empire. Tu baifles les 
yeux, tu nofes la regarder, Au-dedans , elle 
meft pas meilleure. 

J'en attefte cette continuité de banque- 
routes exécutées d'année en année , de mois 
en mois, fous le règne de tes prédécefleurs. 
C'eft ainfi qu'on a conduit infenfiblement 
a la dernière indige nce , une multitude de 
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fujets , à qui l’on n'eut d'autre reproche à 
faire que d'avoir indifcrètement confié leur 
fortune à leurs fouverains, & d’avoir ignoré 
la valeur de leur promefle facrée. On rougi- 
roit de manquer à fon ennemi , & les rois, 
les pères de la patrie, ne rougiffent point de 
manquer auf cruellement , auf baffement à 
leurs enfans ! O proffitution abominable de 
leurs fermens ! Encore fi ces maïheureufes 
viétimes pouvoient fe confoler par la né- 
ceflité des circonftances , par l’urgence tou- 
jours renaïffante des befoins publics: mais, 
c'eft après des années d’une longue paix ; 
que ces perfidies ont été confenties, fans 
qu'on en vit d’aire motif que le pillage des 
finances abandonnées à une foule de maine 
auffi viles que rapaces. Vois - en la chaine 


defcendre du trône vers fes premières mar- 


ches , & de-là s'étendre vers les derniers 


confins de la fociété. Vois ce qui arrive 


lorfque le monarque fépare fes intérêts des 
intérêts de fes peuples. 

Jette les yeux fur la capitale de ton em- 
pire , & tu y trouveras deux clafles de ci- 
toyens. Les uns , regorgeant de richefes , 
étalent un luxe qui indigne ceux quil ne 
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corrompt pas ; les autres, plongés dans l'in 
digence, l'accroiflent encore par le mafque 
d'une aifance qui leur manque : car telle*eñt 
la puiffance de l’or., lorfqu'il eft devenuiles 
dieu d’une nation, qu’il fupplée à tout talent, 
qu'il remplace toute vertu, qu'il faut avoir. 
des richefles ou faire croire qu'on en a: Au 
milieu de ce ramas d'hommes diflolus , tu 
verras quelques citoyens laborieux, hon- 
nêtes., économes , indufirieux , à demi-. 
profcrits par des loix vicieufes que linto- 
Jérance a diétées, éloignés detoutes les fonc- 
tions publiques, toujours prêts à s’expatrier, 
parce qu'il ne leur eft pas permis de s’enra= 
einer par des propriétés, dans un état ouils 
exiftent fans honneur civil & fans fécurité 
Fixe tes regards fur les provinces ois'é- 
teignent tous les genres d’induftrie, Tu les 
verras fuccombant fous le fardeau des im= 
pofitions & fous les vexations aufh variées 
que cruelles de la -nuée des fatellites du 
traitant. PA 
.Abaiffe-les enfuite fur les campagnes & 
confidère d'un œil fec, fi tu le peux, celui 
qui nous enrichit condamné à mourir de 
mifère , l'infortuné laboureur auquel il refte 
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A peine, des terres qu'il a cultivées, affez de 


paille pour couvrir fa chaumière & fe faire 
un lit. Vois le concuflionnaire protégé tour- 


- ner auprès de fa pauvre demeure , pour 


trouver dans l’apparence de quelque’ amé- 
lioration à fon trifte fort le prétexte de re- 
doubler fes extorfions. Vois des troupes 


- d'hommes, qui n’ont rien ; quitter dès l’au- 


rore leur habitation & s'acheminer , ‘eux , 
leurs femmes , leurs enfans , leurs beftiaux, 


fans falaire , fans nourriture, à la confeétion 


des routes, dont l'avantage n'eft que pour 
ceux qui poflèdent tout. 

Je le vois. Ton ame fenfible eft accablée 
de douleur; & tu demandes , en foupirant, 
quel eft le remède à tant de maux. On tele 


À 


dira ; tu te le diras à toi-même. Mais aupa- 


ravant fache que le monarque qui n’a que 
des vertus pacifiques peut fe faire aimer de 
fes fujets, mais qu'il n’y a que la force qui 
le fafle refpeéter de fes voifins ; que les rois 
n'ont point de parens, & que les paétes de 
famille ne durent qu'autant que les con- 
traétans y trouvent leur intérêt; qu'il y a 
encore moins de fonds à faire fur ton alliance 
avec une mafon artificieufe, qui exige rigous 
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reufement l’obfervation des traités faits dyeë 
elle, fans jamais manquer de prétextes pour 
en éluder les conditions, lorfqu’elles traver=: 
fent fon agrandiflement ; qu'un roi, le feul 
homme qui ignore s'il a à fes côtés un véx 
_xitable ami, n'en a point hors de fes états & 
ne doit compter que fur lui-même ; qu’uri 
empire ne peut pas plus fubfifter fans mœurs 
& fans vertu, qu'une famille particulière ; 
qu'il s'avance comme elle à fa ruine par les 
diflipations , & ne fe peut relever comme 
elle que par l'économie; que le fafte n’äjoute 
tien à la majefté du trône; qu’un de tes aieux 
ne fe montra jamais plus grand que lorfque 
äccompagné de quelques gardes qui lui 
étoient inutiles, plus fimplement vêtu qu'un 
de fes fujets, le dos appuyé contre un chêne; 
il écoutoit les plaintes & décidoit les diffé- 
rends ; & que ton état fortira de l'abime 
creufé par tes aieux, fi tu te réfous à con- | 
former ta conduite 4 celle d’un particulier 
tiche , mais obéré , & cependant aflez hon- 
hête pour vouloir fatisfaire aux engagemens 
inconfidérés de fes pères, & aflez jufte pour 
s'indigner de tous les moyens tyranniques 
& les rejetter: 
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Démande-toi pendant le jour, pendant 
la nuit, au milieu du tumulte de ta cour, 
dans le filence de ton cabinet, lorfque tu 
méditeras, & quel eft l'inftant où tu ne duffes 
pas méditer fur le bonheur de vingt-deux 
millions d'hommes que tu chéris, qui t’aiment 
& qui preflenit par leurs vœux le moment 
_ de t'adorer: demande-toi fi ton intention eff 
de perpétuer les profufions infenfées de ton 
palais. 

De garder cette multitude d'officiers grands 
& fubalternes qui te dévorent. 

 D'éternifer le difpendieux entretien de 
tant de châteaux inutiles & les énormes fa- 
laires de ceux qui les gouvernent. 

De doubler, tripler les dépenfes de ta 
maifon par des voyages non moins coûteux 
qu'inutiles. 

De difiper en fêtes fcandaleufes la fub- 
fiftance de ton peuple. 

De permettre qu'on élève fous'tes yeux 
des tables d’un jeu ruineux, fource d’avilif- 
fement & de corruption. 

D'épuifer ton tréfor pour fournir au fafte 
des tiens & leur continuer un état dont l& 
magnificence {oit l'émule de la tienne. 
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 Defouffrir que l'exemple d’un luxe perfide 
dérange la tête de nos femmes & fafle le déi 
fefpoir de leurs époux. - 

De facrifier chaque jour à la nourriturede 
tes chevaux des fubfiftances dont j'équivalent 
nourriroit plufieurs milliers de tes fujets qui 
meurent de faim & de mifere. À 
 D'accorder à des membres qui ne font 
déja que trop gratifiés & à des militaires lar= 
sement ftipendiés pendant de longues années 
d'oifiveté, des fommes extraordinaires pour 
des opérations qui font de leur devoir, & 
‘que dans tout autre gouvernement que le 

tien, ils exécuteroient à leurs dépens. 

De perfifter dans l'infruétueufe poffeffion 

de domaines immenfes qui ne te rendent rien, 

 & dont l'aliénation, en acquittant une partie 
de ta dette , accroitroit & ton revenu &la 

richeffe de la nation. Celui à qui tout appar- 

tient comme fouverain ne doit rien avoir . 
comme particulier. | 2e 

De te prêter à l'infatiable avidité dettes 
couttifans, & des courtifans de tes proches. 
De permettre que les grands, les magif- 

‘trats, tous les hommes puiflans ou protégés 
de ton empire continuent d’écarter loin d'eux 

le 
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Je fardeau de l'impôt pour le faire retomber 


fur le peuple: efpèce de concuffion contre 


‘Jaquelle le gémiflement des opprimés & les 
remontrances des hommes éclairés réclament 


inutilement & depuis fi long-tems. 

De confirmer dans un corps qui pofilède 
le quart des biens du royaume, le privilège 
abfurde de s’impofer à fa difcrétion, & par 
lépithète de gratuits qu'il ne rougit pas de 
donner à fes fubfides, de te fignifier qu'il ne 


te doit rien; qu'il n'en a pas moins droit à 
ta protettion & à tous les avantages de la 


fociété, fans en acquitter aucune des charges, ‘ 
& que tu n'en as aucun à fa reconnoiffance. 
Lorfqu'a ces queftions, tu auras fait toi- 
même les réponfes juftes & vraies que ton ame 
fenfible & royale t'infpirera, agis en confé- 


… quence. Sois ferme. Ne te laifle ébranler par 


aucune de ces repréféntations que la duplicité. 
& l'intérêt perfonnel imagineront pour t'ar- 
rêter , peut-être même pour tinfpirer de 
l'effroi; & fois für d’être bientôt le plus ho- 


noré & le plus redoutable des potentats de 


la terre. 
Oui, Louis XVI, tel eff le fort quit'attend; 
»1& c'eft dans laconfiance que tu l’obtiendrès, 
Tome II, D d 
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que je fuis attaché à la vie. Il ne me refté 


plus qu'un mot a te dire , mais il eft impor- 


tant. C’eft de regarder comme le plus dan- 
gereux des impoñteurs , Comme l'ennemide 
plus cruel de notre bonheur & de ta gloire, 
le flatteur impudent qui ne balancera pas à 
t’afloupir dans une tranquillité funefte ; foit 


en afloibliffant à tes yeux la peinture affi= 


geante de ta fituation ; foit en t'exagérant 
l'indécence, le danger, la difficulté de l'emploi 
des reffources qui fe préfenteront àtonefpnit. 
D Tu entendras murmurer autour de toi, Cela 
ne fepeut, & quand cela fe pourroit, ce font des 


_ innovations, Des innovations! Soit. Maïs tant. 


de découvertes dans les fciences & dans les 
arts n’en ont-elles pas été? L'art de bien 
gouverner eft-1l donc le feul qu'on ne puifle 
perfeétionner ? L’aflemblée des états d'une 


grande nation; le retour a la liberté primitives 


l'exercice refpeétable des premiers ‘aétes de 
la jufice naturelle , feroient - ce donc des 

XIX. innovations ? / | 
ES À la chûte du fyflème, le gouvernement 
\pagnic des abandonna à la compagnie des Indes le mo- 
Indes ,àla nopole du tabac, en paiement des quatre- 


fonte 7 dut” A : à ; 154 
fyféme.  Vingt-dix millions qu’elle lui avoit prètés 


ni 
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J1 fui accorda le privilèse excluff de toutes 
les loteries du royaume ; 1l lui permit de con- 
Vertir en rentes viagères ou tontines une 
partie de fes attions. Ce qui en refta ne paf 


pas le nombre de cinquante fix nulle qui fu 


rent réduites par des événemens poftérieurs 
à cinquante mille deux cens foixante - huit 


quatre dixièmes. Malheureufement cette fo 


ciété conferva les privilèges des différentes 


ee" 


compagnies dont elle étoit formée ; & cette 


prérogative ne fervit pas à lui donner de Ia 
. puiffance & de la fagefle. Elle gèna la traite 


des nègres ; elle arrêta les progrès descolonies 
a fucre. La plupart de fes privilèges ne firent 
qu'autorifer des monopoles odieux. Les pays 


les plus fertiles de la terre ne furent entre 


fes mains ni peuplés, ni cultivés. L'efprit de. 
finance qui rétrécit les vues, comme l’efprit 
de commerce les étend, s’'empara de la com- 
pagnie, & ne la quitta plus. Les direéteurs ne 
fongèrent qu'à tirer de l'argent des droits 
cédés en Amérique, en Afrique , en Afie, à 
lacompagnie. Elle devint une fociété de fer- 
miers, plutôt que de négocians. Si elle n'eût 
eu la probité de payer les dettes accumulées 


depuis un fiècle par la nation dans l'Inde ; f 
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elle n’eût eu la précaution de mettre Pon+ 


dichery à l’abri de l'invañon en l'entourant 
de murs, on fe trouveroit réduit à limpofi- 


bilité de louer aucune partie de fon admi- 


Succès écla- 


tans 


de la 


compagnie. 
Quels font 


ceux de [es 


| azensquiles 


lui 
tent. 


procu- 


niftration. Son commerce fut foible & pré= 
Gaire, jufqu'au moment où Orri fut chargé 
des finances du royaume. 


Cé miniftre , dont l'intésrité & le définté= 


RE SL 
: \ | 


reflement formoient le caraëtère , gâtoit fes 


vertus par une rudeffle qu'il juftifioit d'une 
manière peu honorable pour fa nation. Com- 
ment cela pourroit-il être autrement, difoit-il un 
jour à un de fes amis qui lui reprochoïit fa 
brutalité: fur cent perfonnes que je vois parjour, 


cinquante me prennent pour un fot, & cinquante 


pour uni fripon ? Il avoit un frère nommé Fulvy; 


dont les principes étoient moins auftères , 
ais qui avoit plus de liant & dé capacité. 
Il lui confia le foin de Ja‘compagnie , qui 
devoit prendre néceflairement de l’activité 
dans de telles mains. FT 
Les deux frères, malgré les préjugés an- 
ciens & nouveaux ; malgré l'horreur qu'on 
avoit pour un rejetton du fyflème ; malgré 
l'autorité de la Sorbonne , qui avoit déclaré’ 
le dividende des aëtions ufuraire ; malgré 
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f'aveuglement d’une nation aflez crédule pour 
n'être pas révoltée d’une décifion fi abfurde, 
réuflirent à perfuader au cardinal de Fleury 
qu'il convenoit de protéger efficacement la 
compagme des Indes. Ils engagèrent même ce 
miniftre, plus habile dans l’art de ménager 
des richeffes que dans celui de les multiplier, 
a prodiguer les bienfaits du roi à cet établif- 
fement. Le foin d'en conduire le commerce 
& d'en augmenter les forces, fut. enfuite 
confié à plufieursfujets d’une capacité connue. 

Dumas fut envoyé à Pondichery. Bientôt 
il obtint de la cour de Delhy la permifion de 
battre monnoie; privilège qui valut quatre à 
cinq cens mulle francs par an. El fe fit céder 
le territoire de Karical , qui donna une part 
confidérable dans le commerce du Tanjaour. 
Quelque tems après , cent mille Marattes 
firent une invañon dans le Décan. Ils atta- 
- quèrent le nabab d’Arcate , qui fut vaincu & 
tué. Sa famille & plufeurs de fes fujets fe re- 
| fugièrent à Pondichery. On les reçutavec les 
égards qui étoient dus à des alliés: malheu- 
reux. Ragosi Bouflola, général du parti vic- 
torieux , demandoit qu'on les lui livrât. Il 
voulut même exiger douze cens mille livres, 
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en vertu d’un tribut auquel il prétendoit que 


les François s étoient anciennement Lise 


. Dumas répondit que tant que les Mogols 
avoient été les maîtres de ces contrées;uls 


avoient toujours traité les François avec ie 
confidération due à l’une des plus iluftres 


nations du monde, & qu’elle fe farfoit gloire 


de protéger à fon tour fes bienfaiteurs; qu'il 


n'étoit pas dans le caraétère de ce peuple ma= 
gnanime d'abandonner une troupe de femmes, 


d’enfans , de malheureux fans défenfe , pour 


les voir égorger; que les fugitifs renfermés 
dans la ville étoient fous la prote&ion de fon 
xo1, qui s’honoroit fur-tout de la qualité de 


proteéteur des infortunés ; que tout €e quil. 


y avoit de François dans Pondichery per- 


droit volontiers la vie pour les/défendre ; . 


“= 


GS 


qu'il lui en coûteroit la tête, f fonfouverain 


dE it a F 
favoit qu'il eût feulement écouté la propofi- 


tion d’une redevance. Il ajouta qu'il étoit dif. 


pofé à défendre fa place jufqu’à la dernière 
extrémité , & que fi la fortune lui étoit 
contraire, 11 s'en retourneroit en Europe fur 
fes vaifleaux, Que c’étoit à Ragosgi à juger s'il 


lui convenoit d’expofer à une deftru&tion 


entière une armée, dont le plus grand bon- 


va 
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heur devoit être de s eee d'un monceau 
de ruines, 


Les Indiens n’étoient pas accoutumés à 


entendre parler les François ayec tant de 
dignité. Cette fierté jetta le général des Ma- 
rattes dans l'incertitude. Des négociations 
habilement conduites le décidèrent à ac- 
çorder la paix à Pondichery.. 

Tandis que Dumas donnoit des richeffes 
& de la confidération à la compagnie , le 
_ gouvernement envoya la Bourdonais à a | ifle 
_ de France. 

‘Au tems de leurs premières navigations 
aux Indes, les Portugais avoient découvert 
entre le dix-neuvième & le vingtième de- 
_grés de latitude , trois ifles, qu'ils appeliè- 
_ rent Mafcarenhas, Cerné & Rodrigue. Ils n'y 
trouvèrent, ni hommes , ni quadrupèdes, & 
n’y formèrent aucun établiflement. La plus 
occidentale de ces ifles, qu’ils avoient nome 
._mée Mafcarenhas , eut, vers l'an 1660, pour 
premiers habitans, fept à huit François. Cinq 
ans après, vinot-deux de leurs concitoyens 
les joignirent. Le défaftre qui détruifit la 
colonie de Madagafcar , augmenta bientôt 
leur nombre, L'éducation des troupeaux fut 
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la première reflource de ces aventuriersä! 
tranfplantés fous un nouveau ciel. Ils culti- 


vèrent enfuite les grains de l’Europe, les 


\ 


fruits de l’Afie & de l'Afrique, quelques vé-. 


gétaux propres à ce doux climat. La fantés 
l'aifance, la liberté dont ils jouifloient, fixe- 
rent fur leur territoire plufeurs des naviga= 
teurs qui alloient y demander des rafraïchi{- 
femens & des fubfiftances. La population 
étendit l'induftrie. En 1718, la découverte 
de quelques cafñers fauvages fit imaginer de 
- tirer d'Arabie plufeurs pieds de café qui 


multiplièrent très-heureufement. La culture” 


de cet arbre précieux, & tous les autres tra 
vaux pénibles, occupèrent les efclaves qu’on 
tiroit des côtes d'Afrique ou de Madagafcar, 
: Alors l'ifle Mafcarenhas, qui avoit quitté fon 


nom pour prendre celui de Bourbon, devint. 


un objet important pour la compagnie. Mal- 
heureufement la colonie n’avoit point de port. 
Cet inconvénient tourna les yeux du mi= 
- miftère de Verfailles vers l'ifle de Cerné où 
les Portugais, fuivant leur méthode , avoient 


jetté quelques quadrupèdes & des volailles 


pour les befoins de ceux de leurs navires 
que les circonftances détermineroient à y 
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relâcher. Les Hollandois, qui S'y établirent 


dépuis , l'abandonnèrent en 1712, pour ne 


pas trop multiplier leurs poflefions. Elle 


étoit déferte , lorfque les François y abordè- 
rent en 1720, & chanpèrent fon nom de Mau- 
rice en celui d'ifle de France qu'elle porte 
encore. | 

= Ses premiers colons vinrent de Bourbon. 
On les oublia pendant quinze ans. Is ne for 
mèrent, pour anf dire, qu'un corps-de-gar- 


de, chargé d'arborer un pavillon qui apprit 


aux nations que cette 1fle avoit un maitre. 


| La compagnie, long-tems incertaine , fe dé- 


cida enfin à la conferver ; & la Bourdonais 


fut chargé , en 173$, de la rendre utile, 


Cet homme, depuis fi célèbre ; étoit né à 
Saint-Malo. À dix ans il s’étoit embarque. 
Aucune confidération n’avoit interrompu fes 
voyages, & dans prefque tous il avoit fait 
des chofés remarquables. Les Arabes & les 
Portugais, prêts à s'égorger à Moka, s'étoient 
rapprochés par fa médiation. Sa valeur éclata 
dans la guerre de Mahé. Il étoit le prénuer 


des François qui eût imaginé d’armer dans 
les mers des Indes. On le connoiïfloit égale- 


| e . TN 4 
ment propre à conftruire des vaïifieaux, à 
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les conduire & à les défendre. Ses projet# 
portoient l'empreinte du génie ; & l'efprit de. 


détaïl qu’il avoit fupéricurement , ne rétré- 
cifloit pas fes vues. Les difficultés n'éton- 
noient jamais fon ame ; & il avoit le raretaæ 
lent d'élever à fa hauteur les hommes foumis 
à fes ordres. Ses ennemis li reprochèrent 
une paflion démefurée pour les richefles; & 


il faut convenir, qu'il n’étoit pas délicat fur 


le choix des moyens qui pouvoient lu en 
procurer. 

Dès que la Bourdonais fut arrivé à l'ifle 
de France , il chercha à la connoîïtre. Son 
heureufe pénétration, fon infatigable activité, 
abrégèrent le travail. Dans peu on le vit 
occupé à infpirer de l’'émulation aux premiers 
colons de l'ifle, entiérement découragés par 
l'abandon où on les avoit laiflés, à aflujettir 
à un ordre rigoureux les brigands récemment 
arrivés de la métropole. Il fit cultiver le riz 
& le bled, pour la nourriture des Européens. 
Le manioc, qu'il avoit porté du Bréfil , fut 
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deftiné dla fubfiftance des efclaves. Mada- $ 


gafcar devoit lui fournir la viande néceflaireà 
la confommation journalière des navigateurs 
des habitans , jufqu'a ce que les troupeaux 


t 
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qu'il en avoit tirés, fuffent aflez multipliés, 
pour remplacer ces fecours étrangers. Un 
pofte qu'il avoit placé à la petite ifle de Ro- 


drigue , ne le laïifloit pas manquer de tortues 
nour les malades. Bientôt les vaifleaux qui 
alloient aux Indes, trouvèrent les rafrai- 
chiffemens, les commodités néceflaires après 


une longue navigation. Trois navires , dont 


l'un étoit de cinq cens tonneaux, fortirent 
des arfenaux qu'il avoit élevés. Si le fonda- 
teur neut pas la confolation de porter la 
colonie.au degré de profpérité dont elle étoit 
fufceptible, il eut du moins la gloire d’avoir 
découvert cè qu'elle pourroit devenir dans 
des mains habiles. 

Cependant ces créations , quoique faites 


"comme par magie , neurent pas l'approba- 


ion de ceux qu'elles intérefloient le plus. La 


 Bourdonais fut réduit à fe juftifier. Un des 


directeurs lui demandoit un jour, comment 
1l avoit fi mal fait les affaires de la compa- 
grue, & fi bien les fiennes. Ce, répondit-il, 


que j'ai fait mes affaires felon mes lumières , & 


celles de la compagie d'après vos infiruitions. 
Par-tout les grands hommes ont fait plus: 


que les grands corps. Les peuples & les/fo- 


: _ 
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ciétés ne font que les inftrumens des hommes. 


de génie: ce font'eux qui ont fondé des états, 


des colonies. L'Efpagne , le Portugal, la Hol- 
lande & l'Angleterre , doivent leurs con= 
quêtes ou leurs établiflemens des Indes à des” 
navigateurs, des guerriers, ou des légifla= 
teurs d’une ame fupérieure. La France, fur-. 


tout , eft plus redevable de fa gloire à quel- 


ques heureux particuliers, qu'a fon gouver-. 


nement. Un de ces fujets rares venoit d’éta- 
blir la puiffance des François fur deux ifles 
importantes de l'Afrique ; un autre encore 
plus extraordinaire l'iiluftroit en Afie, c’étoit 
Dupleix. 

Il fut d’abord envoyé fur les Hétu du 
Gange , où il avoit la direétion de la colonie 


de Chandernagor. Cet établifiément , quoi- 


que formé dans la région de l’univers la plus 
propre aux grandes entreprifes de commerce, 
n'avoit fait que languir jufqu’au tems de {on 
admimitration. La compagnie ne s’étoit pas 


trouvée en état d'y faire pafler des fonds. 


confidérables ; & fes agens tranfplantés dans 


l'Inde fans un commencement de fortune , + 
n'avoient pu profiter de la hberré qu’on leur” 
faifloit d'avancer leurs affaires particulièresen 


* 
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L'activité du nouveau gouverneur, qui ap= 


-portoit des richefles confidérables acquifes 
par dix ans d'heureux travaux , fe commu- 


niqua à tous les efprits. Dans un pays qui 
resorge d'argent , ils trouvèrent aifément du 
crédit, lorfqu'ils commencèrent à s’en morn= 
trer dignes. Chandernagor devint bientôt un 
fuget d'étonnement pour fes voifins, & de 


jaloufie pour fes rivaux. Dupleix , qui avoit 


aflocié à fes vaftes fpéculations les autres 


François, s'ouvrit des fources de commerce 


dans tout le Mogol, & jufque dans le Thibet. 
En arrivant il n’avoit pas trouvé une cha- 


loupe , & il arma jufqu'à quinze bâtimens à 


lafois. Ces vaiffeaux négocioient d'Inde en 
Inde. Il en expédioit pour la mer Rouge, 
pour le golfe Perfique , pour Surate , pour 
Goa, pour les Maldives, pour Manille, pour 
toutes les mers où il étoit poflble de faire 
un commerce avantageux. 

[y avoit douze ans que Dupleixfoutenoit 
lhonneur du nom François dans le Gange , 
qu'il étendoit la fortune publique & les for- 
tunes particulières , lorfqu’en 1742 il fut ap= 
pellé à Pondichery pour y prendre la direc- 
tion générale des affaires de la compagnie dans 


+ 
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l'inde. Elles étoient alors plus florifantes 


_ qu elles ne l'avoient jamais été, qu’elles ne 


l'ont été depuis, puifque les retours de cette | 


année s’élevèrent à vingt-quatre millions:S+ 
l’on eût continué à fe bien conduire ; f Von. 


eût voulu prendre plus de confiance en deux 
hommes tels que Dupleix & la Bourdonais; 


‘il eft vraifemblable qu'on auroit acquis une 


puiffance qui eût été difhicilement détruite. 
La Bourdonais prévoyoit alors une rupture 


entre l'Angleterre & la France ; & il propoia 
un projet qui devoit donner aux vaifleaux, 


de fa nation l'empire des mers del'Afepen- 
dant toute la guerre. Convaincu que celle des 
deux nations qui feroit la première en armes 


dans l'Inde, auroit un avantage décifif, il de=, 


manda une efcadre qu’il conduiroit à l'ifle de 


France , où il attendroit le commencement. 


des hoftilités. Alors il devoit partir de cette 
ifle & aller croifer dans le détroit de la Sonde ï 
par lequel paflent la plupart des vaifleaux 
qui vont à la Chine , & tous ceux qui enre- 
viennent. Il y auroit intercepté les bâtimens 


Anglois , & fauvé ceux de fon pays, Il sy 


feroit même emparé de la petite efcadreique.. 


l'Angleterre envoya dans les mêmes parages; 


À 
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& maître des mers del’Inde , il y auroit ruiné 
tous les établiffemens Anglois: 


« 


Le miniftère approuva ce plan. On ac: 
corda à la Bourdonais cinq vaifleaux de guer: 
re , &1l mit à la voile. 

À peine étoit-il parti, que les directeurs 
également bleftés du myftère qu'onleuravoit 
fait de la deftination de l’efcadre , de la dé- 
penfe ou elle les engageoit, des avantages 
qu'elle devoit procurer à un homme qu'ils 

ne trouvoient pas aflez dépendant, renou- 
vellèrent les cris qu'ils avoient déja poufiés 
fur l'inutilité de cet armement. Ils étoient ou 
paroifloient fi perfuadés de la neutralité qui 
s’obferveroit dans l'Inde entre les deux com- 
pagnies, qu'ils en convainquirent le minif- 
tère, dont la foibleffe n’étoit plus encouragée, 
ni l'inexpérience éclairée depuis l’éloigne- 
ment de la Bourdonais. ( 

La cour de Verfailles ne vit pas qu'une: 
puiflance qui a pour bafe principale lé com- 
merce , ne pouvoit pas renoncer férieufement 
a combattre fur l'Océan Indien; & que fi elle 

_ faifoit ou écoutoit des propofitions de neu- 
tralité , ce ne pouvoit être que dans la vue 
_ de gagner du tems, Elle ne vit pas que quand 
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la convention auroit été faite de bonne-fot 


de part & d'autre , mille inconvéniens qu'il 
_métoit pas poflble de prévoir, devoient dé- 
ranger une harmonie dont les accords étoient 
fi fragiles. Elie ne vit pas que l’objet qu'on 
fe propoloit ne pouvoit jamais être qu'impar= 
faitement rempli, parce que la marine guer- 


rière des deux nations n'étant pas liée parles) . 


traités des compagnies, attaqueroit dans les 
_mers d'Europe les navires de ces fociétés. 
Elle ne vit pas que dans les colonies même, 
. les deux parties feroient des préparatifs pour 
n'être pas furprifes; que ces précautionsmène- 
 roient à une défiance réciproque , & la dé- 
flance à une rupture ouverte. Elle ne vit rien 
de tout cela, & l'efcadre fut rappellée. Les 
hoftilités commencèrent, & la prife de prefque 
tous les bätimens François qui naviguoient 


dans l'Inde , fit voir trop tard quelle avoit | 


été la politique la plus judicieufe. 


La Bourdonais fut touché des fautes qui | 


caufoient le malheur de l’état ,comme sul les 
eût faites lui-même , & il ne fongea qu'a les 
réparer. Sans magafins, fans vivres, fans ar- 


sent , il parvint par {es foins & par fa conf- 


tance, > à former une efcadre, compofée d'un 


vaiffeau | 
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_ vaifleau de foixante canons ; & de cinq na 
. Vires marchands armés en guerre. I] fa atta- 
quet l? ’efcadre Angloife ; il la battit, la pour 
fuivit , la força de quitter la côte de Coro- 
mandel , & alla affiéger & prendre Madras, la 
première des colonies Angloifes.Le vainqueur 
_fe difpofoit à de nouvelles expéditions. Elles 
étoient fûres & faciles : maisil fe vit contrarié 
. avec un acharnement qui coûta Ja perte de 
neuf millions cinquante-fept mille livres , 
fipulées pour le rachat de la ville conquife , 
fans compter les fuccès qui devoient fuivre 
cet événement. 
La compagnie étoit alofs gouvernée par 
_ deux commiffaires du roi, brouillés irrécon: 
ciiablement. Les direéteurs , les fuüibalternes 
‘avoient pris parti dans cette querelle , fuis 
vant leurs inclinations ou leurs intérêts. Les 
deux faétions étoient extrêmement aigries 
Fime contre l’autre. Celle qui avoit fait ôter 
à la Bourdonais fon efcadre, ne voyoit pas 
fans chagrin qu’il eût trouvé des reflources 
dans fon génie, pour rendre inutiles les coups 
qu'onlui avoit portés. Ona des raifons pour 
croire qu'elle le pourfinivit dans l'Inde | & 
qu'elle verfa le poifon de la jaloufie dang 
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l'ame dé Dupleix. Deux hommes faits pour! 
_ s'eftimer , pour s’aimer, pourilluftrer le som j 
François, pour aller peut-être enfemble à la 
poftérité, devinrent les vils inftrumens d'une 
haîne qui leur étoit étrangère. Dupleix…tra= 
verfa la Bourdonais , & lui fit perdre un tems! 
précieux. Celui-ci, après avoir refté trop” 
tard fur la côte de Coromandel, à attendre" 
les fecours qu'on avoit différés fans néceffité, 
vit fon efcadre ruinée par un coup de vent+ 
La divifion fe mit dans fes équipages. Tant 
de malheurs caufés'par les intrigues de Du- 
pleix , forcèrent la Bourdonais à repafler en 
. Europe , où un cachot affreux fut la récom- 
penfe de fes glorieux travaux , & le tombeau 
des efpérances que la nation avoit fondées 
furfes grands talens. Les Anglois délivrés dans 
l'Inde de cet ennemi redoutable , & fortifiés 
par de patins fecours, fe virent en état d’at- 
taquer à leur tour les Brand né mirent ÿe À 
fiège dévant Pondichery. 

Dupleix fut réparer alors les torts qu'il 
avoit eus. Il défendit fa place avec beaucoup 
de vigueur & d'intelligence ; & après qua 
rante-deux jours de tranchée ouverte ; les 
Anglois furent obligés de fe retirer. Bientôt 
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Ja nouvelle de la paix arriva , & les hofti- 


lités ceffèrent entre les compagnies des deux 
nations. 

La prife de Madras, le combat naval de la 
Bourdonais & lalevée du fiège de Pondicher Y» 
donnèrent aux nations de l'Inde le plus grand 
 refpe& pour les François. Ils furent pour ces 
régions , le premier peuple de l’Europe , la 
_puiflance principale. 

_ Dupleix voulut faire ufage de cette dif- 
poñition des efprits. Il s’occupa du foin de 
procurer 4 fa nation des avantages folides & 


confidérables. Pour juger fainement de fes 


‘projets, 1l faut avoir fous les yeux un tableau 
de la fituation où étoit alors l’Indoftan. 

_ Cette belle & riche contrée tenta, fi l’on 
veut s’en rapporter à des traditions incer- 
taines , l'avidité des premiers conquérans du 
monde. Mais foit que Bacchus , Hercule, Sé- 
_foftris, Darius , aient ou n'aient pas parcouru 
les armes à la main cette grande partie du 
globe ; il eft certain qu’elle fut pour les pre- 
miers Grecs, un champ inépuifable de fiétions 
& de merveilles. Ces chimères enchantoient 
tellement un peuple toujours crédule, parce 
qu'il fat toujours dominé par fon imagina- 
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tion , qu'on ne s’en défabufa pas, même dans 
es fiècles les plus éclairés de la république. 
En réduifant les chofes à la vérité, l'on 


trouvera qu'un air pur, des alimens fains, 
une grande frugalité, avoient de bonne-heure 
prodigienfement multiplié les hommes dans 
lindoftan. Ils connurent les loïx , la police, 


les arts, lorfque le refte de la terre étoit dé- 


ferte ou fauvage. Des inftitutions fages & 
heureufes préfervèrent de la corruption ces 
peuples , qui paroïfloient n'avoir qu'à jouir 


des bienfaits du fol & du climat. Si, de tems 


en tems , les bonnes mœurs s’altéroient dans 


quelques cours , les trônes étofent auffi-tôt 
renverfés ; & lorfqu’Alexandre fe montra dans 
ces régions , 1l y reftoit fort peu de rois ; 
il y avoit beaucoup de villes libres. 
. Un pays, partagé en une infinité de petits 
états , populaires ou aflervis , ne pouvoit 
pas oppofer un front bien redoutable au héros 
de la Macédoine. Auff fes progrès furent-=ils 
rapides. [l auroit tout aflervi , fi la mort ne 
l'eüt furpris au milieu de fes triomphes. 
En fuivant le conquérant dans fes expé- 
ditions, l’Indien Sandrocotus avoit appris fa 
guerre. Cet homme , auquel fes talens te- 
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Ab ten de droits & de naiffance.  taflembla 
une armée nombreufe., & chafa les Macé- 
doniens des provinces qu'ils avoient enva- 
hies. Libérateur de fa patrie, il s’en rendit le 
maître, & réunit fous fes loix l’Indoftan 
entier. On ignore quelle fut la durée de fon 
rèone, quelle fut la durée de l'empire qu'il 
. avoit fondé. 

Au commencement A itième fiècle , 
les Arabes fe répandirent aux Indes, comme 
dans plufieurs autres contrées de l'univers. 
Ils foumirent à leur domination quelques 
ifles. Mais contens de nésocier paifiblement 
dans le continent, ils n’y formèrent que 
peu d'établiffemens. 

Trois fiècles après, des Rte de leur 
religion, {ortis du Khoraffan & conduits par | 
Mahmoud, attaquent l'Inde par le Nord, & 
pouffent leurs brigandages jufqu'au Guzurate. 
Ils emportent de ces opulentes contrées, 
d'immenfes dépouilles, qu'ils vont ne 
* dans leurs incultes & miférables déferts. 

Le fouvenir de ces calamités n’étoit pas 
encore effacé lorfque Gengiskan, qui, avec 
_ fes Tartares , avoit fubjugué la plus grande 
| partie de l'Afe, porta, vers l'an douze 
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cens , fes armes viétorieufes fur les rives 


occidentales de l'Indus. Oni ignore quelle part 


ce conquérant & fes defcendans prirent aux 
affaires de l’Indoftan. If eft vraifemblable 
qu'elles ne les occupèrent pas beaticoup; 
puifqu'on voit, peu de tems après, les Pa= 


‘tanes régner dans ce beau pays. 


’étoient des hommes agreftes & féroces 
qui fortis, par bandes , des montagnes du 
Kandahar , fe répandirent dans les plus belles. 
provinces de l’Indoftan , & y formèrent fuc- 
ceffivement plufieurs dominations indépen- 
dantes les unes des autres. | 

Les Indiens avoient eu à peine le tems de. 
fe façonner à ce nouveau joug , qu'il leur 
fallut encore changer de maitre. Tamerlan, 


{orti de la grande Tartarie , & déja célèbre 


pe fes cruautés & par fes viétoires, fe montre 
à la fin du quatorzième fiècle au Nord de l'In- 
doftan, avec une armée aguerrie , triom- 
phante & infatigable. Il s’aflure lui-même des 


provinces feptentrionales, & abandonne à : 


fes lieutenans le pillage des terres méri- 
dionalés. On le croyoit déterminé à fabju- 
guer l'Inde entière, lorfque tout-à-coup il 
tourna fes armes contre Bajazet, le vainquit, 
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Le détrôna’, & fe trouva, par la réunion de. 
toutes fes conquêtes , le maitre de l’efpace 
ïimmenfe qui s'étend depuis la délicieufe 
_Smirne jufqu’aux bords fortunés du Gange. 
Des guerres fanglantes fuivirent fa mort. Ses 
riches dépouilles échappèrent à fa poftérité. 
Babar, fixième defcendant d’un de fes enfans, 
conferva feul fon nom. 

Ce jeune prince, élevé dans la mollefle, 
régnoit à Samarcande, où fon aïeul avoit fini 
fes jours. Les Tartares Usbecks le précipi- 
tèrent du trône, & le forcèrent de fe réfugier 
dans le Cabulhiftan. Ranguildas , gouverneur 
de la province , l’accueillit & lui donna une 
armée. 

« Cen’eft pas du côté du Nord où t'ap- 
# pelleroit la vengeance, que tu dois porter 
» tes pas, lui dit cet homme fage. Des fol- 
» dats amollis par les délices des Indes, n’at- 
» taqueroient pas fans témérité des guerriers 
» célèbres par leur courage & par leurs vic- 
ntoires. Le cielt'a conduit fur les rives de 
» Pindus, pour placer fur ta tête une des 
» plus riches couronnes de l'univers. Jette 
» les yeux fur l’Indoftan. Cet empire, dé- 
» chiré par les guerres continuelles des In- 
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» diens & des Patanes, attend un maître: 
.# C’eft dans ces délicieufes régions qu'il faut 


|» former une nouvelle monarchie ,& te 
» couvrir d’une gloire égale à celle du redou- 
»# table Tamerlan ». à 


.. Un confeil fi judicieux fit fur l’efprit de” 
Babar ‘une forte impreflion. On traça fans 


perdre de tems un plan d'ufurpation, qui fut 
fuivi avec beaucoup de vivacité & d'intelli- 
gence. Le fuccès le couronna. Les provinces 
feptentrionales , Delhy même, fe foumirent 


ou 


après quelque réfiftance. Un monarque fu- 


gitif eut l'honneur de fonder la puiffance des 
Tartares Mogols, qui exifte encore. 


La confervation de la conquête exigeoit | 


un gouvernement. Celui que Babar trouva 


établi dans l'Inde, étoit un defpotifme pure 
ment civil, tempéré par les ufages, par les: 


formes, par l'opinion; enun mot, abfolument 
conforme au caraétère de douceur que ces 
peuples doivent à l'influence du climat, & à 
l'influence plus puiffante encore des opinions 


religieufes. À cette conftitution païfble ;,: 


Babar fit fuccéder un defpotifme violent & 


militaire, tel qu’on devoit l’attendre d'une 


nation conquérante & barbare. 


ri 
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ag on peut s'en rapporter à l'autorité d’un 
4 hommes le plus profondément verfés dans 
les traditions de l'Inde, Ranguildas fut long- 
tems le témoin de la puiffance du nouveau 
fouverain. Il s'applaudifloit de fon ouvrage, 
Le fouvenir de ce qu’il avoit fait pour placer 
fur le trône le fils de fon maitre , remplifloit 
fon ame d’une fatisfaétion vraie & fans trouble, 
Un jour qu'il faifoit fa prière dans le temple, 
il entendit à côté de lui un Bantan qui s’é- 
crioit : « Ô Dieu! tu vois les malheurs de 
» mes frères. Nous fommes la proie d’un 
» jeune homme qui nous regarde comme 
» un bien qu'il peut diffiper & confumer àfon 
» gré. Parmi les nombreux enfans qui t’im- 
» plorent dans ces vaftes contrées, un feul 
» les opprime tous : venge-nous du tyran; 
_# venges-nous des traîtres qui l'ont porté fur 
» le trône, fans examiner s’il étoit juite ». 
Ranguildas étonné , s’approcha du Banian, 
& lui dit: « Ô toi qui maudis ma vieillefle, 
mécoute. Sie fuis coupable , c’eft ma con- 
» fcience qui m'a trompé. Lorfque j'ai rendu 
» Phentase au fils de mon fouverain, lorfque 
» j'ai expofé ma fortune & ma vie pour. 
» établir fon pouvoir, Dieu m'eft témoin 
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.» que J'ai cru me conformer à fes fages dé 


crets; & qu’au moment où j'ai entendu ta 
prière, je béniflois encore le ciel de m'a- 
voir accordé les deux plus grands biens 
des derniers jours , le repos & la gloire, 
» La gloire, dit le Banian ? Apprenez, 
Ranguildas , qu'elle n’appartient qu'à la 
vertu, & non à des a@ions ‘qui font écla- 
tantes fans être utiles aux hommes. Eh 
quelbien avez-vous fait à l'Indoftan, quand 
vous avez couronné le defcendant d’un 
ufurpateur! Aviez-vous examiné s'il feroit 
le bien, s’il auroit la volonté & le courage 
d'être jufte ? Vous lui avez, dites-vous, 
rendu l'héritage de fes pères, comme fi 
les hommes pouvoient être légués & pof- 
fédés , ainfi que des terres & des trou- 
peaux. Ne prétendez pas à la gloire , à 
Ranguildas lou fi vous voulez de la recon- 
noiffance, allez la chercher dans le cœur. 
de Babar; il vous la doit. Vous l'avez 
achetée affez cher par le bonheur de tout 
un peuple ». 
Cependant, en appefantiflant le defpo-. 


tifme , Babar avoit voulu l’enchaïîner lui- 
même , & donner à fes inftitutions une telle. 
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force, que fes fucceffeurs , quoique abfolus , 
.fuffent obligés d’être juftes. Le prince devoit 
‘être le juge du peuple & l'arbitre de l’état. 
Mais fon tribunal & fon confeil étoient dans 
‘a Dee publique. L'injuftice & la tyrannie 
aiment à {e renfermer dans l’ombre ; elles fe 
cachent à ceux qu’elles oppriment. Mais 
quand le monarque ne veut agir que fous 
les yeux de fes fujets , c’eft qu'il n’a que dn 
bien à leur faire. Infulter en face à des hommes 
raflemblés, eft une injure dont les tyrans 
même peuvent roupoir. 

Le principal appui de l’autorité, étoit un 
corps de quatre mille hommes, qui s’appel- 
loient les premiers efclaves du prince. C’eft 
dans ce corps que l’on choïfifloit les Omrahs, 
ceft-a-dire , ceux qui entroient dans Îles 
confeils de l’empereur, & à qui il donnoit 
des terres honorées de grands privilèges. Ces 
fortes de fiefs étoient toujours amovibles, & 
le prince héritoit de ceux qu'il en avoit 
rendus poñefñeurs. C’eft à cette condition 
qu'étoient données toutes les grandes places: 
tant il paroît de la nature du defpotifme , 
de n'enrichir des efclaves que pour les dé- 
pouiller. 
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Les places d'Omrahs n'en étoient pas 
moins briguées. C’étoit l’objet de l'ambition 
de quiconque afpiroit à l’admimiftration d’une 
province. Pour prévenir les projets d'éléva. 
tion & d'indépendance que pouvoient former 
ces commandans , on mettoit auprès d'eux des 
furveillans qui ne leur étoient foumisenrien, 
. & qui étoient chargés d'examiner l'emploi 
qu'ils faifoient des forces militaires, qu'on 
étoit obligé de leur confier pour tenir dans le 
refpe® les Indiens aflujettis. Les places fortes 
étoient fouvent entre lés mains d'officiers qui 
ne rendoient compte qu'a la cour. Cettecour 
{oupçonneufe mandoit fouvent fon délégué, 
le retenoit ou le déplaçoit, felon les vues 
d'une politique changeante. Ces vicifütudes 
étoient devenues fi communes , qu'un nou- 
veau gouverneur, fortant de Delhy, tefta 
fur fon éléphant , le vifage tourné versla ville, 
pour voir, dfoit-il, arriver fon fuccef[eur. 
Cependant , la forme de l’adminiftration 
n’étoit pas la même dans tout l'empire. Les 
Mogols avoient laïflé plufeurs princes [n- 
diens en poff effion de leurs fouverainetés, & 
même avec pouvoir de lestranfmettre à leurs 
defcendans, Ils gouvernoient felon les loix 
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du pays x quoique relevant d'un nabab nommé 


par la cour. On ne leur impoñfoit qu'un tri- 
but; & l’obligation de refter foumis aux con- 


ditions accordées à leurs ancêtres, au tems 
de la conquête. | 

Il faut que la nation conquérante n'ait pas 
exercé de orands ravages, puifqu'elle ne fait 
encore que le dixième de la population de 
Vinde. F1 y a cent millions d'Indiens fur dix 
millions de Tartares. Les deux peuples ne fe 


* . font point mélangés. Les Indiens feuls font 


cuftivatenrs &ouvriers. Eux feulsremplifent 
les campagnes & les manufaétures. Les Maho- 
métans font dans la capitale, à la cour, dans 
les grandes villes, dans les camps & dans les 
armées. 


El paroît qu'à l’époque où les Mogols en- 


trèrent dans l'Indoftan, cette région n'étoit 
plus ce qu’elle avoit été. Les propriétés fon- 
cières qui, dans les tems reculés, avoient eu 
tant de ftabihité dans les mains des particuliers, 
étoient devenues généralement la proie des 
dépoñtaires de l'autorité. Tous les champs 
étoient dans les mains des fouverains Indiens 
‘ou Patanes ; & l’on peut bien croire que des 
“conquérans féroces , livrés à l'ignorance & 
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à la cupidité, confacrèrent cet abus, qui eft 


le dernier excès du pouvoir arbitraire. La 
. portion des terres de l'empire, que les nou- 


veaux fouverains s’attribuèrent , fut divifée 


en grands gouvernemens qu'on appella fou=" 


babies. Les foubas, chargés de l’adminiftra- 


tion militaire & civile , le furent aufli de la 
perception des revenus. Ils en confioient le 


foin aux nababs, qu'ils établirent dans lé 


tendue de leurs foubabies , & ceux-ci à des 


fermiers particuliers, qui furent chargés im- 
médiatement de la culture des terres. 


Au commencement de l’année, quieft fixé 


au mois de juun , les officiers du nabab conve- 


noient avec leurs fermiers d’un prix de bail: I 
fe faifoit une efpèce de contrat, appellé jama- 
_bandi, qui étoit dépofé dans la chancellerie 
de la province; & ces fermiers alloient en= 


fuite, chacun dans leur diftri@& , chercher des 


-cultivateurs auxquels ils faifoient des avances 


aflez confidérables, pour les mettre en état 
d’enfemencer les terres. Après la récolte; les 
fermiers remettoient le produit de leur bail 
aux officiers du nabab. Le nabab le faifoit 
pañler entre les mains du fouba , & le fouba 
le verfoit dans les tréfors de l'empereur. Les 
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baux éftoient ordinairement portés à la moitié 
du produit des terres; l’autre moitié fervoit 
à couvrir les frais de culture , à ennichir les 
fermiers, & à nourrir les cultivateurs. Indé- 
_ pendamment des grains, qui font les récoltes 
principales, les autres produétions de laterre 
fe trouvoient enveloppées dans le même fy- 
tème. Le bétel, le fel , le tabac, étoient au- 
tant d'objets de ferme. 

Il y avoit auffi quelques douanes, quelques 
droits fur les marchés publics : mais aucune: 
impofition perfonnelle , aucune taxe fur l’in- 
duftrie. Il n’étoit pas venu dans la tête des 
defpotes de demander quelque chofe à des 
hommes à qui onne laifloit rien. Le tiflerand, 
renfermé dans fon aldée, travailloit fans in- 
quiétude , & difpofoit librement du fruit de 
fon travail. 

Cette facilité s'étendoit à toute efpèce de 
mobilier. C’étoit véritablement la propriété 
des particuliers. Ils n’en devoient compte à 
perfonne. Ils pouvoient en difpofer de leur 
vivant ; & après leur mort , il pafloit à leurs 
defcendans. Les maifons des aldées , celles 
des villes , & les jardins CORRE peu confi- 
dérables , dont elles font ornées, formoient 
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encore un objet de propriété particulière. On 
en héritoit , & l’on pouvait les vendre. 

Dans le dernier cas, le vendeur & l'ache- 
teur fe rendoient À Lo. le cothoal. Les con- 
ditions du marché étoient rédigées par écrit, 
& le cothoal appofoit fon fceau au pied de 
l'acte, pour lui donner de l’authenticité. 

La même formalité s'obfervoit à l'égard des 
efclaves ; c’eft-à-dire de ces hommes infor 
tunés, qui, preffés par la mifère, préféroient 
une fervitude particulière qui les faifoit {ub= 
fifter à l'état d’une fervitude générale, dans 
laquelle ils n’avoient aucun moyen de vivre. 
Ils fe vendoient alors à prix d'argent, &l'a&e 
de vente fe pafloit en préfence du cothoal, 
afin que la propriété du maitre fût connue 
& inattaquable. 

Le cothoal étoit une efpèce d'officier publie 
établi dans chaque aldée., pour y faire les 
fontions de notaire. C'étoit devant lui que 
fe pafloit le petit nombre d'actes auxquels la 
nature d’un pareil. gouvernement. pouvoit 
donner lieu. Un autre officiers du nom géné- 
rique de gémidard, prononçoitfur lescontef- 
tations qui s'élevoient entre particuliers. Ses 
jugemens étoient prefque toujours définitifs, 
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À moins qu'il ne s’agit de quelque objet im= 
portant, & que la partie condamnée n’eût 
aflez de fortune , pour aller acheter un juge- 
ment différent à la cour du nabab. Le gémi- 
dard étoit aufli chargé de la police. Il avoit 
le pouvoir d'infliger des peines léoères : mais 
lorfqu'il s'agifloit de quelque crime capital, 
le jugement en étoit réfervé au nabab , parce 
qu'a lui feul appartenoit le droit de prononcer 
la peine de mort. 
Un tel pourernement qu n 'étoit rien 
autre chofe qu'un defpotifme qui alloit en fe . 
. fubdivifant, depuis le trône jufqu'au dernier 
_ officier , ne pouvoit avoir d'autre reflort 
qu'une force coative toujours en aétion. 
Auffi, dès que la faifon des pluies étoit paffée, 
le monarque quittoit fa capitale & fe rendoit 
dans fon camp. Les nababs, les rajas, les 
principaux officiers étoient appellés autour 
de lui ; & il parcouroïit ainfi fucceffivement 
les provinces de l'empire, dans un appareil 
de guerre, qui, pourtant , n’excluoit pas les 
rufes de la politique. Souvent on fe fervoit 
d’un grand, pour en opprimer un autre. Le 
raffinement le plus odieux du defpotifme, efé 


de divifer fes efclaves. Des délateurs, pus 
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bliquement entretenus par le prince, fomer# | 
toient ces divifions & répandoient desalarmes 
continuelles, Ces eifpions étoient toujours 
choifis parmi les perfonnes du rang le plus 
diftingué. La corruption eft au comble, quand 
le pouvoir anoblit ce qui eft vil. 
” Chaque année, le Mogol recommencoitles 
courfes, plutôt en conquérant qu'en fouve- 
rain, allant rendre la juftice dans les provin- 
ces, comme on y va pour les piller, & main+ 
tenant fon autorité par les voies & l'appareil 
de la force , qui font que le gouvernement 
defpotique n'eft qu'une continuation de læ 
guerre. Cette manière de gouverner, quoique 
avec des formes légales, eft bien dangereufe 
pour un defpote. Tant que les peuples n'é- 
prouvent fes injuftices que par le canal des 
dépoñtaires de fon autorité, ils fe contentent 
de murmurer , en préfumant que le fouverain 
les ignore, & ne les foufriroit pas : mais lorf: 
qu'il vient les confacrer par fa préfence & par 
fes propres décifions , il perd la confiance. 
L'illufion cefle. C’étoit un dieu; c'eft un im 
bécille ou un méchant. | 
Cependant les empereurs Mogols ont joui 
Tong-tems de l'idée fuperfüticufe que la nas 


| fous sé étoit ee de leur caradère facré. lé 


Mmagnificence extériéure qui en impofe au 
peuple , plus que la juftice ; parce que les 
hommes ont une plus grande opinion de cé 
qui les accable que de te qui les fert; la 
richeffe faftueufe de la cour du prince , & la 
pompe qui l’environnoit dans fes voyages ; 


nourrifloient daris l’efprit des peuples ces 


préjugés de l'ignorance fervile qui tremble 
devant les idoles qu'elle a faites. Ce qu on. 
raconte du luxe des plus brillantes cours de 
l'univers, n’approche pas de l’oftentation du 
Mogol ; lorfqu'il fe montroit à fes fujets. Les 
éléphans, autrefois fiterribles à la guerre, & 
qui n'y feroient plus que des mafles incom- 
modes depuis que l’on combat avec la foudre; 
ces coloffes de l'Orient ; inconnus à nos cli= 
mats, donnent aux defpotes de l’Affe un air 
de grandeur dont nous n'avons pas l’idées 


Les peuples fe profternent devant le monat- 


que élevé majeftueufement fur un trône 

d’or, refplendiffant de pierreries, porté par 

le fuperbe animal qui s’avance à pas lents , 

fier de préfenter au refpe@ de tant d’efclaves 

le maître d’un grand empire. C'eft ainfi qu'en 

éblouifant les hommes ou en les effrayant, 
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les Mogols confervèrent , & même étendi= 
rent leurs conquêtes. Aurengzeb les acheva, 
en fe rendant maitre de toute la péninfule. 
Tout l'Indoftan , fi l’on excepte une petite 
langue de terre fur la côte de Malabar , fe 
foumit à ce tyran fuperftitieux & barbare , 
teint du fang de fon père , de {es frères & de 
fes neveux. | 
. Ce defpote exécrable avoit fait détefter la 
puiflance Mogole : mais il la foutint , & à fa 
mort elle tomba pour ne plus fe relever. 
L’incertitude du droit de fucceffion fut la pre- 
mière caufe des troubles que l’on vit naître 
après lui, au commencement du dix-huitième 
_ fiècle. Il n'y avoit qu’une feule loi générale- 
ment reconnue , celle qui ordonnoit que le 
trône ne fortiroit point de la famitle de Ta- 
merlan. D'ailleurs, chaque empereur pou-. 
voit choifir fon fuccefleur, n'importe à quel 
degré de parenté. Ce droit indéfini étoit une 
fource de difcorde. De jeunes princes que 
leur naïflance appelloit à régner, &\qui fe 
tronvoient fouvent à la tête d’une province 
& d'une armée, foutenoient leurs prétentions 
les armes à la main, & ne refpeétoient guère 
les difpofitions d’un defpote qui n’étoit pluse 
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 C'eft ce qui arriva à la mort d’Aurengzeb. Sa 
magnifique dépouille fut enfanglantée. Dans 
ces convulfions du corps politique , les ref- 
forts qui contenoient une milice de douze 
cens mille hommes, fe relächèrent. Chaque. 
nabab ne fongea plus qu’à fe rendre indépen- 
dant , à étendre les contributions qu’on le- 
voit fur le peuple , & à diminuer les tributs 
qu'on envoyoit au tréfor de l’empereur. Rien 
ne fut plus réglé par la loi , & tout futconduit 
par le caprice ou troublé par Ja violence. 

L'éducation des jeunes princes ne promet< 
toit aucun remède à tant de maux. Aban- 
donnés aux femmes jufqu’a l’âge de fept ans, 
imbus pendant leur adolefcence de quelques | 
préceptes religieux, ils alloient enfuite con- 
fommer dans la molle oïfiveté d’un ferrail, 
ces années de eunefle & d’attivité qui doi- 
vent former l'homme & l'inftruire dans la 
_fcience de la vie. On les amollifloit , pour 
n'avoir pas à les craindre. Les confpirations 
des enfans contre leuts pères étoient fré- 
quentes. Une politique foupçonneufe affoi- 
blifloit le cara@tère de ces jeunes gens , afin 
qu'ils ne fuffent pas capables d’un crime. De- 
là cette penfée atroce d’un poëte Oriental, 
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que es peres, pere la vie de leurs fils, do nnerk à 


toute leur cendreffe à a leurs petits-fils > Parce qu'ils 
@iment er eux Les ennemis dei leurs enTLEMILS. k 
dAbES Mogols n avoient plus rien de ces 
mœurs fortes qu'ilsavoient apportées de leurs 
| montagnes. Ceux d'entreeux quiparvenoient 
a quelque place importante, ou à de'grandes 
richefles » Changeoient « de domicile fuivant les 
faifons. Dans ces retraites plus où moins dé- 
licienfes » ils n’occupoient que des maifons 
bâties q d 'argille & de terre , mais dont l'inté= 


rieur refpiroit toute la. molleffe Afatique 


tout le fafte des cours les plus corrompues, 
Par- tout où les hommes ne peuvent élever 
une fortune ftable > la tranfmettre à à leurs 


defcendans, is fe hâtent de raffembler toutes 


leurs jouiffances dans le feul moment dont 
ils foient fürs. Ils épuifent < au milieu des par 
fums & des femmes, & tous les a & tout 
eur être. 

L'empire Mogol étoit dans cet état de 
foiblefle , Jorfqu'il fut attaqué en 1738 pas 
le fameux Nadercha, plus connu parmi nous 
fousle nomde Thamas Koulikan. Les innom- 
brables milices de l'Inde fe difperfèrent fans 

réfiftance devant cent mille Perfans, comme 


PE 
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æes mêmes Perfans avoient été autrefois dif 
fipés devant trente mille Grecs inftruits paf 
Alexandre. Thamas entra vidtorieux dans 
Delhy , reçut les foumiflions de Muham- 
met , permit à cet imbécille monarque de 
vivre & de régner, réunit A la Perfe les pro- 
vinces qui étoient à fa bienféance, & fe retira 
charcé d’un butin immenfe & de dépouilles 
de lindoftan. 

Muhammet , méprifé par fon vainqueur, 
le fut encore plus par fes fujets. Les orands 
ne voulurent plus relever du vaffal d'un roi 
de Perfe. Les nababies devinrent indépen- 
dantes, & ne furent plus foumifes qu'à un 
léger tribut. Inutiiement UE exigea 
qu'elles continuâffent d'être amovibles. Cha 
que nabab employoit la force , pour rendré 
{a place héréditaire, & le fer décidoit de 
tout, La guerre fe faifoit continuellement 
entre le maître & les fujets, fans être traitée 
de réhellion. Quiconque put payer un corps 
de troupes , prétendit à une fouveraineté. 
La feule formalité qu'on obfervoit, c’étoit 
de contrefaire le feing de l’empereur dans un 
firman ou brevet d'inveftiture. L'ufurpateuf 
{e le faifoit apporter & le recevoit à genoux, 
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Cette comédie étoit néceffaire pour en im 
pofer au peuple , qui refpeétoit encore aflez 
la famille de Tamerlan , pour vouloir que 
toute efpèce d'autorité parût au moins émas 
ner d'elle. 1 
Ainfi , la difcorde, l'ambition, & l’anar- 
chie défoloïent cette belle contrée de l’In-. 
doftan. Les crimes étoient d'autant plus aifés 
à cacher, que les grands de l’empire étoient 
accoutumés à n'écrire jamais qu'en termes 
équivoques , & n’'employoient que des agens 
obfcurs qu'ils défavouoient quand il le falloit. 
L'affaflinat & le poifon devinrent des forfaits 
communs qu'on enfevehffoit dans l'ombre de 
ces palais impénétrables remplis de fatellites 
prêts à tout ofer au moindre fignal de leur 
maître. | 
Les troupes étrangères appellées par les 
 différens partis, mirent le comble au défaftre 
de ce malheureux pays. Elles en emportoient 
les richeffes, ou forçoient les peuples a les 
enfouir. Ainf difparurent peu-4-peu ces tré- 
fors amañlés pendant tant de fiècles. Le dé- 
couragement devint général. La terre ne fut 
plus cultivée, & les manufadures languirent. | 
Les peuples ne vouloient plustrayailler pour 
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des étrangers déprédateurs où pour des op 
prefleurs domeftiques. La mifère & la famine 
{e firent fentir. Ces calamités qui, depuis dix 
ans , ravageoient les provinces de l'empire, 
alloient s'étendre jufqu'àa la côte de Coro- 
mandel. Le fage Nizam-Flmoulouk , fouba 
du Décan, n’étoit plus. Sa prudence & fes 
talens avoient fait fleurir la partie de l’Inde 
où il commandoit. Les négocians d'Europe 
craignirent que leur commerce ne tombât, 
lorfquil n'auroit plus cet abri. Contre ce 
danger , 1ls ne voyoient de reflource que la 
propriété d’un terroir aflez vafte pour con- 
tenir un nombre de manufa@uriers fuffifant 
pour former leurs cargaifons. 

Dupleix fut le premier qui vitlapofñibilité XXIT. 

de réalifer ce fouhait. La guerre avoit amené ue 


ployés par 
a Pondichery des troupes nombreufes , avec les François 


lefquelles il efpéra de fe procurer par des Pur pro 


curer de 


conquêtes rapides, des avantages plus con- srandes pole 
fidérables que les nations rivales n’en avoient feflionsdans 


| k Ve ae L'Inte: 
œbtenus par une conduite fuivie & réfléchie. 


Depuis long-tems il étudioit le cara@ère 
des Mogols , leurs intrigues, leurs intérèts 
politiques. Il avoit acquis fur ces objets des 
lumières , qui auroient pu étonner dans un 
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Homme élevé à la cour de Delhy. Ces cor 
noiflances profondément combinées, l’a- 

‘vyoient convaincu qu'il pouvoit fe donner 
une influence principale dans les affaires de 
Findoftan, peut -être en devenir l'arbitre, 
La trempe de fon ame, qui le portoità vouloir 
au-delà même de ce qu'il pouvoit, donnoit 
une nouvelle force à {es réflexions. Rien ne 
Ci dans le grand rôle qu'il fe difpotoit 
à jouer à fix mille lieues de {a patrie. Inuti- 
lement voulut-on lui en faire craindre les 
dangers. Il n'étoit frappé que de l'avantage 

glorieux d'aflurer à la France une domination 
nouvelle au milieu de l’Afie; de la mettre en 
état, par les revenus qui y feroient attachés, 
de couvrir les frais de commerce & les dé- 
penfes de fonveraineté; de l’affranchir même 
du tribut que notre luxe paie à l'induftrie des 
Indiens, en procurant au royaumedes cargai= 
fons riches & nombreufes , qui ne feroient 
achetées par aucune exportation d'argent , 
mais dont le fonds feroit fait par la furabon= 
dance des nouveaux revenus. Plein de ce 
grand projet, Dupleix faïfit avec empreffes 
ment la première occafon qui fe préfenta de 
lexécuter ; & bientôt il ofa difpofer de la 
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 oubabie du Décan, de la nababie du Car- 
nate , en faveur de deux hommes prêts à 
tous les facrifices qu'il exigeroit. 

._… La foubabie de Décan eft une vice-royauté 
compolée de plufeurs provinces qui for- 
moient autrefois des états indépendans. Elle 
s'étend depuis le cap Comorin jufqu'au 
Gange. Celui qui occupe cette grande place, 
a infpeétion fur tous les princes Indiens , fur 
tous les gouverneurs Mogols qui font dans 
Pétendue de fa jurifdiétion ; & c’eft dans fes 
mans que font dépofées les contributions 
qui doivent enrichir le trélor public. Il peut 
obligerfes fubalternes de le fuivre danstoutes 
les expéditions militaires qu'il juge à propos 
de faire dans les contrées foumifes à fes com: 
mandemens : mais fans un ordre formel du 
chef de l'empire , il ne lui eft'pas permis de 

les conduire fur un territoire étranger. 

Ab foubabie de Décan étant devenue va- 
çcante en 1748 , Dupleix » après une fuite 
d’événemens & de révolutions , où la corrup- 
tion des Mogols, la foibleffe des Indiens, 
l'audace des François fe) firent également 
remarquer, en miten poffeffion au commen 
cement de 17$1, Salabetzingue , l'un des fils 
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du dernier vice-roi. Ce fuccès afluroit de. 
grands avantages aux établiffemens François 
répandus fur la côte de Coromandel: mais 
l'importance de Pondichery parut exiger des 
foins plus particuliers. Cette ville fituée dans 
le Carnate , a des rapports fi fuivis &c fiim= 
médiats avec le nabab de cette riche con- 
trée , qu'on crut néceflaire de procurer le. 
gouvernement de la province à un homme, 
fur l’affedion & la dépendance duquel on 
pût compter. Le choix tomba fur Chanda- 
faeb , connu par fes intrigues , par fes male 
heurs , par fes faits de ouerre, par un carac- 
tère ferme, & parent du dernier nabab. 

Pour prix de leurs fervices , les François 
fe firent céder un territoire immenfe. À [a 
tète de leurs acquifitions, étoit l'ifle de Sche- 
ringham; formée par deux branches du Ca- 
veri. Cette ifle, longue & fertile , doit fon, 
nom & fa célébrité à une pagode , qui eft for- 
tifiéé comme la plupart des grands édifices 
deftinés au culte public. Le temple eft en- 
touré de fept enclos quarrés , éloignés les 
uns des autres de trois cens cinquante pieds, 
& formés par des murs qui ont une aflez 
grande élévation , & une épaifleur propor- 
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tionnée. L’autel eft au centre. Un feul mo- 
nument de cette efpèce avec fes fortifica- 
tions , & les myftères & les richefles qu'il 
renferme , eft plus propre à maintenir , à per- 


pétuer une religion , que la multiplicité des. 


temples & des prêtres difperfés dans les vil- 
les , avec les facrifices, les cérémonies , les 
prières , les difcours , qui par leur nombre, 
leur publicité , leur fréquente répétition , 
font expofés au rebut des fens fatigués , au 
mépris de la raifon clair-voyante , à des pro- 
fanations dangereufes , ou à un oubli, àun 
abandon que le clergé redoute encore plus 
que des facrilèges. Les prêtres de l'Inde auffi 
fages que ceux de l'Égypte, ont la politique 
de ne laifier pénétrer aucun étranger dans la 
pagode de Scheringham. À travers les fables 
qui enveéloppent l’hiftoire de ce temple , il 
y a apparence qu'un philofophe favant qui 
pourroit y être adnus, trouveroit dans les 


emblèmes , la forme & la conftruéion de : 


l'édifice, dans les pratiques fuperftitieufes 
& les traditions particulières à cette enceinte 
facrée , des fources d'inftruétion & des lu. 
mières {ur l'hiftoire des fiècles les plus recu 


dés. Des pélerins de l'Indoftan y viennent 
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chercher abfolution de leurs péchés, & ne ba 
préfentent ; jamais fans une offrande propori 
tionnée à leur fortune. Ces dons étoient en+ 
core fi confidérables au commencement du 
fiècle ; qu'ils faifoient fubffter dans les dou: 
ceurs d’une vie oifive & commode quarante. | 
mille perfonnes. Ces brames ; malgré les gè= 
nes d’une aflez grande fubordination, étoient 
tellement fatisfaits de leur fituation , qu'ils 
quittoient rarement leur retraite ; pour fe 
précipiter dans les intrigues & la politique: 
Indépendamment des autres avantages que 
Scheringham offroit aux François, ils y trous 
Voient une poñtion qui devoit leur donne 
une grande influence dans les pays voifins | 
& un empire abfolu fur le Tañjaour, qu'ils 
étoient les maitres de priver quand ils le 
voudroient , des eaux néceflaires pour la cul: 
ture de fes riz. L 
 Karical & Pondichery virent augmentef 
chacune leur territoire ; d’un éfpace de”dix: 
lieues & de quatre-vingts aldées. Si ces acqui: 
fitions n’étoient pas aufli confidérables que: 
celle de Scheringham pour l'influence dansé 
les affaires générales, elles étoient bien pre | 
ävantageufes au commerce. ro 


€ 
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- Mais c'étoit encore peu de chofe , au prix 
du territoire qu'on gagnoit au Nord. Il em- 
brafoit le Condavir, Mazulipatnam, l’ifle de 
Divy , & les quatre provinces de Moutafa- 
nagar , d'Elour, de Ragimendry , & de Chi- 
cakol: Des conceflions de cette importance 
rendoient les Francois maîtres de la côte dans 
une étendue de fix cens milles, & devoient 


leur donner des toiles fupérieures à celles 


qui fortent de l’Indoftan: Il eft vrai qu'ils ne 
devoient jouit dés quatre provinces ; quan 
tant qu'ils entretiendroient au fervice du 


 fouba le nombre des troupes dont on étoit 
convenu; mais cet engagement qui ne hoïf 


que leur probité , ne les inquiétoit guère. 
Leur ambition dévoroit d'avance les tréfors 
‘accumulés dans ces vaftes contrées depuis 
tant de fiècles. 
L’ambition des François & leurs projets de 
conquête , alloient bien plus loin encore. Ils 
{e propofoient de fe faire céder la capitale 
des colonies Portugafes ; & de s'emparer du 
triangle qui eff entre PP VAT Goa , 
& le cap Comorin. 
‘Enrattendant que le tems fût venu de réa- 
er ces brillantes chimères , ils regardoient 
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les honneurs qu'on prodiguoit perfonnellez 
ment à Dupleix, comme le préfage des plus: 
grandes profpérités. On nignore pas que 
toute colonie étrangère eft plus où moins 
odieufe aux indigènes ; qu'il eft dans les prin- 
cipes d’une conduite judicieufe, de chercher 
à diminuer cette averfon, & que le plus. 
puiflant moyen pour arriver à ce but, eft 
d'adopter, autant qu’ileft poffble , les ufages 
du pays où l’on veut vivre. Cette maximie 
HÉRNErEn vraie , left fur-tout dans‘les 
contrées où l’on penfe peu , & par confé= 
quent aux Indes. | 

Le penchant que le chef des François avoit 
pour le fafte Afiatique, laffermifloit encore 
plus dans ces principes. Aufli fut-1l comblé 
de joie , lorfqu'il fe vit revêtu de la dignité 
de nabab. Ce titre le rendoit légal de ceux, 
dont on avoit été réduit jufqu’alors à briguer 
la protection , & lui donnoit une grande fa- 
cilité pour préparer les révolutions qu'ilju= 
geroit convenables aux grands intérêts qui 
lui étoient confiés. Il efpéra encore davan-! 
tage du gouvernement qu'il obtint de toutes 


les poffeflions Mogoles , dans un efpace pref- 


qu'aufi étendu que la France entière. Tous 
| les 
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les revenus de ces riches contrées devoient 
être dépofés dans fes mains , fans qu'il fût 
obligé d'en rendre compte qu’au fouba même. 
Quoique ces arrangemens faits par des 
marchands ne duffent pas être agréables à la 
cour de Delhy , on craignit peu fon reflen- 
timent. Privée des fecours d'hommes & d’ar- 
gent, que les foubas , les nababs, les rajas, 
fes moindres prépofés fe permettoient de lui 
refufer, elle fe voyoit aflaillie de tous les 
côtés. | 

Les Rajeputes, defcendans de ces Indiens 
que combattit Alexandre, chaflés de leurs 
terres par les Mogols, fe font réfugiés dans 
des montagnes prefqu'inacceffibles. Des trou- 
bles continuels les mettent hors d'état de 
former des projets de conquête: mais dans les 
momens de repos que leur laiflent leurs dif- 
fenfons , ils font des incurfions qui fatiguent 
un empire épuifé. 

Les Patanes font des ennemis encore plus 
redoutables. Chaffés par les Mogols de la 
plupart des trônes de l’Indoftan, ils fe font 
réfugiés au pied du mont Imaüs, qui eft une 
branche du Caucafe. Ce féjour a finguliére- 
gent changé leurs mœurs’, & leur a donné 
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une férocité de caradtère qu'ils n’avoient jai à 


fous un ciel plus doux. La guerre eft leur! 
occupation la plus ordinaire." On les voit fe 
ranger indifféremment fous les étendards des 
| princes ie va ou Mahométans ; mais leur 
docilité n’égale pas leur valeur. De quelque 


crime qu'ils jf foient rendus coupables, il eff … 


dangereux de les en punir, parce que l'efprit. 
de vengeance les porte à l'aflaffinat quand ils 
font foibles, & à la révolte , lorfque leur” 
nombre peut les enhardir à des démarches 
audacieufes. Depuis que la puiflance domi- 
nante a perdu fa force, la nation a fecoué le” 
joug. Ses généraux ont mème, il y a pew 


d'années, pouffé leurs ravages Jus Delhy, 


qu’ils n’ont abandonné qu apres un affreux 
rs | 
Au nord de l’Indoftan, eft une nation à 
qui, quoique nouvelle, & même parce qu'elle” 
eft nouvelle , infpire encore plus de terreur 
Ces peuples , connus fous le nom de Seiks, 
ont fu fe tirer des fers du defpotifme & de la 
fuperftition, quoiqu'entourés de nations ef- 
_claves. On les dit fe&tateurs d’un philofo- 
phe du Thibet, qui leur donna des idées de, 
liberté, &c leur enfeigna le déifme, fans aucun 


dm 
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mélange de fuperftition. Ils fe firent connoîitre 
‘aucommencement du fiècle : mais alors ils 
_ étoient moins regardés comme une nation 
que comme une fette. Durant les calamités 
de l'empire Mogol, leur nombre s’accrut con- 
fidérablement, par des apoñtats de toutes les 
religions qui vinrent fe joindre à eux, & y 
chercher un afyle contre les vexations & les 
fureurs de leurs tyrans. Pour être admis dans 
"cette fociété, il fuffit de jurer une haïne im- 
placable à la monarchie. Il pafle-pour conf- 
tänt, que dans un temple eft un autel fur 
lequel eft placé le code de leur lépiflation, 
a côté duquel on voit un fceptre & un poi- 
gnard. Quatre vieillards font élus, pour con- 
fulter dans l’occafon la loi, unique fouverain 
de cette république. Les Seiks poffèdent ac- 
tuellement toute la province de Punjal, la 
plus grande partie du Moultan & du Sinde, 
les deux rives de l'Indus depuis Cachemire 
| juiqu'a Talta, & tout le pays du côté de 
. Delhy, depuis Lahorju{qu’à Sirhind. Ils peu- 

vent mettre fur pied une armée de foixante 
mille bons chevaux. 
* Mais de tous les ennemis du Mosol, iny 
æn'a pas d'aufli dangereux .que les Marattes. 
Ge 2 
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Ces peuples, devenus depuis quelque tems f 
célèbres, occupoient, autant que l’obfcurité 
de leur origine & de leur hiftoire permet de 
le conje&urer , plufieurs provinces de l'In- 
doftan, d’où la crainte ou les armes des Mo 
gols les chaffèrent. Ils fe réfugièrent dans les. 
montagnes qui s'étendent depuis Surate juf- 
qu’à Goa, & y formèrent plufieurspeuplades, 
qui avec le temps fe fondirent dans un feul 
état, dont Sattarah fut long -tems , & dont 
Ponah eft maintenant la capitale. La plupart 
d’entre eux portèrent bientôt le vice & la 
licence à tous les excès qu’on doit attendre 
d’un peuple ignorant qui a fecoué le joug des 
préjugés, fans mettre à leur place de bonnes 
loix & des lumières. Dégottés des occupa- : 
tions louables & paifbles, ils ne refpirèrent 
que le brigandage. Cependant leurs rapinesfe 
bornoient à piller quelques villages , à dé- 
troufler quelques caravanes, lorfque le Coro- 
mandel preffé par Aurengzeb, les avertit de 
leurs forces, en implorant leur fecours. 

À cette époque on les vit fortir de leurs 
rochers, fur des chevaux petits & mal faits, 
mais robuftes & accoutumés à une mauvaifer 
nourriture , à des chemins impraticables, à. 


\ 


| DES DEUX INDES. 469 
des fatigues exceflives. Un turban, une cein- 
ture, un manteau, c'étoit tout l'équipage du 
cavalier Maratte. Ses provifions fe rédui- 
foient à un petit fac de riz, & à à une bouteille 
de cuir remplie d’eau. Il n’avoit pour armes, 
qu'un fabre d’une trempe excellente. 

Malgré le fecours de ces barbares , les 
princes Indiens furent forcés de fubir le joug 
d’Aurengzeb : mais le conquérant laflé de 

‘lutter fans cefle contre des troupes irrégu- 
lières, qui portoient continuellement la def- 
truétion & le ravage dans les provinces nou- 
vellement aflervies, fe détermina à un traité 
quu auroit été honteux, fi la néceflité, plus. 
forte que les préjugés, les fermens &lesloix, 
ne l’avoit diété. Il céda à perpétuité aux 
Marattes le droit de chotaye, ou la quatrième 
partie des revenus du Décan, foubabie formée 
de toutes les ufurpations qu'il avoit faites 


dans la péninfule. 
Cette efpèce de tribut fut réguliérement 


payé, tant que vécut Aurengzeb. Après fa 
mort, on le donna, on le refufa , fuivant 
qu'on étoit , ou qu'on n'étoit pas en force. 
Le foin de le lever attira les Marattes en corps 
d'armée, jufque dans les lieux les plus éloi- 
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gnés de leurs montagnes. Leur audace s'eft Fe 


accrue dans l'anarchie de l’Indoftan. Ils*ont 


fait trembler l'empire ; ils en ont dépoléles 


chefs ; ils ont étendu leurs frontières ; 1ls ont 


accordé leur 2 2PDU au rajas, aux nababs, qui 


cherchoient à fe rendre indépendans. Leur 
influence a été fans bornes. | 


RATE 


Tandis que la cour de Delhy luttoit avec 


défavantage contre tant d’ennemis acharnés à 
fa ruine, M. de Bufy, qui avec un foible 
corps de François & une armée Indienne, 
avoit conduit Salabetzingue à Aurengabad, 
fa capitale , s’occupoit avec fuccès du foin 
de l’afférmir fur le trône où il l’avoit placé: 
L'imbécillité du prince, les confpirations 
dont elle fut la caufe, l’inquiétude des Ma- 
_rattes, les firmans qu'on avoit accordés à des 


rivaux , d’autres obftacles traverfèrent fes . 


vues fans y rien changer, Il fit régner le pro- 
tégé des François plus paifiblement que les 
circonftances ne permettoient de l’efpérer, 
&r il le maintint dans une indépendance «he 
{olue du chef de l'empire. 

La fituation de Chandafaeb, nommé à 
nababie du Carnate, n'étoit pas fi heureufe. 
Les Anglois, toujours oppofés aux François’, 
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dia avoient fufcité un rival nommé Mamet- 


Alikan. L e nom de ces deux princes fervit de 


voile aux deux nations, pour fe faire une 
guerre vive. Elles combattoient pour, la 
gloire, pour la richeffe , pour fervir. les 
pafions de leurs chefs, Dupleix & Saundèrs 
La vidoire pafla fouvent de l’un à l'autre 


. camp. Les fuccès auroient été moins variés. 
we ? 


fi le gouverneur de Madras eût eu plus de 
troupes, ou le gouverneur de Pondichery de 
meilleurs officiers. Tout portoit à douter le- 
quel de ces deux hommes , à qui la nature 
avoit donné le même cara@ère d'inflexibilité, 
finiroit par donner la loi; mais on étoit bien 
afluré qu'aucun ne la recevroit, tout le tems 
qu'il hui refteroit un foldat ou une roupie, pour 
fe foutenir. Cet épuifement même, maloré 

leurs efforts exceflifs , paroïffoit fort élofgné À. 
parce qu'ils trouvoient l'un & l’autre dans 
leur haîne & dans leur génie, des reflources 


que les plus habiles ne foupçonnoient pas. I 


étoit manifefte que les troubles ne cefle- 
roient point dans le Carnate , à moins que la 
paix n’y.arrivat d'Europe ; & l'on pouyoit 
craindre que Île feu concentré depuis fix. ans 
dans l'Inde, ne fe communiquât au loin. Les 
Go 
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miniftres de France & d'Angleterre diffipèrent 
ce danger, en ordonnant aux deux com- 
pagnies de fe rapprocher. Elles firent un traité 
conditionnel qui commença par fufpendre les 
hodtilités dans les premiers jours de 1755, & 
qui devoit finir par établir entre elles une 
égalité entière de territoire , de force & de 
commerce à la côte de Coromandel & à celle 
| d'Orixa. Cet arrangement n’avoit pas encore 
obtenu la fanétion des cours de Londres & de . 
Verfailles , lorfque de plus grands intérêts 
rallumèrent le flambeau de la guerre entre 
les deux nations, | 

XXIIL. La nouveïle de ce grand incéndie, qui de 
moe l'Amérique Septentrionale fe communiqua à 
glois & les tout l'univers, arriva aux Indes dans untems 
As . où les Anglois avoient à foutenir contre le ; 

perdenttous fouba du Bengale une guerre très-embarraf- 
Ra nn fante. Siles François avoient été alors ce qu'ils 
__ étoient quelques années auparavant, ils au- 
roient joint leurs intérêts aux intérêts des na- 
turels du pays. Des vues étroites &une politi- 
que mal combinée, leur firent defirer d’aflurer 
par une convention formelle , une neutralité , 
qui dans les dernières diflenfions, avoit eu 


lieu fur les bords du Gange. Leur rival leus 
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fit-efpérer cet arrangement , tant qu'il eut 
befoin de leur inaëtion. Mais aufli-tôt que fes 
fuccès l’eurent mis en état de donner la loi, 
1l attaqua Chandernagor. La prife de cette 
place entraîna la ruine de tous les comptoirs 
qui lui étoient fubordonnés ; & elle mit les 
Anglois en état de faire pafler des hommes, 
de l'argent, des vivres, des vaifleaux, à la 


- côte de Coromandel, où les François venoient 


d'arriver avec des forces confdérables de 
terre & de mer. 

Ces forces deftinées à couvrir les établiffe- 
mens de leur nation, à détruire ceux de leur 
ennemi , étoient plus que fufifantes pour ce 
double objet. Il s’agifloit feulement d’en faire 
“un ufage raifonnable, & l'on s’égara dès les 
premiers pas. La preuve en eft fenfible. 

Avant le commencement des hoftilités, la 
compagnie poflédoit aux côtes d'Orixa & de 
Coromandel, Mazulipatnam avec cinq pro- 
vinces; un grand arrondifflement autour de 
Pondichery, qui n’avoit eu long-tems qu'une 
langue de fable ; un domaine à-peu-près égal, . 
près de Karical; & enfin l’ifle de Scheringham. 
Ces poffeffions formoient quatre maffes, trop 
éloignées les unes des autres pour s'étayer 


474 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

mutuellement. On y voyoit l'empreinte de ; 
l'efprit un peu découfu, & de l'imagination 
fouvent gigantefque de Dupleix, dr les avoit 
| acquifes, # 

Le vice de cette politique avoit pu être 
corrigé. Dupleix qui rachetoit fes défauts par 
de grandes qualités, avoit amené les affaires’ 
au point de fe faire offrir le gouvernement 
perpétuel du Carnate. C’étoit la province de . 
l'empire Mogol la plus floriffante. Des cr- 
conftances fingulières & heureufes ;. ln 
avoient donné de fuite trois nababs de [a 
même famille, qui avoient fixé un œil éga- 
lement vigilant fur la culture & fur l’induftrie. 
La félicité générale avoit été le fruit d’une 
conduite fi douce & fi généreufe , & les re- 
venuspublicsétoientmontésädouzemillions. 
On en auroit donné la fixième parte a Sala- | 
betzingue , &.le furplus feroit ceftée à la com- 
pagnie. 

Si le miniftère & la direttion,, qui tour-à- 
tour vouloient & ne vouloient pas: être une 
puiffance dans l'Inde ; avoient été capables 
d’une réfolution ferme & invariable , üls au- 
roient pu ordonner à leur agent d'abandonner 
toutes les conquêtes éloignées, & de s’en 
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lé, Henirèce grand établiflement. Seul il devoit 


donner aux François une exiftence inébran- 
lable un état ferré & contigu, une quantité 
prodigieufe de marchandifes, des vivres pour 
l'approvifionnement de leurs places fortes, 
des revenus fufifans pour entretenir un corps 
de troupes, qui les eût mis en état de braver 
- lajaloufie de leurs voifins , & la haîne de leurs 
ennemis. Malheureufement poureux, la cour 
de Verfailles ordonna qu'on refufât le Car- 
-nater, & les affaires reftèrent fur le pied où 
ellesétoient avant cette propofition. 

Lx fituation étoit délicate. Peut-être n’y 
avoit-il que Dupleix pui pût s’y. foutenir, où 
à fon défaut, l'officier célèbre qui étoitentré 
le plus avant dans fa confidence , & qui avoit 
eu lé plus de part à fes combinaifons. On en 
jugea autrement. Dupleix avoit étérappellé. 
Le général qu'on chargea de la guerre de l'In- 
de , crut devoir renverfer un édifice.qu'il ne 
falloit qu'étayer dans des tems de-trouble ; & 
il publia fes idées avec un éclat qur ajoutoit 
beancoup à l'imprudence de fes réfolutions. 
9 Céthoômme , dont le cara@ ère indomptable 
étoit prefque toujours en contradiétion avéc 
des éirtonftances, n’avoit reçu. dela nature 


…. 
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aucune des qualités propres au commande# 
ment. Dominé par nne imagination {ombre , 
impétueufe , irrégulière, fes difcours & {es 
projets, fes projets & fes démarches for- 
moient un contrafte continuel. Emporté , 
{oupçonneux, jaloux, abfolu à l'excès, 1l inf- 
pira une méfiance , un découragement uni- 
verfels; 1l excita dés haines qui ne font pas 
afloupies. Ses opérations militaires , fon ad- 
miniftration civile , fes combinaifons politi- 
ques: tout fe reffentit du défordre de fes idées. 

L'évacuation de l’ifle de Scheringham , fut 
la principale caufe des malheurs de la guerre 
de Tanjaour. On perdit Mazulipatnam & les 
provinces du Nord, pour avoir renoncé à 
l'alliance de Salabetzingue. Les petites puif- 
fances du Carnate ne refpeëtant plus dans les 
François le caraëtère de leur ancien ami, le 
fouba du Décan, achevèrent de tout perdre, 
enembraffant d’autres intérêts. 

D'un autre côté , l’efcadre Françoife fu- 
périeure à celle des Anglois , l’'avoit com- 
battue trois fois, fans avoir pu la vaincre; 
& elle avoit fini par la laiffer la maitrefle de 
“a mer. Cet abandon décida la perte de l'Inde. 
Pondichery, livré aux horreurs de la famine, 


| DES DEUX INDES: 47? 
fut obligé de fe rendre le 1$ janvier 1761. 
Lally avoit corrigé la veille un projet de ca- 
pitulation dreflé par le confeil. Il avoit nom- 
mé des députés pour la porter au camp en- 
nemi ; & par une contradiétion qui le peint, 
mais dont les fuites ont été fatales, il chargea 
ces mêmes députés d’une lettre pour le gé- 
néral Anglois, auquel 1l marquoit, qu'il ne 
youloit point de capitulation, parce que les An- 
 glois étoient gens a ne pas la tenir. 

En prenant pofleffion de la place , le con- 
quérant fit embarquer pour l’Europe, non- 
feulement les troupes qui l’avoient défen- 
due, mais encore tous les François attachés 
au fervice de la compagnie. On pouffa plus 
Join la vengeance. Pondichery fut détruit, 
& cette ville fuperbe ne fut plus qu'un mon- 
ceau de ruine. 

Ceux de fes habitans qu'on avoit tranf- 
portés en France, y arrivèrent avec le défef- 
poir d'avoir perdu leur fortune, & d’avoir 
vu , en s'éloignant du rivage, leurs maifons 
renverfées. Ils remplirent Paris de leurs cris; 
ils dénôncèrent leur chef à l'indignation pu- 
blique ; ilsle préfentèrent au gouvernement 
comme l’auteur de tous les maux , comme la 


D 
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caufe unique de la perte d'une colonie flo 


riflante. Lally fut arrêté ; le parlement inf 
truifit fon procès. Il avoit été accufé de haute 
trahifon & de concuflion. La première deces 
accufations fut reconnue abfolument fauffe) 3 
la feconde refta fans preuves ; & cependant | 
Lally fut condamné à perdre la tête. 

. Nous demanderons au nom de l'humanité, 


quel étoit fon crime dans l’ordre des!loix à 
Le glaive redoutable de la juftice n’a point 
été dépofé dans les mains des magiftrats, pour 
venger des haïînes particulières, nimême pour | 
fuivre les mouvemens de lindignation pu-, 


blique. C’eft à la loi feule qu'il appartient de 


marquer les viétimes ; & files clameurs d'une 
multitude aveugle & paflionnée pouvoient 


décider les juges à prononcer une peinetcapi- 
tale, l'innocence prendroit la place du crime; 
& 1ln°y auroit plus de füreté pour lecitoyen. 
Analyfons l'arrêt fous ce point de vue: 

I déclare Lally convaincu d’avoir trahides 
intérêts du roi ; de fon état | © de la compagnie 
des Indes. Qu’eft-ce que trahir les intérêts? 
Où eft la loi qui ordonne la peine de morts 
pour ce délit vague & indéfini?In’en exifte, 
il ne peut.en exifter aucune. La difgrace du 


NUE. 


À 
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princes le mépris de la nation , l’opprobre 
public, font les châtimens deftinés à l’homme 
incapable ou infenfé qui a mal fervi l’état : 
mais la mort , & la mort fur l’échafaud , pour 
la mériter, il faut des crimes d’un autre genre, 
L'arrêt déclare encore Lally convaincu de 
vexations , d'exailions , d'abus d'aurorité, Nous 
n’en doutons pas ; 1l en a commis fans nom- 
bre. Il a employé des moyens violens pour 
fe procurer des reffources pécuniaires : mais 
cet argent a été verfé dans le tréfor public. Il 
a vexé , 1l a tourmenté des citoyens : mais 
_1l n'a point attenté à leur vie , il n’a point 
 attenté à leur honneur. Il a fait drefler des 
gibets dans la place publique : mais il n’y a 
fait attacher perfonne. 
Dans la vérité c’étoit un fou noir & dan- 
gereux ; un homme odieux & méprifable; un 
homme eflentiellement incapable de com-. 
mander aux autres. Mais ce n'étoit ni un con- 
cuffionnaire , ni un traître; & pour nous fer- 
vir de l’expreffion dlfin philofophe dont les 
vertus font honneur à l'humanité : cour le monde 
Avoit droit d’affommer Lally, excepté Le bourreau. 
Les difgraces qu'éprouvoient les François M 
en Afie avoientété prévues partous les obfere tbenrs 
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éprouvéspar vateurs, qui réfléchifloient fur la corruptiof 


lesFrançois. 


de cette nation. Ses mœurs avoient fur-tout 
dégénéré dans le climat voluptueux des In- 
des. Les guerres que Dupléix avoit faites 
dans l’intérieur des terres, avoient commencé 
un aflez grand nombre de fortunes. Les dons 
que Salabetzingue prodigua à ceux qui le 
conduifirent triomphant dans fa capitale & 
l'affermirent fur le trône, les multiplièrent & 


les augmentèrent. Les officiers qui n’avoient 


pas partagé le péril, la gloire, les avantages 
de ces expéditions brillantes , cherchèrent à 
{e confoler de leur malheur ‘en réduifant à 
la moitié le nombre des Cipayes qu'ils de- 
voient avoir, & dont ils pouvoient facile- 


- ment détourner la folde , parce qu’on leur 


en laifloit la manutention. Les commis à qui 


ces reflources étoient interdites , débitant 


les marchandifes envoyées d'Europe , ne ren- 
doient à la compagnie que la moindre partie 
d’un bénéfice qu’elle auroit dû avoir entier, 
& lui revendoient fort gher celles de l'Inde, 


“qu'elle auroit dû recevoir de {a première. 


main. Ceux qui étoient chargés de l’adminif- 
tration de quelque poffeffion, l’affermoient 


eux-mêmes fous des noms Indiens , ou la 
donnoient 


l 
’ 
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donnoient à vil prix, parce qu'ils avoient 
reçu d'avance une gratification confidérable ; 
fouvent: même ils retenoiént tout le revenu 
de ces poffeffions, en fuppofant des violences 
& des ravages qui avoient rendu impoffble 
le recouvrement. Toutes les entreprifes, de 
quelque nature qu'elles fuffent, s’accordoient 
clandeftinement : elles étoient la proie des 
employés qui avoient fu fe rendre rédouta= 
bles , ou de ceux qui joiifloient de plus de 
faveur & de fortune. L'abus folemnel aux 
Indes de faire & de recevoir des préfens à 
chaque traité, avoit multiplié les engage- 
mens fans néceflité. Les navigateurs qui abor- 
doient dans ces climats, éblouis des fortunes 
qu'ils voyoient quadrupler d'un voyage à 
l’autre, ne voulurent plus regarder les vaif 
feaux dont on leur confioit Le commande- 
ment, que comme une voie de trafic & de 
richeffle qui leur étoit ouverte. La corrup- 
tion fut portée à fon comble par les gens de 
qualité , avilis & ruinés, qui fur ce quils 
voyoient , fur ce qu'ils entendoient dire, 
voulurent pañler en Afe, dans l'efpérance 
d'y rétablir leurs affaires ou d'y continuer 


avec impunité leurs déréglemens. La con: 
Tomé II, Hh | 
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duite perfonnelle des direéteurs les mettoit 
dans la nécefité de fermer les yeux fur tous 
ces défordres. On leur reprochoit de ne voir 


dans leur place que le crédit, l'argent , le 
pouvoir qu'elle leur donnoit. On leur repro= 


XXV. 
Mefuresque 


choit de livrer les poîtes les plus importans 
à des parens fans mœurs, fans application, 
fans capacité. On leur reprochoit de multi- 
plier fans ceffe & fans mefure le nombre des 


facteurs , pour fe ménager des proteéteurs& 


la ville & à la cour. Enfin on leur reprochoit 
de fournir eux-mêmes ce qu'on auroit ob- 
tenu ailleurs à un prix plus modique , & de 
meilleure qualité. Soit que le gouvernement 
ignorât ces excès, foit qu'il n’eût pas le cou- 
rage de les réprimer; il fut par fon aveugle- 
ment , ou par fa foibleffe , complice en quel- 
que forte de la ruine des affaires de la nation 
dans l'Inde. On pourroit même fans injuftice 
laccufer d'en avoir été la caufe principale, 
par les inftrumens foibles ou infidèles quil 
employa pour diriger, pour défendre une 
colonie importante , qüi n’avoit pas moins à 
craindré de fa corruption, que des flottes & 
des armées Angloifes. 

- Le poids des malheurs qui accabloïent la 
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\ compagnie dans l'Orient, étoit augmenté par 
la fituation non moiïas fâcheufe où: elle fe 
trouvoit en Europe, Il fallut tracer ce double 
tableau aux a@ionnaires. Cette vérité amena 
le défefpoir , & ce défefpoir enfanta cent 


À, 


l'on prend 


en France 


pour le réta= 
bliffement 
des affaires 
dansl Inde, . 


fyftêmes , la plupart abfurdes. On pañoit ra- - 


pidement de l’un à l’autre, fans qu'aucun pût 
fixer des efprits pleins d'incertitude & de 
défiance. Des momens précieux fe pafloient 
en reproches & eninveéives. L'aisteur nuii- 
foit aux délibérations. Perfonne ne pouvoit 
_ prévoir où tant de convulfions aboutiroient. 
Les orages fe calment enfin , les cœurs s’on- 
vrent à l’efpérance. La compagnie ,-que les 
_ ennemus de tout privilège excluñfdefiroient 
de voir abolie , & dont tant d'intérêts parti- 
culérs avoient juré-la ruine , eft maintenue ; 


& ce quiétoit indifpenfable ,;ron laréforme, 


Parmi les caufes qui avoient précipité la 
compagnie dans l’abime où elle fe trouvoit, 
il yien avoit üne regardée depuis long-tems 
comme la fource de toutes les autres: c'étoit 
la dévendance , ou plutôt la fervitude où le 
gouvernement tenoit ce grand corps depuis 
près d'un denmui-fiècle. 

Dès 1723 , la cour ayoit elle-mêmechoif 
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les diredeurs. En 1730, un commiflaire du 
roi fut introduit dans ladminiftration de la | 
compagnie. Dès-lors , plus de liberté danstles 
délibérations; plus de relation entre les admi= 
niftrateurs & les propriétaires ; aucun rap 
port immédiat entre les adminiftrateurs & le 
gouvernement. Tout fe dirigea par l'influence 
& fuivant les vues de l’homme de’l4 cour. 
Le myftère, ce voile dangereux d’une ad- 
miniftration arbitraire , couvrit toutes les 
opérations ; & ce ne fut qu’en 1744 qu'on 
affembla les aétionnaires. Ils furent autorités 
a nommer des fyndics, & à faire tous les 
ans une afflemblée générale : mais ils n’en 
furent pas mieux inftruits de leurs affaires j 
ni plus maîtres de les diriger. Le prince 
continua à nommer les directeurs ; & au 
lieu d'un commiflaire qu'il avoit eu juf- 
qu'alors dans la compagnie , il voulut en 
avoir deux. 

Dès ce moment, il y eut deux partis. 
Chacun des commiflaires forma des projets 
différens , adopta des protégés, cherchaa 
faire prévaloir fes vues. De-là , les divifions, 
les intrigues , les délations, les haines dont 
le foyer étoit à Paris, mais qui s’étendirent 
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jufqu'aux Indes, & qui y éclatèrent d’une - 
manière fi funefte pour la nation. 

Le miniftère frappé:de tant d'abus, & 
fatigué de ces guerres interminables ,-y cher- 
cha un remède. Il crut l'avoir trouvé en 
nommant un troifième commiflaire. Cet! ex- 
pédient ne fit qu'äigmenter le mal.-Le def- 
-potifme avoit régné lorfqu'il n'y:en avoit 
qu'un; la divifion, lorfqu’il y en éut deux: 
mais dès linftant qu'il y en eut trois, tout 
tomba dans l'anarchie. On revint à n’en avoir 
que deux, qu'on tâcha de concilier le mieux 
qu'on put ; & 1ln'y en avoit mème qu'un en 
.1764; lorfque les actionnaires demandèrent 
qu'on rappellât la compagnie à fon effence, 
en lui rendant fa liberté. | 

Ils ofèrent dire au gouvernement que 
c’étoit à lui à s'imputer les malheurs & les 
fautes de la compagme, puifque les aétion- 
nairés n’avoient pris aucune part à la con- 
-duite de leurs affaires: qu’elles ne pouvoient 
être dirigées vers le but le plusutile pour 
eux & pour l’état, qu'autant qu'elles le fe- 
roient librement ; & qu'on établiroit des re- 
lations immédiates entre les propriétaires & 
les adminiftrateurs , entre les adminiftrateurs 
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& le miniftère: que toutes les fois qu'il ya 
roit un intermédiaire, les ordres donnésd’une 
part, & les repréfentations faites de:l’autre, 


recevroient néceflairement en paflant-par fes. 


mains, l'impreflion de fes vues particulières 
& de fa volonté perfonnelle ; enforte qu'al 
feroit toujours le véritable & l'unique admi- 
niffrateur de la compagnie: qu'un adminif- 
trateur de'cétte nature , toujours! fans in- 
térèt, fouvent fans lumières, facrifieroit pét- 
pétuellement à l'éclat.paflager derfon admi- 
niftration, & À la faveur des gens en place’, 
1e bien & Favantageréél du commerce: qu'on 


devoit tout atténdre-au contraire d'une ad- 
ahiniftration hbre, choifié par les proprié- 


taires, éclairée par eu#, asiflant avec eux s & 
oïin -de laquelle on'écarteroit conftamment 
toute idée de gêne & de contrainté. 1029 2 

Cés raifons furent fenties par le gouver- 
-neménts [M'aflura à la compagnie fa liberté par 
‘un édit fofemnel; & l'on fit quelques réale- 
rheñs pour donner une nonvelle F3re à fon 
“adminifiration, - LOT. 

Le but de ces Saut ER ti OH GEO | trs ka 
compagnie ne fût plus conduite par des hom- 
mes, se fouvent n'étoient pas dignes d'en 


“ 


* 
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être les facteurs : que le gouvernement ne 
s'en mêlàt que pour la protéger: qu’elle fût 
également préfervée & de la fervitude , fous 
laquelle elle avoit conftamment gémi, & de 
l'efprit demyftère qui avoit perpétué la cor- 
ruption: qu'il y eût des relations continuelles 
entre les adminiftrateurs & les ationnaires » 
que Paris, privé de l'avantage dont jouiffent 
les capitales des autres nations commer= 
çantes cel d'être un port de mer, püt 
sinftruire du commerce dans des affemblées 


libres & paifbles : que le citoyen s'y formât | 


enfin. des idées juftes de ce lien puiffant de 
toutes les nations, & qu'il apprit , en s'é- 
clairant fur les fources de la profpérité pu- 
blique, à refpetter le négociant dont les 
‘opérations y contribuent, ainfi qu'a méprifer 
les profeffions qui la détruifent. À 

Les événemens qui fuivirent ces fages inf- 
titutions'; eurent quelque éclat. Onremarqua 
de tous côtés une grande activité. Durant les 
cinq années que dura la nouvelle adminif- 
tration , les ventes s’élevèrent annuellement 
a près de 18,000,000 livres. Elles n'avoient 
pasété fi confidérables, dans les tems qu'on 
avoit regardes comme les plus brillans; puuif- 
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que depuis 1726, jufques & y compris 1756, 
elles n'étoient montées qu’à 437370; 284 liv. 
ce qui faifoit année commune, paix & ane À 
14,108,912 livres. 

Cependant cette apparente Doféfitél 
couvroit des abimes. Lorfqu'on en foup- 
gonna l’exiftence & qu’on voulut les appro- 
fondir, 1l fe trouva que la compagnie, à la 
reprife de fon commerce, étoit-plus endettée 
qu'on ne l’avoit cru. C’eft un événement or- 
dinaire à tous les corps marchands qui ont 
des affaires compliquées, étendues, éloignées. 
Prefque jamais ils n'ont une idée jufte de 
. leur fituation. On attribuera, fi l’on vent, ce 
vice à l'infidélité , à la négligence , à l’in- 
capacité de fes agens : toujours fera-t-1} vrai 
qu'il exifte prefque généralement. Le mal- 
heur des guerres augmente encore la con- 
fufñion. Celle que les François venoient de 
foutenir dans l'Inde, avoit été longue & mal- 
_ heureufe. Les dépenfes & les déprédations 
n’en étoient qu'imparfaitement connues ; & 
la compagnie recommença fes opérations en 
comptant fur un plus grand capital qu’elle ne 
l'avoit. 

Cette erreur, ruineufe en éniède j fac 
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füivie d’autres erreurs funeftes | où l’on 
tomba peut-être pour n'avoir pas affez ré- 
 fléchi fur les révolutions arrivées depuis peu 
dans l'Inde. On efpéra que les ventes de la 
compagnie s’éleveroient à 25,000,000 liv. 
& elles reftèrent au-deffous de 18,000,000 liv. 
On efpéra que les marchandifes d'Europe 
feroient vendues cinquante pour cent de plus 
qu'elles n’avoient coûté , & à peine ren- 
dirent-elles leur prix originaire. On efpéra 
un bénéfice de cent pour cent fur les pro- 
duétions qu'on rapportoit dans nos climats, 
&c il ne fut pas de foixante-douze.: 

Tous ces mécomptes avoient leur fource 
dans la ruine de la confidération françoife 
dans l'Inde, & dans le pouvoir exorbitant de 
a nation conquérante, qui venoit d’aflervir 
ces régions éloignées : dans la néceffité où 
l’on étoit réduit de recevoir fouvent à crédit 
‘de mauvaifes marchandifes dés négocians 
Anglois , qui cherchoient à faire pañler en 
Europe les fortunes immenfes qu'ils avoient 
faites en Afie : dans l’impoffbilité de fe pro- 
-curer les fonds néceflaires au commerce, 
fans en donner un intérêt exorbitant : dans 
l'obligation d'approvifñionner les ifles de 
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France & de Bourbon, avances dont la éoma 
pagnie fut tard & mal payée par le gouver+ 
nement , ainfi que de la gratification qu'on 
lui avoit accordée pour fes exportations & 
fes importations. tt 0 

Enfin, dans lé plan des adraitifiratelisss ; 
les dépenfes néceflaires pour l'exploitation 
du commerce & celles de fouveraineté; né 
devoient pas excéder ; :chaquée, années 
4,000,000 livres; & elles en coûtèrent plus 
de huit. Les dernières même pouvoient ! 
aller plus loin dans la fuite , étant fufcep- 
_tibles par.leur nature de s'étendre & de 
s'accroitre fuivant les vues politiques du mo- 
narque , unique juge de leur me & 
de leur nécefité.’ | 

: Il étoit impofhble que; dans cet état de 
dote la compagnie nè dérangeät de plus, 
en plus fes affaires. Sa ruine & celle derfes 
créanciers alloit être confommée ; lorfque 
le gouvernement , averti par des emprunts 
qui fe renouvelloient fans cefle , voulut être 
. anftruit de fa fituation. Il ne l’eut pas plutôt 
connue ; qu'il jugea devoir füfpéndre le pris 
 vilège exclufif du commerce des Indes. Il faut 
voir quel étoit alors l'état de la compagnie. 
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-nAvanñt 1764 , il exiftoit cinquante mille 
deux cens foixante-himt aétions. A cette 
époque, le miniftère qui, en 1746, 1747 & 
1748, avoit abandonné aux a@ionnaires lé 
produit des a@ions & des billets d’émprunt 
“qui lui appartenoient , leur facrifia les bil- 
letsi8r les aétions mênie, les uns & les autres 


XXVL 
Le privilège 
de la compa- 
gnie eft fuf- 
pendu. Sa 
fituation à 
cetteépoquee 


awnombre de onze mille huit cens trente 


cinq pour les indemnifer des dépenfes qu'ils 
avoient faites durant la dernière guerre, Ces 
aétions ayant'été annullées , il n’en refta que 
‘trente-huit mille quatre cens trente-deux.' 
Les befoins de la compagnie firent décider 


dans la fuite un appel de 400 livres par : 


ation. Plus dé trente-quatre mille aétions 
remplirent cette obligation. Les quatre mille 
‘quis’en étoient difpenfées ayant été réduites 
auxtermes de l'édit, qui avoit autorifé l’ap- 
pel ;‘aux cinq huitièmes de la valeur de cel- 
Jes qui y'avoient fatisfait ; le nombre total 
“e trouva réduit, par l'effet de cette opéra- 


tion ,àtrenteix mille neuf cens vingt attions 


éhtières & fix huitièmes. 

Le dividende des aétions de la compagnie 
de France a varié, comme celui des autrés 
“compagnies, fivant les circonftances, Il fut 


Es 
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de 100 livres, en 1722. Depuis 1723 juf- 
qu'en 1745, de 150 liv. Depuis: 1746 juf- 
qu'en 1749, de 70 iv. Depuis 1750 jufqu’en 
1758, de 80 livres. Depuis 1759 jufqu'en 
1763, .de 40 livres. Il ne fut que de 20 liv. 
en 1764. Ces détails démontrent que le divi- 
dende & la valeur de l’action qui s'y pro- 
portionnoit toujours, étoient néceflairement | 
aflujettis au hafard du commerce , & au, flux 
& reflux de l'opinion publique. De-la , ces 
écarts prodigieux , qui, tantôt élevoient , 
tantôt abaifloient le prix de l’a&tion; qui de 
deux cens piitoles la réduifoient à cent , dans 
la même année ; qui la reportoient enfuite 
à-1800 livres, pour la faire retomber à 700 
livres quelque tems après. Cependant, au 
mileu de ces révolutions, les capitaux de 
la compagnie étoient prefque toujours les 
mêmes. Mais c’eit un calcul que le public.ne 
fait jamais. La circonftance du moment le 
détermine ; & dans fa confiance comme dans 
fes craintes, 1l va toujours au-delà du but. 
Les aéionnaires perpétuellement expofés 
à voir leur fortune diminuer de moitié en 
un jour, ne voulurent plus courir les hafards 
d'une pareille fituation. En faifant de nou» 


Le 
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veaux fonds pour la reprife du commerce , 
ils demandèrent à mettre à couvert tout ce 
qui leur reftoit de leur bien; de manière que 
dans tous les tems , lation eût un cäpital 
fixe , & une rente aflurée. Le gouvernement 
confacra cet arrangement par fon édit du 
mois d'août 1764. L'article treizième porte 
expreflément , que pour aflurer aux a@ion- 
naires un fort fixe , ftable & indépendant de 
tout événement futur du commerce , 1l fera 

détaché de la portion du contrat qui fe trou- 
voit libre alors, le fonds néceffaire pour for- 
mer à chaque aétion un capital de 1600 liv. 

“& un'intérêt de 8olivres, fans que cet intérée 
& ce capital foient tenus de répondre , en aucun 
“cas € pour quelque caufe que ce foit, des enga- 
gemens que la compagnie pourroit contratter pofié- | 
Tieurement à cet édit. | 

La compagnie devoit donc pour trente-fix 

* mille nenf cens vingt a@ions & fix huitièmes, 
fur le pied de 8o livres par a@ion, un intérêt 
de 2,953,660 liv. Elle payoit pour fes diffé- 
rens contrats 2,727,506 livres; ce qui faifoit 
en tout 5,681,166 livres de rentes perpé- 
tuelles. Les rentes viagères montoient à 
3,074,899 livres. Ainf la totalité des rentes 
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viagères &. perpétuelles, formoit une fomme 
de 8,756,065 livres. On va voir maintenant 
quels étoient les moyens de la compagnie, 
pour faire face à des engagemens fi confidé- 
rables.… j'LTLIAUR 
Ce grand corps, beaucoup-trop mêlédans 
les opérations de Law, avoit prêté au fife 
90,000,000 hvres. À. la chûte du fyflême, 
on lui abandonna pour .fon:paiement: la 
vente exclufñive du tabac ; qui rendoit alors 
3000,000 livres par an; mais il ne hui reftoit 
aucun fonds pour fon commerce. Auffi fon 
ina@ion dura-t-elle jufqu’en 1726, que le 
gouvernement vint à fon fecours: Lacélé- 
rité de fes progrès étonna toutes lés nations. 
L'eflor qu'il prenoit, fembloit devoir l’éle- 
ver au-deflus des compagnies les plus flo- 
riffantes. Cette opinion, qui étoit générale, 
enhardifloit les aétionnaires à.fe plaindre de 
ce qu'on.ne doubloit pas, qu'on ne triploit 
pas les répartitions. Ils croyoient , -8le pu- 
blic croyoit avec eux, que de tréfor du 
prince s’enrichifloit de leuts:dépouilles.. Le 
profond myftère , {ous lequel on enfevehf- 
{oit le fecret des opérations ; donnoit-beaur- 
coup de force à çes conjeîures, 160.8 
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..Le commencement des hoftilités entre la 
France & l'Angleterre, en 1744,rompit le 
charme. Le miniftère , trop gêné dans fes 
affaires pour faire des facrifices à la compa- 
gnie, l’abandonna à elle-même. On fut alors 
bien furpris , de voir tout prêt à s’écrouler ; 
ce colofie, qui n’avoit point éprouvé dé 
fecouffes , & dont tous les malheurs fe ré- 
duifoient à la perte de deux vaifleaux d'une 
valeur médiocre. C'en étoit/fait de fon fort, 
fi en 1747 le gouvernement ne fe fût reconnu 
débiteur envers la compagnie de 180,0c0,000 
livres , dont il s’obligeoit de lui payer à per 
pétuité l'intérêt au denier vingt. Cet enga- 
sement, qui devoit lui tenir lieu de la vente 
exclufive du tabac, eft un point fi important 
dans fon hiftoire, qu'on ne le trouveroit pas 
aflezéclairci, fi nous ne reprenions les chofes 
de plus haut, 

L'ufage du tabac , introduit en Europe 
après la découverte de l'Amérique, ne fit 
pas en France des progrès rapides. La con- 
fommation en étoit fi bornée ; que‘le pre- 
mier bail, qui commença le premier décem- 
bre 1674, & qui finit le premier o@tobre 1680; 

- ne rendit au gouvernement que $00,000 hv. 
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les deux premières années, & 600,600 live 
les quatre dernières ; quoiqu’on eût joint & 
ce privilège le droit de marque fur l’étain. 
Cette ferme fut confondue dans les fermes 
générales jufqu'en 1691, qu’elle y refta en- 
“core unie ; mais elle y fut comprife pour 
1,500,000 livres par an. En 1697, elle rede- 
vint une ferme particulière aux mêmes con- 
ditions, jufqu'en 1709 , où elle reçut une 
augmentation de 100,000 liv. jufqu'en 1715: 
Elle ne fut alors renouvellée que pour trois 
années, dont les deux premières devoient 
rendre 2,000,000 liv. & la dernière 200,000 
livres de plus. À cette époque , elle fut éle- 
vée à 4,020,000 livres par an; mais cet ar- 
rangement ne dura que du premier octobre 
1718, au premier juin 1720. Le tabac devint 
marchand dans toute l'étendue du royaume, 
& refta fur ce pied jufqu'au premier fep- 
tembre 1721.Lés particuliers en firent , dans 
ce court intervalle, de fi grandes provifñons, 
que lorfqu'on voulut rétablir cette ferme, 
on ne put la porter qu'à un prix modique. 
Ce bail, qui étoit le onzième , devoit durer 
neuf ans, à commencer du premier feptem= 
bre 1721 , au premier oétobre 1730. Les 
| fermiers 
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fermiers donnoient pour les treize premiers | 


mois , 1,300,000 livres : 1,800,000 livres 
pour la feconde. année ; 2,560,000 livres 
pour la troifième année ; & 3,000,000 liv. 


pour chacune des fix dernières, Cet arrange= 


ment n'eut pas lieu ; parce que la compagnie 


‘des Indes, à qui le gouvernement devoit 


90,000,000 livres portées au tréfor. royal 
en 1717 , demanda la ferme du tabac, qui 
lui avoit été alors alénée à perpétuité, & 
dont des événemens particuliers l’avoient 
empêché de jouir. Sa requête fut trouvée 
quite ,& l’on lui adjugeace qu’elle follicitoit 
avec la plus grande vivacité. 

Elle régit > par elle-même, cette ferme; 


 déprus le premier oëtobre 1723 , jufqu'au 


dernier feptembre 1730. Le produit durant 
cet efpace, fut de 50,083,967 liv. 11 fols 9 
deniers, ce qui faifoit par an 7,154,8$2 live 
10 fols 3 deniers ; fur quoi il falloit déduire 
chaque année, pour les frais d'exploitation, 
3,042,063 livres 19 fols 6 deniers, 

Ces frais énormes firent juger qu’une affaire 
qui devenoit tous les jours plus confidérable, 
feroit mieux entre les mans des fermiers 
généraux, quu la conduirdient avec moins 
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de dépenfe, par le moyen des commis qu'ils 
‘avoient pour d'autres ufages. La compagnie 
leur en fit un bail pour huit années. Ils s'en- 
gagèrent à lu payer , 7,500,000 livres pour 
chacune des quatre premières années , & 
8,000,000 livres pour chacune des quatre . 
dernières. Ce bail fut continué fur le même 
pied jufqu’au mois de pe 1747 , & le roi 
promit de tenir compte à la compagnie de 
l'augmentation de produit, lorfqu’elle feroit 
connue & conftatée. 
À cette époque, le roi réunit la ferme du 
tabac à fes autres droits, en créant & alié- 
nant au profit de la compagnie 9,000,000 | 
livres de rente perpétuelle, au principal de 
180,000,000 livres. On crut lui devoir ce 
grand dédommagement pour l’ancienne dette 
de 90,000,000 livres ; pour l'excédent du 
produitide Ta ferme du tabac, depuis 1738 
juiqu’en 1747; & pour l’indemnifer des dé- 
penfes faites pour la traite des nègres, des 
pertes fbnfertes pendant la guerre, de la 
rétroceflion du privilège exclufif du com- 
merce de Saint-Domingue , de la non-jouif- 
fance du droit de tonneau , dont le paiement 
avoit été fufpendu depuis 1731. Ce traite- 
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ment a paru cependant infuMifant à quelques 
adtionnaires , qui font parvenus à découvrir 
que , depuis 1758, il s'eft vendu annuelle- 
ment dans le royaume , onze millions fept 
cens mille livres de tabac à un écu la livre, 
quoiqu'il n'eût coûté d'achat que 27 livres 
le cent pefant. | 

La nation penfa bien différemment. Elle 

accufa les adminiftrateurs, qui déterminètent 
le gouvernement à fe reconnoître débiteur 
d'une fomme fi confidérable , d’avoir immolé 
la fortune publique aux intérêts d’une fo- 
ciété particulière. Un écrivain qui examine- 
roit de nos jours fi ce reproche étoit ou 
n'étoit pas fondé , pañfferoit pour un homme 
oïfif. Cette difcuffion eft devenue très-inu- 
tile, depuis que les vraies lumières fe font 
répandues. Il fuffira de remarquer que t'eft 
avec les 9,000,000 iv. de rente mal-à-propos 
facrifiées par l’état, que la compagnie faïloit 
face aux 8,756,06$ livres, dont elle étoit 
chargée ; de manière qu'il lui reftoit encore 
environ 244,000 livres de revenu libre. 

Il eft vrai qu’elle devoit en dettes chiro- 
graphaires 74,505,000 livres ; mais elle avoit 
dans fon commerce, dans fa caifle ou dans leg 

112 
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recouvremens à faire 70,733,000 livres, Of 


rence dans les valeurs, il y en avoit dansiles 


{üretés. En eflet, le gouvernement devoit 


s'attendre à remplir tous les engagemens de lan 


compagnie. Cependant il a fauvé 10,000,000 


liv. donf les titres de créance ou les'eréan=® 
ciers ont malheureufement péri dans les ré- 


volutions fi multipliées de l’Afie. Les pertes 
qu'on a faites fur ce qui étoit dû a la com- 


pagnie en Europe , en Amérique & dans les 


Indes , n’ont pas été beaucoup plus confidé= 


C2 


conviendra qu indépendamment de la diffé- : 


Cou : 


rables; & files ifles de France & de Bourbon san 
étoient jamais en état de payer les 7,106,000 


livres qu'elles doivent, la léfion fur ce point 
n'auroit pas été fort confidérable. 

L’unique fortune de la compagnie confif 
toit donc en effets mobiliers on immobiliers, 


pour environ 20,000,000 liv. & dans l’efpé: 


_ rance de l’extinétion des rentes viagères; qui, 
avec le tems, devoit lui donner 3,000,000 


livres de revenu , dont la valeur auelle . 
| pouvoit être lee | à un capital 1e de 


* 80,000,000 livres. 
Indépendamment de ces propriétés > la. 


« 


gompagnie joufloit de quelques droits qué 
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Yui étoient extrèmement utiles. On lui avoit. 
accordé le commerce exclufif du café. fa” 


bien général exigea que celui qui venoit des 
ifles de l'Amérique , fortit de fon privilège 


en 1736: mais il lui fut accordé en dédom- 


magement une fomme annuelle de $0,000 liv. 
qui lui fut toujours payée. Lé privilège 
même du café de Moka , fut détruit en 
1767. Le gouvernement ayant permis l'in- 
troduétion de celui qui étoit tiré du levant, 


La compagnie n'obtint à ce fujet aucune 
indemnité, | 


Elle avoit éprouvé l'année précédente une 
privation plus fen ible. On lui avoit accordé 


en 1720 le droit de porter feule des efclaves 


dans les colonies d'Amérique. Le vice de ce 
fyftême ne tarda pas à fe faire fentir; & il 


fut décidé que tous les négocians du royaume 


pourtoient prendre part à ce trafic, à con- 
dition qu'ils ajouteroient une piftolé par 
tête, aux 13-livres qu'avoit accordées le tré- 
for royal. En fuppofant que les ifles Fran- 
çoifes recevoient quinze mille noirs par an, 
il en réfultoit un revenu de 345,000 livres 
pour la compagnie. Cet encouragement , qui 
lui Soit donné pour un commerce qu elle 
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ne faifoit pas, fut fupprimé en 1767 ; mais 
‘remplacé par un équivalent moins déraifon- 
nable. | 
La compagnie , au tems de fa formation; 
avoit obtenu une gratification de 50 livres 
pour chaque tonneau de marchandifes qu’elle 
exporteroit , & une gratification de 75 livres 
pour chaque tonneau de marchandifes qu’elle 
importeroit. Le miniftère, en lui ôtant ce! 
qu'elle tiroit des nègres, porta la gratifica- 
tion de chaque tonneau d'exportation à 75 
livres, & à 80 liv. celle de chaque tonneau 
d'importation. Qu'on les évalue annuelle- 
ment à fix mille tonneaux, & l’on trouvera 
pour la compagnie un produit de plus de 
1,000,000 liv. en y comprenant les $0,000 
liv. du’elle recevoit pour les cafés. 

_ En confervant fes revenus, la compagnie 
avoit vu diminuer fes dépenfes. L'édit de 
1764 avoit fait pañler la propriété des ifles 
de France & de Bourbon dans les mains du 
gouvernement , qui s'étoit impofé l'obliga- 
tion de les fortifier & de les défendre. Par 
cet arrangement, la compagnie s'étoit trou- 
vée affranchie d'une dépenfe annuelle de 
2,000,000 liv. fans que le commerce exclufif 


\ 


DES DEUX INDES: 03 
dont elle jouifloit dans ces deux colonies 
eût reçu la moindre atteinte. | 

Avec tant de moyens apparens de prof- 
périté , la compagnie s'endettoit tous les 
jours. Elle n’auroit pu fe foutenir que par le 
fecours du gouvernement. Mais depuis quel- 
que tems le confeil de Louis XV paroïffôit 
envifager avec indifférence l’exiftence de ce 
grand corps. Il parut enfin un arrêt du con- 
feil , en date du 13 août 1769, par lequel 


le roi fufpendoit le privilège excluff de la 
. compagnie des Indes , & accordoit à tousfes 


fujets la liberté de naviguer & de commercer 
au-dela du cap de Bonne-Efpérance. Ce- 
pendant en donnant cette liberté inattendue, 
le gouvérnement crut devoir y appofer quel- 


ques conditions. L'arrêt qui ouvre cette nou- 


velle carrière aux armateurs particuliers , les 
aflujettit à fe munir de pañleports qui doi- 
vent leur être délivrés gratuitement par les 
adminiftrateurs de la compagnie des Indes ; 
1l les oblige à faire leur retour dans le port 
de l'Orient , exclufivement à tout autre ; il 
établit un droit d'indult fur toutes les mar- 
chandifes provenant des Indes ; droit qui, 
par un fecond arrêt du confeil , rendu le 6 
l1 4 
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feptembre fuivant, fut fixé cinq pour cent 
fur toutes les marchandifes des Indes & de la 
€hine, & à trois pour cent fur toutes celles 
du cru des ifles de France & de Bourbons… 
KXVIL. L'arrêt du F3 août , en fe bornant à fuf : 
La compa- des ue Le RE 
EU pendre le privilège de la compagnie , fem= ” 
Vefpoir de bloit conferver aux aétionnaires la faculté 
. Hi d'en reprendre l'exercice : mais ils n'en pré= 
merce.Elle virent pas la pofbilité ; @c ils. fe détermiz. 
A ue nèrent fagement à une liquidation qui püt! 
gouverne. “after le fort de leurs créanciers, &Mes 
sncnt, débris de leur fortune. | 
| Hs offtirent au roi de lui céder tons les 
vaifleaux de la compagnie, au nombre de 
trente ; tous les magañns & les édifices'qui 
lui appartenoïent au port de l'Orient & aux 
Ge Indes ; la propriété de fes comptoirs & des. 
aldées qui en,dépendoient ; tous fes effessw 
de marine & de guerre; enfin, deux nulle, 
quétre cens cinquante efclaves quele 
avoit aux ifles: Ces objets furent évalués 
30,000,000 livres par les aétionnaires’, "qui 
‘demandèrent énhmême tems le paiement den 
-16,$09,000 livres qui leur. étoient dus. par 
le souvernement. 1 
Le Roi, en agréant la ceffion propofées 


ENS 
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crut devoir en diminuer le prix : non pas 


que les chofes qui en faifoient l’objet n’euf: 
ent une valeur plus confidérable encore 
, dans les mains de la compagnie; mais parce 
qu'en paffant dans celles du gouvernement ÿ 


elles devenoient pour lui une charge nou- 


velle. Ainf , au lieu de 40,500,000 livres 
_ demandées par les ationnaires, le prince, 


pour s'acquitter en totalité avec eux, créa 
à leur profit, par fon édit du mois de janvier 
1770 ; 1,200,000 livres de rentes perpé- 
tuelles , au principal de 30,000,000 livres. 

Ce nouveau contrat fervit d’'hypothèque 


à un émprunt de 12,000,000 liv. en rentes 
viagèresa dix pour cent, & par voie de 


loterie | que la compagnie fit dans le mois 


de février. fiuvant. L'objet de cet emprunt 


toit de faire face aux engagemens pris pour 
. former les dernières expéditions ; mais 1l 
ne fufifoit pas encore; & dans l'impofli- 


bilité de fe procurer des fonds par la voie. 


du crédit , les a@ionnaires remirent au roi , 
dans leur aflemblée du 7 avril 1770, toutes 
leurs propriétés , à l'exception du cäpital 
hypothèqué aux adions. 

Les principaux objets compris dans cette 
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nouvelle ceflion, confiftoient dans l’ex= 
tindion de 4,200,000 liv. de rentes viagères 
dans la partie du contrat de 0,000,000 div. 
qui excédoit le capital des a@tions ; dans 
l'hôtel de Paris ; dans les marchandifes des 
Indes attendues en 1770 & 1771, préfumées 
devoir s’élevera 26,000,000 livres; & enfin, 
dans les créances à exercer fur des débiteurs 
folvables ou infolvables, aux Indes, aux ifles 
de France & de Bourbon, à Saint-Domingue. 
Les attionnaires s'engageoient en même tems 
à foutnir au roi une fomme de 14,768,000 


livres, par la voie d’un appel, qui fut fixé à 
400 livres par a@ion. Le miniftère , en accep- 


tant ces divers arrangemens, s’engagea de fon 
côté à payer toutes les rentes perpétuelles & 
viagères conftituées par la compagnie; tous 
les autres engagemens , qui montoient a en- - 
viron 45,000,000 livres ; toutes les penfons 
& demi-foldes qu'elle avoit accordées, & qui 
formoient un objet annuel de 80,000 livres ; 
enfin, à fupporter tous les frais & tous les 
rifques d'une liquidation qui, néceflairement, 
devoit durer plufeurs années. 

Le roi, en mème tems, porta 4 2500 liv. 
produifant 125$ livres de rente, le capital de 
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l'aétion, qui, par l’édit du mois d'août 1764, 
” avoit été fixé à 1600 livres de principal, pro- 
duifant une rente de 80 livres. La nouvelle 
rente de 12% liv. fut aflujettie à la retenue du 
dixième; & 1l fut décidé que le produit deice 
dixième feroit employé annuellement au rem- 
bourfement des aétions par la voie du fort, 
fur le pied de leur capital de 2$oolivres; de 
manière que la rente des aétions rembour- 
fées accroitroit le fonds d’amortiflement juf- 
qu'au parfait rembourfement de latotalité des 
aéttons. | 
Ces conditions refpe@ives fe trouvent 
confignées dans un arrêt du confeil, du 8: 
avril 1770, portant homologation de Ja dé- 
libération prife la veille dans l’aflemblée gé- 
nérale des aétionnaires , & revêtu de lettres- 
patentes en date du 22 du même mois. Au 
moyen de ces arrangemens , l'appel a été 
fourni , le tirage pour le rembourfement dés 
actions , au nombre de deux cens vingt, a 
été fait chaque année, & les dettes chiro- 
graphaires de la compagnie ont été fidé- 
lement aequittées à leur échéance. 
Il eft difficile , d’après ces détails , de fe 
former une -idée précife de la manière d’être 


SAONE 
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. adtuelle dela compagnie des Indes, & de l'état 
léoal du commerce qu'elle exerçoit. Cette 
compagnie , aujourd’hui fans poffefions, fans 
mouvement, fans objet, ne peut pourtant pas 
être regardée comme abfolument détruite 3! 
puifque les attionnaires fe font réfervés en 
commun le capital hypothéqué de leurs ac- 
tions, & qu'ils ont une caïfle particulière & 
des députés pour veiller à leurs intérêts. 
D'un autre côté, le privilège a été fufpendu, 
mais 1] n’a été que fufpendu ; & 1l n'eft point 
compris au nombre des objets cédés au roi 
par la compagnie. La loi qui l'a établie fab- 
 fifte encore ; les vaifleaux-qui partent PHHAIRE 
mers desndes ne peuvent s'expédier qu a l& 
faveur d'une permiflion délivrée au nom de 
la compagnie. Ainf, la liberté accordée 
neft qu'une liberté précaire ; &. fi les ation 
naires demandoient à reprendre leur com= . 
merce, en offrant des fonds fufifans pour en 
affurer l'exploitation, ils en auroient incon+ 
teftablement le droit, fans qu'ilfüt befoin 
d’une loinouvelle. Mais, à l'exception dece 
droit apparent, qui dans le fait eft comme 
non-exiftant, par l'impuiflance où font les 
attionnaires de l'exercer , tous leurs autres 
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droits, toutes leurs ptopriétés, tous leurs 


comptoirs ont paflé dans les mains du gou- 
vernement. ; | 

Cependant la navigation de l’Inde a été 
fuivie, quoique la politique n’eût pas pré- 
paré d'avance l'aétion du commerce libre 
qui devoit remplacer le privilège exclufif. 
Dans les bons principes, avant d'effayer du 
nouveau régime , il auroit fallu fubfüituer 
infenfiblement > & par degrés , les négocians 
particuliers à la compagnie. Il auroit fallu 


les mettre à portée d'acquérir des connoiïf- 


fances poñtives fur les différentes branches 
d'un commerce jufqu’alorsinconnu pour eux. 
Il auroit fallu leur laiffer le tems de former 
des liifons dans les comptoirs. Il auroit fallu 
les favorifer &, pour ainfi dire, les conduire 
dans les premières expéditions. 

Ce défaut de prévoyance doit être une des 
principales caufes qui ont retardé les progrès 


du commerce libre , & qui peut-être l'ont 


empêché d'être lucratif, lorfqu'il eft devenu 
plus étendu. Ses opérations ont été faites 
dans les comptoirs qu'occupoit auparavant 
le monopole, Parcourons rapidement ces 
poflefions, en commençant par le Malabar, 


Pr 
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Situation 
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Entre le Canara &le Calicut , eft une con 
trée qui a dix-huit lieues d’étendue fur La 


A 


François ala CÔte, & fept ou huit au plus dans les terres. 


côte de Ma- 
labar. 


{ 


Le pays eft extrêmement inégal, couvert 
de poivriers & de cocotiers. Il eft partagé 
en plufeurs petits diftri@s foumis à des fei- 
gneurs Indiens, tous vaflaux de la maifon 
de Colaftry. Le chef de cette famille bramine 
doit borner fon attention à ce qui peut inté- 
refler le culte des dieux. I feroit au-deflous 
de lui de fe livrer à des fojns profanes, 
& c’eft fon plus proche parent qui tient les 
rênes du gouvernement. L'état eft partagé 
en deux provinces. Dans la plus confidéra- 
ble, nommée l'Irouvenate, on voit le comp- 
toir de Tailichery, où les Anglois achètent 
annuellement quinze cens mille livres pefant 
de poivre ; & le comptoir de Cananor , que 
les Hollandois ont vendu, depuis peu, en- 
viron 250,000 livres , parce qu'il leur étoit 
à charge, | 
C’eft dans la feconde province, appellée 
Cartenate, & qui n’a que cinq lieues de 
côte, que les Françor» furent appellés en 
1722. On avoit en vue de s’en fervir contre 
les Anglois; mais un accofnmodement ayant 
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rendu leur fecours inutile , ils fe virent forcés 
. W'abandonner un poñte qui leur donnoïit quel- 
ques efpérances.Le reflentiment & l'ambition 
es ramenèrent en plus grand nombre en 1725, 
& ils s’établirent , l'épée à la main, fur l'em- 
bouchure de la rivière de Mahé. Cet aëte de 
violence n’empêcha pas qu'ils n’obtinffent du 
feul prince qui régifloit ce canton, le com- 
merce exclufif du poivre. Une faveur fiutile 
donna naiffance à une colonie, compofée de 
fix mulle Indiens. Ils cultivoient fix mille 
trois cens cinquante cocotiers, trois mille neuf 
cens foixante-fept arequiers , & fept mille 
fept cens foixante-deux poivriers. Tel étoit 
cet établiflement , lorfque les Anglois s’en 
rendirent les maïtres en 1760. 

L’efprit de deftruëétion qu'ils avoient porté 
dans leurs autres conquêtes , les fuivit à 
Mahé. Leur projet étoit de démolir les mai- 
{ons, & de difperfer les habitans. Le fouve- 
rain du pays réuffit à les faire changer de 
_réfolution. Tout fût fauvé , excepté les for- 
tifications. En rentrant dans leur comptoir, 
les Françoistrouvèrent les chofestelles à-peu- 
près qu'ils les avoient laiflées. 

Mahé eft dominé par des hauteurs, fur 
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lefquelles on avoit élevé cinq forts qui n’exif= 


tent plus. C’étoit beaucoup tropid’ouvragest | 


mais il eft indrfpenfable de prendre quelques 


précautions. On ne doit pas refter perpé- 
tuellement expofé à l'inquiétude des Naïrs, 
qüiont été autrefois tentés de piller, devdé- 
truire la colonie, & qui pourroient bien en- 
core avoir la même intention, pour fejetter 


dans les bras des Anglois de Tallichery, qui 


ne font éloignés que de troïs milles. 
Indépendamment des poftes que la fûreté 

de l'intérieur exige , il eft néceflaire de for: 

tifier l'entrée de la rivière. Depuis que les 


Marattes ont acquis des ports, des corfaires 
auxquels ils ont donné afyle, infeftent la mer 


Malabare par leurs:pirateries. Ces brigands 
tentent même des ‘defcentes, par-tout où 


1ls FOADERRE faire du butin. Mahé ne feroit 


À 


pas à l'abri de leurs entreprifes, s'il yavoit 


de l'argent ou des marchandifes fans défenfe 


qui puflent exciter leur cupidite. 
Les Françoisfe dédommageroient aifément 


des dépenfes qui auroient été faites, sals . 


conduifoient leur commerce avec attivité. 


& intelligence. Leur comptoir eft le mieux 
placé de tous pour l'achat du poivre. Le pays, 
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leur en fourniroit deux millions cinq cens 
mille livres pefant. Ce que l'Europe ne con- 
fommeroit pas, ils le porteroient à la Chine, 
dans la mer Rouge, & dans le Bengale. La 
livre de poivre ne leur reviendroit qu'à 12 
fois , & ils nous la vendroient 2$ ou 30 fols. 

Ce: bénéfice, confidérable par lui-même , 
feroit grofi par celui qu'on pourroit faire ur 
les marchandifes d'Europe qu'on porteroit à 
Mahé. Les fpéculateurs auxquels ce comptoir 
eft le mieux connu, jugent qu'il iera aïfé d'y 
débiter annuellement quatre cens milliers de 
fer, deux cens milliers de plomb, vingt-cinq 
milliers de cuivre, deux mille fufis , vingt 
mille livres de poudre, cinquante aneres ou 
grappins, cinquante balles de drap, cinquante 
mille aunes de toile à voile, une aflez grande 
quantité de vif-argent , & environ deux cens 
barriques de vin, ou d'eau-de-vie, pour les 
François établis dans la colonie, ou pour les 
Anglois qui font au voïfinage, Ces: objets 
réums produiroient au moiñs 384,000 livres, 
dont1$3,600 liv. feroient gain, en fuppofant 
un bénéfice de quarante pour cent. Un autre 
avantage de cette circulation, c'eft quelle 
entretiendroit toujours dans ce comptoir des 
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{ 


sI4 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
fonds, qui la mettroient en état de fe pro= 
curer les produétions du pays dansies faifons 
de l’année où elles font à meilleur marché. 
Le plus grand obftacle que le commerce 
peut trouver, c’eft la douane établie dans la 
colonie. Cet impôt gênant appartient au fou+ 
verain du pays, & a été toujours un principe 
de diffenfion. Les Anglois de Tallichery qui 
éprouvoient le même dégoût, ont réuflrà {e 
procurer de la tranquillité. On pourroïit, 
comme eux, fe rédimer de cette contrainte, 
par une rente fixe & équivalente, Mais pour 
y déterminer le prince, 1l faudroiït commencer 
par lui payer les 46,353 roupies, ou 111,247 
livres 4 fols, qu'il a prêtées, & ne lui plus 
refufer le tribut auquel on s’eft engagé, pour 
vivre paifiblement fur fes poffeffions. Il n'eft 


pas fi aifé de difpofer favorablement les 


chofes dans le Bengale, | cv + 
La France s’obligea par le traité. de 1763 ; ! 
à ne point ériger de fortifications, à n'en- 


‘tretenir aucunes troupes dans cette riche & 


vafte contrée. Les Anglois , qui y exercent 
la fouveraineté, ne permettront jamais qu'on 
s'écarte de la loi qu'ils ont impofée. Ainfs 
Chandernagor , qui avant la dernière guerre 
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éomptoit foixante mille ames, & qui n’en a 
‘maintenant que vingt-quatre mulle , eft, & 
fera toujours un lieu entiérement ouvert. 

À ce malheur d'une fituition précaire, fe 
joignent des vexations de tous les genres. Peu 
content des préférences que lui affure une 
autorité fans bornes, l’Anglois s’eft porté à 
des exces crians. Il a infulté les loges des 
François; il leur a enlevé les ouvriers qui lus 
convenoient ; il a déchiré fur le métier même, 
les toiles qui leur étoient deftinées ; 11 à voulu 
que les manufaétures ne travailläffent que 
pour lui, durant les trois mois les plus favo- 
rables; 1l a ordonné que fes cargaïfons fe- 
roient choifies & complettées , avant qu’on 
püt rien détourner des atteliers. Le projet 
imaginé par les François & les Hollandois 
réunis, de faire un dénombrement exatt des 
tiflerands, & de fe contenter enfemble de la 
moitié , tandis que l’Anglois jouiroit feul du 
refte, a été regardé comme un outrage. Ce 
peuple dominateur a pouflé fes prétentions 
jufqu'à vouloir que fes fa@teurs puflent ache= 
ter dans Chandernagor même; & il a fallu fe 
foumettre à cette dure loi, pour ne fe pag 
woir exclus des marchés de tout le Bengale, 
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En un mot, il a tellement abufé de limuité 
droit de la viétoire , que les philofophes pour< 
roient être tentés de faire des vœux pour la 
ruine de fa liberté, fi les peuples n'étoient 
pas cent fois plus opprefleurs & plus cruels 
encore fous le gouvernement d’un feul hom- 
me, que dans les poffeffions d’un gouverne= 
ment tempèré par l'influence dé la multitude. 
Tout le tems que les chofes refteront fur 
le piedouelles font dans cette opulentepartie 
de l’Afie , les François y éprouveront per- 
pétuellement des dégoüts, des humuiliations;, 
fans qu'il en puifle réfulter aucun avantage 
{olide & permanent pour leur commerce. On 
fortiroit de cet état d’opprobre , fi l'onpoux 
voit échanger Chandernagor pour Chatigan: : 
Chatigan eft fitué fur les confins d’Aracan. 
Les Portugais, qui dans lestems de leur profs 
périté, cherchoient à occuper tous lespoñtes 
importans de l'Inde ,. y formèrent un grand 
établiffement. Ceux qui s’y étoient fixéstfes 
couèrent le joug deleur patrie , après qu'elle 
fut pañlée fous la domination. Efpagnole,, &e 
fe firent corfaires plutôt que,d'être efclaves: 
Ils défolèrent long-tems.par leurs brigandages 
les côtes & les mers voifines. À la fin yes 


LRU 
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tuines une colonie affez puiflante, pour em- 
pêcher les irruptions que les peuples d'Aracan 
& du Pégu auroient pu être tentés de faire 
dans le Bengale. Cette place rentra alors dans 
l’obfcurité , & n'en eft fortie qu'en 1758, 
lorfque les Anglois s’y font établis. 


Leclimat en eft fan, les eaux excellentes, 


& les. vivres abondans : l’abord y eft facile, 


& l’ancrage für. Le continent & l’ifle de Son- | 


diva hu, forment un: aflez bon port. Les 
rivières de Barempoter & de l’Ecki, qui font 
des bras du Gange, ou qui du moins y com- 
muniquent, rendent faciles fes opérations 
de commerce. Si Chatigan eft plus éloigné 
_ de Patna, de Caffimbazar, de quelquesautres 
marchés, que les colonies Européennes de 
la rivière d'Ougly , elle eft plus proche de 


_ Jougdia, de Daca, de toutes les manufac- 


tures du bas fleuve. Il eft indifférent que les 


srands vaifleaux puiflent ou ne puiflent pas 
entrer de ce côté-là dans le Gange, puifque 
la navigation intérieure ne fe fait jamais 
qu'avec des bateaux. 

Quoique la connoiffance de cesavantages, 
eût déterminé l'Angleterre à s'emparer de 
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Mosgols les attaquèrent, & élevèrent fur leurs 


[TON 
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Ghatigan, nous penfons qu’à la dernière paix} 
elle lauroit cédé aux François , pourêtre 
débarraffée de leur voifinage dans les lieux 
pour lefquels l’habitude lui avoit donnéplus. 
d’attachement. Nous préfumons même qu’elle 
fe feroit défiftée pour Chatigan, des condi= 
tions qui font de Chandernagor un lieuttout- 
a-fat ouvert , & qui impriment!fur fes 
poñleffeurs un, opprobre plus mufible qu'on 
ne croit aux fpéculations de commerce: C'eft 
une profefhon libre, Laimer, les voyages, 
les rifques, & les viciffitudes de la fortune: 
tout, lui infpire l'amour de l'indépendance. 
C'eft-là fon ame: & fa vie : dans lesientravesz 
elle languit, elle meurt. sn) 
L'occafion eft peut-être: favorable, pour 
s'occuper de l'échange que nous indiquons: 
Quelques tremblèmens de terre quiont ren 
vetfé lesfortifications que les Anglois avoient 
commencé à élever, paroiflent les avoir dé: 
goûtés d'un lieu pourlequelilsavoient montré 
de la prédile&ion. Cetinconvénienteft encore 
préférable: pour les François, à celui d'une 
ville fans force. Il vaut mieux avoir à lutter 
contre la nature que contre les hommes ; & 
s'expofer aux fecoufles de la terre qu'aux 
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infultes des nations. Heureufement les Fran: 
œçois gènés dans le Bengale, trouvent quel- 
ques dédommagemens dans une fituation Pas 
avantageufe au Coromandel. 

AuNord de cette immenfe côte, la France 
occupe Yanaon, dans la province de Ragi- 
mendry. Ce comptoir fans territoire, fitué à 
neuf milles de l'embouchure de la rivière 


XXX. 

Situation 
actuelle des 
Francois ala 
côte de Co 


: romandel, 


d'Ingerom, fut autrefois floriflant. De faufles 
vues le firent négliger vers l’an 1748. Cepen- 


dant on y pourroit acheter pour 4 à $00,009 
livres de marchandifes, parce que la fabri- 
cation des bonnes & belles toiles eft confi- 
dérable dans le voifinage. Quelques expé- 
tiences heureufés;. prouvent qu'on ÿ peut 
trouver un débouché avantageux- pour-les 


draps d'Europe. Le commerce y feroit plus 


lucratif, f l’on n’étoit obligé d'en partager 
_ le-bénéfice avec les Anglois, qui ont un 
petit établiflement à deux milles femens 
de celui des François. 


"Cette concurrence eft bien plus fanette 


encore à Mazulipatnam. La France réduite 

dans cette. ville qui reçut autrefois fes loix, 

à la loge qu’elle y occupoit avant 1749, ne 

peut pas foutenir l'égalité contre la Grande- 
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Bretagne , à laquelle il faut payer des droits 
d'entrée & de fortie, & qui obtient d'ailleurs 
dans le commerce toute la faveur qu'en- 
traîne la fouveraineté. Auf toutes les fpés 
culations des François fe bornent -elles à 
T'acifat de quelques mouchoirs fins, de.quel- 
ques autres toiles, pour la valeur de 150,000 
livres. [l'faut fe former une autre idée de 
Karical. | | 
Cette ville fituée dans le royaume de Tan: 
jaour, fur une des branches du Colram, qui 

| peut recevoir des bâtimens de cent cinquante 
tonneaux, fut cédée en 1738 à la compagme, 
par.un roi détrôné qui cherchoit de d'appui 
par-tout. $es affaires s'étant rétablies avant 
que fes engagemens euflent été remplis ,al 
rétradta le don qu'il avoit fait. Un nababatta- 
qua la place avec fon armée, & la remit en 
1739 aux François, dont il étoit ami: Dans 
ces circonitances, le prince ingrat & pérfde 
fut étranglé par les intrigues de fes oncles; 
& fon fucceffleur, qui avoit hérité detfes en- 
nemis comme de fon trône, voulut fe concilier 
une nation puuffante, en la confirmant dans fa 
pofeffion. Les Anglois s'étant rendus maitres 
de la place en 1760, en firent fauter lesfor-, 
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tifications. Elle fut depuis reftituée aux Fran- 
çois, qui y rentrèrent en 176$... 

Dans l’état auel, Karical eft un lieu ou- 
vert, qui peut avoir quinze mille habitans, 
_ la plupartoccupés à fabriquer des mouchoirs 
communs , & des toiles propres à l’ufage des 
naturels du pays. Son territoire, confidérable- 
ment augmenté par les concefhons qu’avoit 
faites en 1749 le roi de Tanjaour, eft rede- 
venu ce qu'ilsétoit dans les premiers tems, 
dedeux lieues de long fur une dans fa plus 
grande largeur. De quinze aldées qui le cou- 
vrent, la feule digne d'attention, fe nomme 
Tiranoulé-Rayenpatnam: elle n'a pas moins 
de vingt-cinq. mille ames. On y fabrique , 
on y peint desperfes médiocrement fines , 
mais convenables pour Batavia & les Philip- 
pines.. Les Choulias, Mahométans ; ont de 
petits\ bâtimens ; avec lefquels ils font le 
commerce de Ceylan, & le cabotage. 

… La France peut:tirer tous les ans de cette 
pofleflion , deux cens balles de toiles on de 
mouchoirs propres pour l'Europe, & beau- 
coup de riz pour l’'approvifionnement de fes 
‘autres colonies. don 

Toutes les marchandifes achetées à Ka- 
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tical , à Yanaon, à Mazulipatnam, font porä 
tées à Pondichery, chef-lieu de tous lesséta- 
bliflemens François dans l'Inde. : | 
Cette ville ; dont les commencemens fi 
rent fi foibles , acquit avecle tems, dela 
grandeur , de la puiffance , & un nom fa- 
meux. Ses rues , la plupart fort larges, 18 
toutes tirées au cordeau , étoient bordées de 
deux rangs d'arbres , qui donnoient dela 
fraicheur , mème au milieu du jour. Une mof- 
_quée , deux pagodes , deux églifes, &le gou- 
vernement , regardé comme le plus magni- 
fique édifice de l'Orient, étoient des monu- 
mens publics dignes d'attention. On avoit 
conftruit en 1704 une petite citadelle ; qui 
étoit devenue inutile , depuis qu'il avoit été 
permis de bâtir des maïfons tout autour. 
Pour remplacer ce moyen de défenfe , trois 
côtés de la place avoient été fortifiés par un 
rempart , un foflé, des baftions , & un glacis 
imparfait dans quelques endroits: La rade 
étoit défendue par des batteries , judicieu- 
: fement placées. 
_ La ville, dans une circonférence d’une 
grande lieue , contenoit foixante-dix nulle 
habitans. Quatre mille étoient Européens ; 
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Metis ou Topañes. Il y avoit au plus dix 
mulle Mahométans. Le refte étoit des In- 
diens , dont quinze nulle étoient chrétiens, 
&c les autres,‘ de dix-fept ou dix-huit caftes 
différentes. Trois aldées dépendantes de la 
places, pouvoient avoir dix mille ames. 
Tel étoit l’état de la colonie, lorfque les 
Anglois.s’en rendirent les maitres dans les 
* premiers :jours-de 1761 , la détruifirent de 


fond en comble, & en chaflèrent tous les ha- 


bitans. D'autres examineront peut-être, fi le 


droit barbare. de la guerre pouvoit juftifier : 


toutes ces horreurs. Nous détournerons les 
yeux de tant-de:cruautés commifes par un 
peuple hbre , magnanime, éclairé , pour ne 
parler que dela réfolution que la France a 
prife de rétablir Pondichery , & d’en faire de 
nouveau le centre :de fon commerce. Tout 
juitifie la fagefle de ce choix. | 

La ville privée de port, comme toutes 
celles qui ont'été bâties fur la côte de Coro- 
mandel ;a fuxlessautres l'avantage d’une rade 
beaucoup plus commode. Les-vaifleaux peu- 
vent mouiller près du rivage , fous la pro- 
teéhon du canon des fortifications. Son ter- 
ritoire qui a trois lieues de long fur une de 


7 


524 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
large, n’eft qu’un fable ftérile fur le bord de 
la mer: mais dans fa plus grande partie, il.eft 
propre à la culture du riz , des légumes’,'& 
d’une racine nommée chayaver , qui fert aux 
couleurs. Deux foibles rivigres qui traverfent 
le pays, inutiles à la navigation, ont des eaux 
excellentes pour les teintures, pour le bleu 
finguliérement. À trois milles de la place, 
s'élève, cent toifes au-deflus de lamer, un 
côteau, qui fert de guide aux navigateurs à 
fept ou.huit lieues de diftance , avantage 
ineftimable fur une côte généralement trop 
baffe. À l'extrémité de cette hauteur , eft un 
vafte étang creufé depuis plufieurs fièclest 18 
qui après avoir rafraichi & fertilifé un grand 
territoire, vient arrofer les environs de Pons 
dichery. Enfin, la colonie eft favorablement 
fituée , pour recevoir les vivres & les mar- 
chandifes du Carnate, du Re 280 ph 
Tanjaour. sr 
Tels font les puiffans noté qui détermi- 
- nèrent la France à la réédification de Pondi- 
chery. Aufi-tôt que fes agens parurent le 
11 d'avril 176$ , on vit accourir les infor 
tunés Indiens , que la gwerre , la-dévaftation 
& la politique , avoient difperfés. Au coms 
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mencement de 1770 , il s’en trouvoit vingt. 
fept mille qui avoient relevé les ruines de 
leurs anciennes habitations. Le préjugé oùx 
ils font élevés , qu'on ne peut être heureux 
qu'en mourant dans le lieu où l’on a reçu le 
jour : ce préjugé fi doux à conferver, fi utile 
a nourrir, ne permettoit pas de douter qu'ils 
ne revinflent tous, aufli-tôt que la ville feroit 
fermée. | à 
Le projet en fut conçu quelques années 
après la reprife de poffeffion. On n’avoit alors 
d'autre 1dée fur la conftru&tion dans un ter- 
rein fablonneux , & où les fondations doi- 
vent être néceflairement dans l’eau, que l’éta- 
bliffement fur puits , ouvrage très-difpen- 
. dieux & , pour anf dire, interminable, 
M. Bourcet préféra un établiffement fur ber- 
mes , avec un revêtement fans épafleur , ta- 
luant de deux'cinquièmes & appuyant fur un 
rempart de terres mouillées , battues & com- 
primées. Ces bermes avoient été miles en 
ufage dans la conftruttion de l’ancienne en- 
ceinte de la place : mais les murs qui les 
foutenoient, étoient fondés afflez bas pour 
empêcher les affaiflémens, qu'auroit pro- 
duits l'écoulement des fables qui auroient pu 
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” s'échapper de deflous les fondations, avan= 
tage dont la nouvelle méthode étoit bien 
éloignée. C’eft dans ce mauvais fyftème que 
furent élevées mille toifes de revêtement. ” 
On ne fut pas plutôt inftruit en Europe du 
vice de ces travaux , que le miniftère fit partir 
M. Defclaifons, diftingué dans le corps du 
génie par fa probité & par fes talens. Cet 
habile homme n'adopta n1 l'établiffement fur 
puits , ni l’établiflement fur bermes avec des 
revêtemens inclinés aux deux cinquièmes de 
‘talus fur la hauteur. Ilcommença à travailler 
en février 1770, & fit en fept mois un déve- 
loppement de fix cens trente-fix toifes, avec 
dix pieds réduits de nette maçonnéerié au= 
deffus de la fondation portée au point le plus 
bas où l’on eût pu épuifer les eaux. Sa ma- : 
connerie étoit folide & fonrevètement conf- 
truit fuivant la pratique des plus grands 

maitres. | 
L'intrigue, qui bouleverfoit tout alors a la 
cour de Verfailles , fit rappeller M: Defclais 
fons, qui fut remplacé par le même ingénieur 
dont le travail avoit été fi juftement blâmé: 
Celui-ci reprit fa méthode ; quoique ce 
qu'il avoit fait fût déja tout lézardé; & 
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il exécuta un nouveau développement de 
huit cens toifes, qui efluya le même - dépé- 
riflement. 

La raifon, qui fe fait as entendre, 
fit encore recourir à M. Defclaifons en 177$. 
On defira qu'il fe charget d'achever l’enve- 
 loppe de Pondichery, mais en confervant les 
fortifications qui étoient fur pied. Cet arran- 
gement s'éloignoit trop des bons principes 
pour qu'il s'y prètat. Le facrifice de tout ce 
qui avoit été entrepris contre les règles de 
Part, lui parut indifpenfable, Il démontra que 
le travail fur bermes étoit infoutenable , & 
pour la défenfe & pour la durée ; que les 
revêtemens inclinés ne pouvoient manquer 
de fe brifer ou horizontalement, ou vertica- | 
lement; qu'un mur au-devant des bermes 
devoit les faire périr, & pouvoit entrainer 
l'affaiflement & la ruine des revêtemens eux- 
mêmes. Son opinion étoit qu'il convenoit de 
fermer Pondichery fuivant les méthodes ufi- 
tées en Europe, & qu'une enceinte à baftion- 
nement fimple, avec quelques dehors, étoit 
fufifante. Cette dépenfe devoit:s'élever à 
5,000,000 liv. Sans contredire ces raifonne- 
mens, on ne s’y rendit pas ; & la place refta 
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fans défenfe ou dans un état de foibleffe & de 
ruine qui augmente tous les jours. 

Dans la fituation a@tuelle > les comptoirs 


François dans l'Inde ne rendent pas au-délà 


de 200,000 iv. & coûtent plus de 2,000,000! 
livres chaque année. C’eft beaucoup, & c’eft | 
moins encore qu'il ne faut facrifier à la con- 
fervation des ifles de France & de Bourbon, 
qui ne font pas arrivées au degré de prof-: 
périté qu'on s'en étoit promis. | 
Bourbon a foixante milles de long fur qua 
rante-cinq de large : mais la nature a rendu 
inutile la plus grande partie de ce vañfte: 
efpace. Trois pics inaccefhbles qui ont feize 
cens toifes d’élévation; un affreux volcan, 
dont les environs font toujours brülés; d'in- 
nombrables ravins d’une pente fi rapide qu'il 
n'eft pas pofñble de les défricher; des mon- 
tagnes dont le fommet eft conftamment aride; 
descôtesgénéralement couvertes de cailloux: 
cette orgamfation oppofe des obitacles infur= 
montables à une culture un peu étendue: La 
plupart des terres qui peuvent être mifes en 


Valeur font même en pente ; & il n’eft pas 


rare que les. torrens y détruifent.-les efpéz 
rances les mieux fondées. - Ç 
; Cependant 
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Cependant un beau ciel, un ait pur, un! 
tlimat délicieux, des eaux Ces , ont raf= 
emblé dans l’ifle une population de fix mille 
trois cens quarante blancs, bien faits, robu£ 
tes, courageux, répartis dans neuf paroifies, 
dont Saint-Denis eft la principale. C’étoient,. 
iln'y a que peu d'années, des hommes d’une 
candeur , d'une équité, d'une modération 
dignes des premiers âges, La ouerre de 1756 
altéra un peu leur carattère , mais fans beauts 
coup changer leurs mœurs. 

» Ces vertus font d'autant plus remarqua- 
bles, qu'elles font nées , qu'elles fe font 
“maintenues au milieu de vingt-fix mille cent 
foixante-quinze efclaves, élon le RéRDMEe 
brement de 1776. : 
À la mème époque , la colonie comptoié 
inte -fept mille huit cens cinquante 
huit animaux, dont aucun n’étoit confätré à 
l'agriculture. À l'exception de deux mille 
huit cens quatre-vingt-onze chevaux qui fer= 
voient à différens ufages , tout étoit deftiné 
à la fubfiftance, 

Dans cette année, les récoltes s’élevèrent 
à cinq millions quatre cens quarante-un 
mille vingt-cinq quintaux de bled ; à trois. 
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“millions cent quatre-vingt-onze mille quatre 
cens quarante tonneaux de riz; à vingt-deux 
millions quatre cens foixante-un milleshuit 
cens tonneaux de maïs; à deux millions cinq 
cens quinze mille cent quatre-vingt-dix ton=. 
neaux de légumes. La plus grande partie de 
ces produits fut confommée à Bourbon mème. 
Le refte alla alimenter l'ifle de France: … 
Pour la métropole , la colonie explaitoit 
huit millions quatre cens quatre-vingt-treize 
mille cinq cens quatre-vingt-trois cafers, 
dont le fruit eft un des meilleurs après celui 
d'Arabie. Chacun de ces arbres donnoit ori- 
ginairement près de deux livres de café. Ses 
produits font diminués des trois quarts, de- 
puis qu'il eft cultivé dans un pays découvert, 
qu'on eft réduit à le placer dans un terrein 
ufé , & que les infeétes l’ont attaqué. 
La cour de Verfailles ne s’occupera jamais 
-des progrès d’un établiflement , où des riva- 
ges efcarpés & une mer violemment agitée 
rendent ja navigation toujours dangereufe & 
fouvent impraticable. On defireroit plutôt 
pouvoir l'abandonner , parce qu'il attire | 
puifflamment une partie des hommes & des 
moyens qu'on voudroit tous concentrer dang 
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Tifle de France , qui n’en eft éloignée que de 
trente-cinq lieues. Fe 

Cette autre pofleffion a, fuivant les obfer- 
vations de l'Abbé de la Caille , trente-un 
mille huit cens quatre-vingt-dix toifes dans 


fon plus grand diamètre ; vingt-deux mille 


cent vingt-quatre dans fa plus grande lar- 
peur, & quatre cens trente- deux mille fix 

cens quatre-vingts arpens de fuperficie. On 
y voit un grand nombre de montagnes , mais 
dont aucune n’a plus de quatre cens vingt- 


quatre toifes d'élévation. Les campagnes font 


arrofées par une foixantaine de ruifleaux, la 
plupart trop encaiflés, & dont plufieurs n’ont 
de l’eau que dans la fafon des pluies, Quoi- 


que.le fol foit par-tout couvert de pierres 


plus ou moins grofles, qu'il fe refufe au foc, 
& qu'il faillé le travailler avec la houe, il ne 


daifle pas d’être propre à beaucoup de cho- 
. {es..Moiïns profond & moins fertile que celui 


de Bourbon, ileft plus généralement fufcep- 


_ tible de culture. 


“2 


Cette ifle occupa long-tems l'imagination 
de fes poflefleurs beaucoup plus que leur in- 


 duftrie. Ils s'épuifèrent en conjeétures fur 


f'ufage qu'on en pourtoit faire. 
ET /2 
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Les uns vouloient que ce füt un entrepôt 

où yiendroient aboutir toutes les marchan= 
difes qu'on tireroit de ‘TAfe. Elles devoient 
y'être portées fur des bâtimens du pays, & 
verfées enfuite dans des vaifleaux François. 
_ On trouvoit dans cet arrangement une éco= 
nomie manifefte , puifque la folde & la nour- 
riture des navigateurs Indiens ne coûtent 
que peu ; on y trouvoit la confervation des 
équipages Européens, quelquefois détruits 
par la feule longueur des voyages, plus fous 
vent par l’intempérie du climat , fur-tont 
dans l'Arabie & dans le Bengale. Ce fyftême 
n'eut aucune.fuite. On craignit que la com= 
-pagnie.ne tombât dans le mépris, firelle ne : 
«montroit, dans ces parages éloignés , des 
forces navales propres à lui attirer de la con. 
fidération. | 

Une nouvelle combinaïfon ‘occupa les 
efprits. On conjedtura qu’il pourroit étre utile . 
d'ouvrir aux habitans de l’ifle de France le 
commerce des Indes , qui lenr avoit été 
d’abord interdit. Les défenfeurs de cette opi-. 
mon foutenoient qu'une pareille liberté fe- l 
roit une fource féconde de richefle pour la . 
colonie , & par conféquent pour la métros 
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pole. Mais l'ifle manquoit alors de vaifleaux 
&cde numéraire ; elle n’avoit ni objets d’ex- 
portation, ni moyens de confommation. Par 
toutes ces raifons , l'expérience fut mal- 
heureufe, & la colonie fut fixée à l’état d’un 
établiflement purement agricole. 

, Ce nouvel ordre de chofes occafionna de 
nouvelles fautes. On fit paffer de la métropole 
dans la colonie des hommes qui n’avoient ni 
le goût ni l'habitude du travail. Les terreins 
furent diftribués au hafard , & fans diftin- 
ouer ce qu'il falloit défricher de ce qui ne 
devoit pas l'être. Des avances furent faites 
au cultivateur , non en proportion de fon 
induftrie, mais de la protettion qu'il avoit 
fu fe ménager dans l’adminiftration. La com- 
pagnie, qui gagnoït cent pour cent fur les 
_marchandifes qu’elle envoyoit d'Europe, & 
Cinquante pour cent fur celles qui lui ve- 
noiïent de l’{nde, exigea que les produétions 
du pays fuflent livrées à vil prix dans fes 
magafns. Pour comble de malheur, le corps 
qui avoit concentré dans fes mains tous les 
pouvoirs, manqua aux engagemens qu'il avoit 
pris avec fes fnjets ou, fi l'on veut, avec fes 
_efclaves, | 


/ 
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Sous un tel régime , toute efpèce de bien 

étoit impoñlble. Le découragementjettoit 

la plupart des colons dans l’inattion. Ceux 


auxquels il reftoit quelque aëivité , ou 


n’avoient pas les moyens qui conduifent à la 
JE E \ 57 ° ” 

profpérité , ou n'étoient pas foutenus par 

cette force de l’ame qui fait furmonter les 


difficultés inféparables des nouveaux éta- 


bliffemens. Les obfervateurs, qui voyoient 
l'agriculture de l’ifle de France, ne la trou- 
voient guère différente de celle qu'ils avoient 
apperçue parmi les fauvages. 

En 1764, le gouvernement prit {a co- 
lonie fous fa domination immédiate. Depuis 
cette époque jufqu'en 1776 , 1l s'y.eft 


fuccefivement formé une population de fix . 


mille trois cens quatre-vingt-fix blancs, en 
y comprenant deux mille neuf cens cin- 
quante- cinq foldats ; de onze cens quatre- 
vingt-dix- neuf noirs libres ; de vingt-cinq 
mille cent cinquante-quatre efclaves, & de 
vingt-cinq mille trois cens foixante -fept 
têtes de bétail. | ; 

Le cafier a occupé un affez grand nombre 
de bras : mais des ouragans , qui fe-font fuc- 
cédés avec une extrème rapidité , n'ont pas 
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permis de tirer le moindre'avantage de ces 
plantations. Le {ol même, généralementfer- 
rugineux & peu profond, paroiît s’y refufer. 
Aufü peut-on raifonnablement douter fi cette 
culture réufhiroit , quand même le gouver- 
nement n’auroit pas cherché à l'arrêter par 
les impoñitions qu'il a mifes fur le café , à la 
ortie de l’ifle, à fon entrée en France. 

Trois fucreries ont été établies ; & elles 
fufifent aux befoins de la colonie. 

On ne recueille encore que quarante mil- 
liers de coton. Cette produétion eft de bonne 
qualité , & tout annonce qu'elle fe multi- 
pliera. 

Le camphrier, l'aloës, le cocotier, le bois 
d'aigle , le fagou , le cardamome , le cannel- 
lier, plufeurs autres végétaux propres à 
l’Afe ; qui ont été naturalifés dans l'ifle, 
refteront vraifemblablement toujours des. 
objets de curiofité. 

Des mines de fer avoient été ouvertes 
aflez anciennement. Il a fallu les abandonner, 
parce qu'elles ne pouvoient pas foutenir la 
concurrence de celles d'Europe. 

Perfonne n’ignore queles Hollandois s’en- 
richiffent, depuis deux fiècles, par la vente 
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du giroie &c &: de la mufcade. Pour s'en api 
proprier le commerce exclufif , ils ont dé- 
truit ou mis ayx fers le peuple qu poffé- 
doit ces épiceries. Dans la crainte d'en voir 
diminuer le prix dans leurs propres mains, 
ils ont extirpé la plupart des arbres, & fous L 
vent brûlé le fruit de ceux qu'ils avoient 
confervés. 
Cette avidité barbare , dont les nations fe 
font fi fouvent indignées , révoltoit fin= 
guliérement M. Poivre, qui avoit parcouru 
TAfe en naturalifte & en philofophe. Il pro- 
fita de l'autorité qui lui étoit confiée à Pifle 
de France , pour faire chercher dans les moïns 
fréquentées des Moluques ce que lavarice 
avoit fi long-tems dérobé à l'adivité. Le fuccès: 
couronna les travaux desnavigateurs hardis & 
intelligens qui avoient obtenu fa confiance. 
Le 27 juin 1770, il arriva à l’ifle de France 
quatre cens cinquante plants de mufcadier, 
& foixante-dix pieds de giroflier ; dix mille 
mufcades ou germées ou propres à germer, & 
une caifle de baies de girofle, dont HAE 
étoient hors de terre. Deux ans après Jul 
fut fait une nouvelle FRERE beaucoup 
plus confidéral le que la première, 
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Quelques-unes de ces précieufes plantes 
furent envoyées aux ifles de Seychelles, de 
Bourbon &-de Cayenne. Le plus grand nom- 
bre refta à l'ifle de France. Celles qu'on y 
diftribua aux particuliers périrent. Les foins 
des plus habiles botaniftes, les attentions les 
plus fuivies, les dépenfes les plus confidéra- 
bles ne purent même fauver dans le jardin du 
roi, que cinquante-huit mufcadiers, & trente- 
huit girofliers, Au mois d’oétobre 1775, deux 
de ces derniers arbres portèrent des fleurs, 
qui {e convertirent en fruits l’année fuivante. 
.Ceux que nous avons fous les yeux font 
petits, fecs & maigres. Si une longue natu- 
ralfation ne les améliore pas, les Hollandois 
n'auront eu qu'une faufle alarme, & ils ref- 
.\ terontincommutablement les maîtres du com- 
merce des épiceries. 

La faine politique a prefcrit une autre 
deftination a l’ifle de France. C’eft la quantité 
de bled qu'il y faut augmenter; c’eft la ré- 
colte du riz quil conviendroit d'y accroître 

par une meilleure diftribution des eaux; ce 
font les troupeaux dont il eft important 
dy multiplier le nombre , d'y perfeétionnez 
Fefpèce, 


538 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE. 
Ces objets de première néceffité furent 
long-tems peu de chofe, quoiqu'il fût aifé de 
former des pâturages, quoique le fol rendit 
vingt pour un. On a imaginé, iln’y a que 
peu d'années, de faire acheter à un bon prix 
par le gouvernement , tous les grains que 
les cultivateurs auroient à vendre ; & à cette 
époque les fubfftances fe font accrues. Si 
ce fyffème eft fuivi fans interruption, la 
colonie fournira bientôt des vivres à fes ha- 
bitans , aux navigateurs qui fréquenteront fes 
rades, aux armées & aux flottes que les cir-/ 
conftances y amèneront un peu plutôt, un 
peu plus tard. Alors, l’ifle fera ce qu'elle deit 
être, le boulevard de tous les établiflemens 
que Ja France poflède ou peut un jour obtenir 
aux Indes; le centre des opérations de guerre 
offenfive ou défenfive que fes intérêts lux 
feront entreprendre ou foutenir dans ces ré= 
gions lointaines. 
Elle eft fituée dans les mers d'Afrique , ñ 
mais à l’entrée de l'Océan Indien. Quoiqu'a 
_ la hauteur de côtes arides & brülantes , elle. 
eft tempérée & faine. Un peu écartée de la 
route ordinaire , elle en eft plus füre du fe- 
cret de fes armemens. Ceux qui la défire: 
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toient plus rapprochée de notre continent, 
ne voient pas qu'alors 1l feroit impoffble 
. de’fe porter avec célérité de fes rades aux 
golfes de ces contrées les plus éloignés : 
avantage ineftimable pour une nation qui n’a 
aucun port dans l'Inde. 

La Grande-Bretagne voit d’un œil cha- 
grin fous la loi de fes rivaux une ifle où l’on 
peut préparer la ruine de fes propriétés 
d'Afie. Dès les premières hoftilités entre les 
deux nations, elle dirigera fürement fes 
efforts contre une colonie qui menace Ja 
fource de fes plus riches tréfors. Quelle 
honte , quel malheur pour la France, fi elle 
s’en laifloit dépouiller ! 

Cependant, que ne faut-1l pas craindre, 
quand on voit que jufqu'à ce jour il n’a pas 
été pourvu à la défenfe de cette ifle ; que 
les moyens ont toujours manqué , ou qu'ils 
ont été mal employés; que d'année en année, 
la cour de Verfailles a attendu, pour pren- 
dre un parti, les dépêches des adminiftra- 
teurs, comme on attend le retour d’un cou- 
rier de la frontière ; qu’à l’époque même où 
nous écrivons, lesefprits font partagés peut- 
être fur le genre de proteétion qu'il convient 
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d'accorder à une poffeflion de cette impor 
tancè à 

+ Les gens de mer pénfent généralement 
que c'eft aux forces navales feules à pro= 
cürer la füreté de lifle de France : mais, de 
leur aveu , elles ne pourront remplir leur 
 deftination que lorfqu’on les aura mifes à 
l'abri des ouragans fi fréquens & fi terribles 
dans ces parages , depuis le: mois de décem- 
bre jufqu'à celui d'avril. Il a péri, en effet, 
un fi grand nombre de navires marchands, 
& des efcadres entières ont euf fort à fouf> 
frir, même dans le Port-Louis , le feuloù 
abordent maintenant les navigateurs, qu'on 
ne fauroit trop tôt travailler à fe garantir de 
ces effroyables cataftrophes. Le gouverne 
ment s'occupa peu pendant long-tems d'un. 
objet fi intéreflant. IL s’eft enfin déterminé 
à faire creufer dans cette rade un aflez grand 
baflin , avec l'efpoir confolant que les bâti= 
mens de toute grandeur y trouveront er 
que jour un afyle für. | 

Cette apération ne fauroit être pouflée 
trop vivement; mais en la fuppofant exécu< 
tée avec tout le bonheur poffible, les forces 
maritimes ne fufiront pas encore à la dés 
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&nfe de la colonie. L'état ne fera jamais là 
dépenfe d'une efcadre toujours en ftation 
dans ces parages. Il eft pofflible que l’ifle foit 
aflallie durant fon abfence. La tempête ou 


es maladies peuvent la ruiner. Forte ou foi- 


ble, elle eft expofée à être battue. Füût-elle 
viétorieufe , on pourroit avoir mis durant le 
combat , des troupes à terre. Elles marche- 


roïent au‘port, s’en emparéroient ainfi que 


des vaifleaux vainqueurs qui s’y feroient 
réfugiés pour fe radouber. Par cette combi- 


naïfon , qui éft très-fimple , un établiffe- 


ment précieux tomberoit, fans coup férir, 
au pouvoir d’un ennemi hardi & intelligent. 
De ces inquiétudes bien fondées , dérive Iæ 
néceflité des fortifications. 

Quelques ingénieurs avoient penfé que 
des batteries judicieufement placées fur les 


côtes , feroient fuffifantés pour empêcher 


lVaffaillant d'aborder. Mais depuis qu'il a été 


conftaté que l'ifle étoit acceffible pour des 


bateaux dans la plus grande partie de fa cir- 


«conférence , que même en beaucoup d'en- 
droits la defcente pouvoit être exécutée de 


vive force fous la prote@ion des vaifleaux 


de guerre, ce fyftème à été profcrit, Ona 
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compris qu'il yauroit une infinité de pofin 
tions à fortifier ; que les dépenfés feroient 
fans bornes ; qu'il faudroit de trop nom 
breufes troupes ; & que leur difperfion laif. 
feroit chaque point éxpofé à l'événement 
d’un débarquement furpris ou brufqué. +4 

L'idée d’une guerre de chicane n'a pas été 
jugée plus heureufe. Jamais lifle de France 
ne réunira aflez de troupes pour réfifter,, : 
malgré l'avantage des poîtes , à celles que 
l'ennemi y pourra porter. Les défenfeurs de 
cette opinion ont voulu faire valoir l'afif= 
tance des colons & des efclaves : mais on les 
a réduits enfin à convenir que ce concours 


|. qui pouvoit être de quelque utilité derrière 


de bons remparts, dévoit être compté pour 
rien ou pour peu de chofe en rafe cam- 
pagne. | D 

Le projet d'une ville bâtie. & fortifiée dans 
l'intérieur des terrésa eu long-tems des pat- 
tifans. Cet établiflement leur! paro:floit pro- 
.pre à éloigner l’aflallant du centre-de a 
colonie, & à le forcer, avec le tems, de 
«renoncer à fes premiers avantages. Ils refu- 
{oyent de voir que fans aucun mouvement de 
la part d'ün ennemi, devenu maître des ports 
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& des côtes, la garnifon, privée de toute 
telation extérieure , feroit bientôt réduite à 
fe rendre à difcrétion, ou à moufr de faim. 
Et quand cet ennemi fe borneroit à combler 
les rades, à détruire-les arfenaux, les ma- 
gafins., tous les édifices publics, n’auroit-il 
pas rempli fon principal objet ? Que lui im- 
porteroit alors qu'il. y eût une forterefle & 
une garnion au milieu d’une ifle incapable 
de lui caufer à l’avenir de l'inquiétude & de 
la jaloufe ? | 

Après tant de variations & d'incertitudes ; 
on commence à voir que le feul moyen de 
défendre la colonie eft de mettre fes deux 
portsen {üreté; d'établir entre eux une com- 
munication qui leur procure des relations 
intérieures; qui facilite une libre repartition 
des forces fuivant les deffeins de l'ennemi, & 
qui rende communes les reffources qui pour. 
roientarriver du dehors par l’une ou autre 
de ces rades. 

Jufqu’ici le sers où les HARAS | 
avoient formé leur établifement, & le Port- 
Louis, le feul où les François abordent, n’a- 
voient point paru fufceptibles de fortification; 
de premier pour fa vafte étendue, 1e fecond 
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à caufe des hauteurs irrégulières dont il eft 


entouré. M. le Chevalier d’Arcon a propofé 


un plan 1e a fait difparoitre les difficultés, & 
qui , après la plus profonde difcufñon ,a 
obtenu le fuffrage des hommes les plus verts 
dans cet art important. Les dépenfés qu'en< 
traineroit l'exécution de ce grand projet ont 
été févérement calculées, & l’on aflure 
qu’elles ne font pas confidérables. 1 : 

* Maïs quelle quantité de troupes exiges 
roient ces fortifications ? L'habile ingénieur 
n'en veut que peu habituellement. Irne fe 
diffimule pas que fi l'on en envoyoit beat- 
coup, elles feroient bientôt amollies par la 
chaleur du climat, corrompués par le defir 8e 
l'efpoir du gain, ruines par la débauche 


énervées par l’oifiveté. Aufli les réduit-ilen 


tems de paix à deux mille hommes qu’il fera 
facile de contenir, d'exercer’, de difcipliners 
Ce nombre lui paroît fufffant pour réfifter 
aux attaques fubites & imprévues qui pour+ 
xoient fondre fur la colonie. Si degrands 
préparatifs la menaçoient d'un péril eXs 


‘traordinaire, un miniftère attentif aux orages 
qui fe forment auroit le tems d'y faire pañler 


les “forces néçeflaires pour la défendre ow 
| poux 
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pouf agir dans l'Indoftan fuivant les circonf- 
fances. 

Ces vues trouveront des cenfeurs. L'ifle 
de France coûte annuellement à l'état 
8,000,000 livres. Cette dépenfe, qu'il n’eft 
guère poffñble de réduire, indigne beaucoup 
de bons citoyens. Ils voudroient qu'on fe 
détachât de cet établifflement ainfi que de 
Bourbon qui en eft une onéreufe dépendance. 

Ce feroit en effet le parti qu'il convien- 
‘droit de prendre, à n’envifager que le com- 
merce languwuiffant que les François font ac- 
tuellement dans l'Inde. Mais la politique 
étend plus loin fes fpéculations. Elle prévoit 
que fi l’on s’arrêtoit a cette réfolution , les 
Anglois chafleroient des mers d’Afe toutes 
les nations étrangères; qu'ils s’empareroient 
“de toutés les richeffes de ces vañtes contrées; 
& que de fi puiflans moyens réunis dans leurs 
mains leur donneroient en Europe une in- 
"fluence dangereufe. Ces confidérations doi- 
‘vent convaincte de plus en plus la cour de 
. Verfailles de la néceffité de fortifier fans délai 
 l'ifle de France; mais en prenant des mefures 
: efficaces pour n'être pas trompée par les agens 
qu'elle aura choifis. 

Tome IT, M m 
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Cependant il y a un rapport fi néceflaire 
entre l’ifle de France & Pondichery, que ces 
deux poffeffions font abfolument dépendantes 
l’une de l’autre: car fans l'ifle de France, äl 
n'y a point de proteétion pour les établiffe- 


mens de l'Inde; & fans Pondichery, l'ifle de 
France fera expofée à l’invañon des Anglois 


par l’Afie comme par l'Europe. 

L’ifle de France & Pondichery, confidérés 
dans leurs rapports néceffaires , feront leur 
füreté refpetive. Pondichery protégera lifle 
de France par fa rivalité avec Madras que les 
Anglois feront toujours obligés de couvrir 
de leurs forces de terre & de mer; &réci- 
proquement l’ifle de France fera toujours 
prête à porter, des fecours à Pondichery ou 
à agir offenfivement, felon les circonftances. 


D'après ces principes, rien de fi preflé, 
après avoir fortifié l'ifle de France, que de, 


mettre Pondichery en état de défenfe. Cette 


place deviendra le dépôt néceflaire du com- 
merce qu'on fera dans l’Inde , ainfi que des 
hommes & des munitions qu'on y enverra 


Elle fervira aufñi à-faire refpe@ter un petit 
nombre de troupes, lorfqu'on fuivra des 
projets offenffs, | 


0) 
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.Lorfque l'ifle de France & Pondichery 
feront arrivés au point de force où il convient 
de les porter, la cour de Verfailles ne 
craindra plus d'accorder à fes négocians {a 
protection que le fouverain doit à fes fujets, 
dans toute l'étendue de fa domination. De 
fon côté , le miniftère Britannique fera plus 
convaincu qu'il ne la paru de la nécefité de 
contenir les fiens dans les bornes de la mo- 
dération & de la juftice. Mais fera-t-on re- 
noncer la compagnie Angloife aux abus de 
puiflance , aux principes relâchés que lui a 
infpirés fon étonnante profpérité } On ne 
fauroit l’efpérer. Sa réfiftance aigrira les ef- 
prits. Les intérêts des deux nations rivalés 
fe. heurteront ; & de ce choc fortira la 

guerre. | 
Loin, & à jamais loin de nous toute idée 
ui tendroit à rallumer les flambeaux de la 
difcorde. Que plutôt la voix de la philofo- 
phie & de la raifon fe fafle entendre des 
maitres du monde. Puiffent tous les fouve- 
rains, après tant de fiècles d'erreur, préférer 
la vertueufe gloire de faire un petit nombre 
d'heureux, à l'ambition frénétique de dominer 
far des régions dévaftées & des cœurs ulcérés! 
| M ®æ 2 
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Puiflent tous les hommes devenus frères à 
s'accoutumer à regarder l'univers, comme 
une feule famille rafflemblée fous les yeux 
d'un père commun! Mais ces vœux de toutes! 
les ames éclairées & fenfbles, paroïtront des 
rêves dignes de pitié ,aux miniftres ambitieux 
qui tiennent les rênes des ne Leur in- 
quiète aétivité continuera à faire répandre 
des torrens de fang. | 
Ce feront des miférables intérêts de com- 
merce , qui mettront de nouveau les armes 
à la main des François & des Anglois. Quoi- 
que la Grande-Bretagne dans la plupart des 
guerres, ait pour but principal de détruire 
l'induftrie de fes voifins, & que la fupé- 
riorité de fes forces navales nourrifle cette 
efpérance tant de fois trompée , on peut 
prèdire qu’elle chercheroit à éloigner les 
foudres &r les ravages des mers d'Afie, où 
elle auroit fi peu à gagner & tant  àperdre: 
Cette puiflance n’ignore pas les vœuxecrets 
qui fe forment de toutes parts ;:pourletren- 
verfement d’un édifice qui offufque: tous les 
autres de fon ombre. Le fouba du Bengale. 
eft dans un défefpoir fecret', de n'avoir pas 
mème une apparence d'autorité, Cehuü du 
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Décan ne fe confole pas de voir tout fon 
commerce dans la dépendance d'une nation 
étrangère. Le nabab d’Arcate n’eft occupé 
qu'à difiper les défiances de fes tyrans. Les 
 Marattes s'indignent de trouver par-tout des 
obftacles à leurs rapines. Toutes les puif- 
fances de ces contrées ou portent des fers, 
ou fe croient à la veille d’en recevoir. L’An- 
gleterre voudroit-elle que les François de- 
vinflent le centre de tant de haïînes, fe 
miflent à la tête d’une ligue univerfelle? Ne 
peut-on pas prédire , au contraire, qu'une 
exacte neutralité pour l’Inde feroit le part; 
qui lui conviendroit le mieux ,\& qu'elle em- 
brafleroit avec le plus de joie. 
Mais ce fyftème conviendroit-il ésalement 
a {es rivaux? on ne le fauroit croire. Les 
François {ont inftruits, que des moyens de 
guerre préparés à l’ifle de France , pourroient 
être employés très-utilement ; que les con- 
quêtes ,de l'Angleterre font trop étendues 
pour n'être pas expofées, & que depuis que 
les officiers qui avoient de l'expérience font 
rentrés dans leur patrie, les poffefhions Bri- 
tanniques dans l'Indoftan ne font défendues 
que pat des jeunes gens, plus occupés de 
Mm 3 
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leur fortune que d’exercices militaites2On 
doit donc préfumer qu'une nation belliqueufe 
faifiroit rapidement l’occañon de réparer fes 
‘anciens défaftres. À la vue de fes drapeaux, 
tous les fouverains opprimés fe mettroient 
en campagne ; & les dominateurs de l'Inde, 
entourés d’ennemis , attaqués à la fois au 
Nord & au Midi, par mer & par terre, fuc= 

| comberoient néceflairement. 

XXXIIL. Alors les François, regardés comme les 
Po: libérateurs de l’Indoftan, fortiront de l’état 
fuivre les d'humiliation auquel leur mauvaifé conduite 
François les avoit réduits. Ils deviendront l’idole des, 
| ee à princes & des peuples de l’Afe’, fila révo- 
nentà yré- Jution qu'ils auront procurée devient pour 
Hd eux une leçon de modération. Leur commerce 
sas & ler fera étendu & floriflant, tout le tems qu'ils 
 puifance, auront être juites. Mais cette profpérité 


finiroit par des cataftrophes, fi une ambition 


+ 


démefurée les poufloit à piller, à ravager, 
à opprimer. Ils auroient à leur tour lé fort 
des infenfés , des cruels rivaux qu'ils auroient 
abaïflés. | 
Conquérir ou fpolier avec violence, c'eft 
la même chofe. Le fpoliateur & l'homme 
violent font toujours odieux. | 


— 
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Peut-être eft-il vrai qu'on n'acquiert Pas 
nent de orandes richefles , fans com: 
mettre de grandes injuftices : mais il ne l’eft 
pas moins que l’homme injufte fe fait hair; 
mais il eft incertain que la richefñfe qu ‘ 
acquiert le dédommage de la haine Hu il 

encourt. 

Il n'y a pas une feule nation qui ne foit 
jaloufe de la profpérité d'une autre nation. 
Pourquoi faut-il que cette jaloufie fe per- 
pétue, malgré l'expérience de fes funeftes 
fuites ? 

[Inyaquun PAT égitime de lemporter 
_ fur fes concurrens : : c'eft la douceur dans le 
régime ; la fidélité dans les engagemens ; la 
qualité fupérieure dans les marchandifes , & 
la modération dans le gain. A quoi bon en 
employer d’autres qui nuifent plus à la longue 
qu'ils ne fervent dans le moment ? | 

Que le commerçant foit humain, qu'il 
foit jufte ; & s'il a des pofleffions, qu'elles 
ne foient point ufurpées. L’ufurpation ne 
fe concilie potne.à avec une jouiffance tran- 
quille. 

Ufer de politique ou tromper adroitement; 
c’eft la même chofe, Qu'en réfulte-t-il? Une 


Mm 4 


52 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE. 
méfiance qui naît au moment où la duplicité 
e manifefte & qui ne finit plus. | 

S'il importe au citoyen de fe faire un caraci 
tère dans la fociété il importe tout autrement 
encore à uné nation de s’en faire une chez les 
nations , au milieu defquelles fon projet eft 
de s'établir & de profpérer. 

Un peuple fage ne fe permettra aucun at 
tentat ni fur la propriété , ni fur la liberté. IT 
refpeera le lien conjugal ; il fe conformera 
aux ufages; 1l attendra du tems le change- 
ment dans les mœurs. S'il ne fléchit pas le 
genou devant les dieux du pays, 1l fe gardera 
bien d'en brifer les autels. Il faut qu'ils 
tombent de vétufté. C’eft ainfi qu'il fe natu- 
ralifera. 

À quoi le miflacre de tant de Portugais, 
de tant de Hollandoiïs, de tant d’Anglois, de 
tant de François, nous aura-t-il fervi, s'il ne 
nous apprend pas à ménager les indigènes ? 
Si vous en ufez avec eux comme vos prédé- 
cefleurs ont fait, n’en doutez pas, vous ferez 
maffacrés comme eux. 

Ceflez donc d’être fourbes, quand vous 
vous préfenterez; rampans, quand vous ferez 
recus; infolens, lorfque vous vous croirez en 
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Æorce ; & cruels, quand vous ferez devenus 
tout puiflans. FR 

Il n'y a que l'amour des habitans d’une 

contrée qui puifle rendre folides vos établif- 

femens. Faites que ces habitans vous défen- 


dent , s’il arrive qu’on vous attaque. Si vous 
n’en êtes pas défendus, vous en ferez trahis. 

Les nations fubjuguées foupirent après un 
libérateur ; les nations vexées foupirentaprès 
un ERBenE ; & ce vengeur elles ne tarderont 
pas à le trouver. 

Serez-vous fomjours aflez infenfés pour 
préférer des efclaves à des hommes libres ; 
des fujets mécontens à des fujets affeionnés; 
des ennemis à des amis ; des ennemis à ie 
frères à. 

S'il vous arrive de prendre parti entre des 
princes divifés, n’écoutez pas légérement la 
voix de l'intérêt contre le cri de la juftice. 
Quel peut être l'équivalent de la perte du 
nom de juite ? Soyez plutôt médiateurs 
qu'auxiliaires. Le rôle de médiateur eft tou- 
jours honoré ; celui d’auxiliaire toujours pé- 
rilleux. 

Continuerez-vous à maflacrer , emprifon- 
ner, dépouiller ceux qui fe font mis fous votre 
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protetion ? Fiers Européens, vous n'avez pas 
toujours vaincu par les armes. Ne rougirez- 
vous pas enfin de vous être tant de fois abaïflés 
au rôle de corrupteurs des braves chefs de 
vos ennemis ? 

Qu'atteftent ces forts dont vous avez hé- 
riflé toutes les plages ? Votre terreur & la 
haïne profonde de ceux qui vous entourent. 
Vous ne craindrez plus, quand vous ne ferez 
plus hais. Vous ne ferez plus haïs , quand 
vous ferez bienfaifans. Le barbare, ainfi que 
l’homme civilifé , veut être heureux. 

Les avantages de la population & les 
-moyens de l'accélérer font les mêmes ne 
Fun & l’autre hémifphère. | 

_ En quelque endroit que vous vous fixiez, 
f vous vous confidérez , fi vous agiflez 
comme des fondateurs de cités, bientôt vous 
y jouirez d’une puiflance inébranlable. Mul- 
tipliez-y donc les conditions de toutes les 
efpèces ; je n’en excepte que le facerdoce. 
‘Point de religion dominante. Que chacun 
chante à Dieu l'hymne qu'il lui croit le plus 
agréable. Que la morale s’établifle fur le glo= 
be. C’eft l'ouvrage de la tolérance. 

Le vañffeau qui tranfporteroit dans vos 
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_Colonies des jeunes hommes fains & vigou- 
reux , de jeunes filles laborieufes & fages, 
feroit de tous vos bâtimens le plus riche- 
ment chargé. Ce feroit le germe d’une paix 
éternelle entre vous & les indigènes. : 

Ne multipliez pas feulement les produc- 
tions , multiphez les agriculteurs, les con- 
fommateurs , & avec eux toutes les fortes 
d'induftrie , toutes les branches de com:- 
merce. Il vous reftera beaucoup à faire, tant 
que vos colons ne vous croiferont pas fur 
les mers; tant qu'ils ne feront pas auffi com- 


muns fur vos rivages , que vos commerçans 


fur les leurs. 

* Puniflez les délits des vôtres plus févé- 
rement encore que les délits des indigènes. 
C'eft ainfñ que vous infpirerez à ceux-ci le 
refpect de l'autorité des loix. 

Que tout agent , je ne dis pas convaincu, 
mais foupçonné de la plus légère vexation, 
oit rappelié fur le champ. Puniffez fur les 
lieux la vénalité prouvée, afin que les uns 
ne foient pas tentés d'offrir ce qu’il feroit in- 
fâme aux autres de recevoir. : ; 

Tout eft perdu , tant que vos agens ne fe- 
sont que des protégés ou des hommes mal 


æ 
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famés ; des protégés dont il s'agira de réparer 
la fortune par un brigandage éloigné ; des 
hommes mal famés qui iront cacher leur 
ignominie dans vos comptoirs ou vos faéto- 
reries. Il n’y a point de probité aflez confir- 
mée pour qu'on puifle , fans incertitude, l'ex= 
pofer au pañlage de la ligne. 

Si vous êtes juftes, fi vous êtes humains 
on reftera parmi vous ; on fera plus, on. 
quittera des contrées éloignées pour vous 
aller trouver. 

Inflituez quelques jours de repos. Ayez 
des fêtes ,mais purement civiles. Soyez bénis 
a jamais , fi. de ces fètes la plus gaie fe céle- 
bre en mémoire de votre première defcénte 
dans la contrée. 

Soyez fidèles aux traités que vous aurez 
‘conclus. Que votre allié y trouve fon avan- 
tage , le feul garant légitime de leur durée. 
S1 je fuis 1ézé ou par mon ignorance , ou par 

: votre fubtilité, c’eft en vain que j'aurai juré. 
Le ciel & la terre me releveront de mon 
ferment. 

Tant que vous féparerez le bien de la na- 
tion qui vous aura reçu , de votre propre 
utilité , vous ferez oppreffeurs ; vous ferez 
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tyrans; & ce n’eft que par le feul titre de 
biénfaiteur qu’on fe fait aimer. 

Si celui qui habite à côté de vous enfonce 
fon or ; foyez für que vous en êtès maudit. 
À quoi bon vous oppofer à une révolu- 
tion éloignée , fans doute, mais qui s'exécu- 
tera malgré vos efforts ? Il faut que le monde 
que vous avez envahi s’affranchiffe de celui 
que vous habitez. Alors les mers ne fépare- 
ront plus que deux amis, que deux frères. 
Quel fi grand malheur voyez-vous donc à 
cela , injuftes , cruels, inflexibles tyrans à 
L'ouvrage de la fagefle n’eft pas éternel : 
mais celui de la folie s’ébranle fans cefle , & 
ne tarde pas à crouler. La première grave 
fes caractères, fes cara@tères durables fur le 
rocher ; la feconde trace les fiens fur le fable, 
Des établifflemens ont été formés & ren- 
vertés ; des ruines fe font entaflées fur des 
ruines ; des efpaces peuplés font devenus 
déferts; des ports remplis de bâtimens ont 
été abandonnés ; des mafles que lé fang avoit 
mal cimentées fe font diflountes , ont mis à dé- 
couvert les offemens confondus des meur- 
triers & des tyrans. Il femble que de con-. 
trée en contrée la profpérité foit pourfuivie 
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par un mauvais génie qui parle nos différens … 
tes langues , mais qui ordonne par-tout les 
mêmes défaftres. | 

Que le fpeétacle des fureurs , que nous 
exerçons les uns contre les autres , cefle 
enfin d'en venger & d'en “hs les pre= 
mières victimes. =) 

Puiffent ces idées jettées fans art & dans 
l'ordre où elles fe font préfentées, faire une 
impreflion profonde & durable! Veuille le 
ciel que je n’aie plus qu’à célébrer votre mo 
dération & votre fageffe : car la louange eft 
douce & le blâme eft amer à mon cœur. 
Voyons maintenant quelle a été la conduite 
des puiffances du Nord de l’Europe , pour 
tenter de prendre part au commerce de l’Afie: 
car le luxe, en pénétrant auffi dans ces con= 
trées defer & de glace , leur a fait envier 
les richefles & les jouiflances des autres 
nations, Ç 
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Du produit net, efcompte à dix pour cent déduit, des Marchandifes des Indes, de la 
Chine, & des 1fles de France & de Bourbon, provenant du commerce particulier , 
depuis la fufpenfion du Privilège exclufif de la Compagnie des Indes de France , 6 


dont la vente s'eft faite publiquement au port de l'Orient dans les années CL-après ; 
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CONTENUES DANS CE FOLUME. 
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A cHvAYSs, peuples du Kandahat qui réduifirent 
à rien les affaires dés fouverains efféminés de la Perfe, 
Leur manière de vivre. 90. 

 Anjinga, comptoir Anglois dans le royaume de Traz 

LA AE d'Eliza Draper: T12, 113. 

ÆAnjouan , l’une des ifles de Comore. Beauté de'fon clis 
mat. Religion du pays, Mœurs des habitaris. 210,211. 
Avanture qui donna lieu à uñ Arabe , dont la famille 
y règne encore ; de monter fur le trône, 212. 

Angleterre, voyez Britanniques ‘(ïfles). Le gouverne 
rent feodal y met tout dans la confufion. 6. Guerres 
occafionnées par les prétentions de fes fouverains à la 
couronne de France. Les Juifs & les Lombards en 
font tout le commerce. Taux de l’intérêt de l’argent. 
Objets dé commerce. Contradiétion des loix entre 
elles, Henri VII permet aux roturiers d’achétér des 
terres. Il y avoit dans ce tes une compagnie de né- 
gocians à Londres, 7 , 8. Le commerce y eft gêné 

par des loix abfurdes. Le change y eit profcrit. L’ex- 
portation de l'argent ÿ eft défendue ; la fortie des 
chevaux prohibée. 4, 10. Corporations de marchands 
établies dans les villes. Malgré ces mauvatfes loix, 
Henri VIL reconnu pour avoir favorifé le commerce. 
Entraves aux talens des artiftes. 11 , 12. Les cruaurés 
du duc d’Albeen Flandres, & les perfécutions contre 
les réformés en France ; firent pañlér en Angleterre 
rousles genres d'induftrie,: De-là V’art de conftruire 
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des navires qu'ils achetoient auparavant. Te-fà {eus 
commerce aux Indes. 12 & fuiv. Naïflance de l4 
compagnie des Indes Anploife en 1600. 14. La 
guerre de 1744 avec les François eft funefte à Ja 
‘France : pour le commerce des Indes. 52, 53. ! 
Anglois, s'uniflent à la Perfe contre Îles Portugais, & 
leur prennent l’ifle d'Ormuz. Ils s'établiffent deconcert 
à.Bender‘- Abaïfi. Commerce de cet endfoit, 33. 
Cromwel déclare la guerre à la Hollande. Le com- 
merce Anglois aux'indes n’étoit plus rien à, cette 
" époque, 37. Il fe relève. 38 , 39. Animofité des parti- 
culiers contre les aflociés de ila compagnie , pour rai- 
fon du commerce des Indes. Les Hollandois profitent 
de ces diflenfions. L’Angleterre arme puiflamment. 
Charles II fe laifle féduire à prix: d’argent par la Hol- 
lande ; l'expédition. n’a pas lieu. 40. Infidélités com- 
mifes par la compagnis aux Indes, Aurengzeb en fait 
« une punition févère. 41,422 ose ' 
Arabes, Caraëtère des différentes branches quichabitent 
les'trois  Arabies, 61.6 fuiv.. Beauté de leur langue. 
«7 r Douceur de leur poéfie.. 67, 68. :h ao A em 
«Arabie ,-Vune des plus grandes péninfules du monde 
connu Sa defcription géographique. Sa divifion. Def- 
cription de chacune des trois Arabies. 54, $5. Re- 
ligion des anciens Arabes. Leur peu dé goût pour les 
; arts. $6. Ils porténtle commerce au plus haut degré, 
Ils reprennent leurs anciennes mœurs à la chûte: du 
gouvernement des califes. Peinture du caractère , du 
tempérament &'des mœurs des Arabes. 60. Leuf ja- 
.. doufie-enversleurs femmes. Précautions qu’ils pren- 
-nent pour-s'affurer.de leur fidélité & de la fagefle des 
filles. Ibid, Population de ce pays.. Son gouverne- 
-. ment. Vie errante que menent fes habitans. Les ca 
+ avanes achètent d’eux la/fûüreté de leursvoyage. 63. 
:: Mauière. dontils dreflent leurs chameaux au brigan= 
_ dage. 64. Commerce de l'Arabie. 69. 
Ætollons, nom de chacune des treize provinces qui par 
.tagent.ies Maldives. 107. | | 
-Æurengzebirrité de infidélité de la compagnie des Indes 
«.Angloifes, en tire une vengeance éclatante, 43. Les 
Anglois. viennent dans une pofture humiliante im- 
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plorer fa clémence : il leur fait grace. 44, 11 fait un 
. traité avec les Marattes, 469. 

B, H'ARxM, lle du golfe Perfique , dans laquelle 
la compagnie des Indes Angloife auroit pu fe fixer 
aväntagenufement. 103. Cette ifle eft célèbre pat la 
pêche des perles. Nature de ces perles. Produit dé 

MEBRE PÉCHÉS 10) 106. : |: END? 
Balambangan , ile fituée à la pointe fepftentrionale de 
: Borneo. Les Anglois s’y établiflent en 1772 dansle def- 
fein d’en faire le marché le plus confidérable de l’Afie. 
Cé comptoir eft attaqué , pris & détruit. Les Anglois 
“ignorent encore à qu1 ils doivent cette perte. 173. 

Balaffor. Les Hollandoïs s’y établiflent en 1603. 196. 

Balliaderes ,@om que les Européens ont donné , d’a- 
près les Portugais , à des danfeufes de Surate, 327. Ces 
femmes étoient des courtifannes attachées au fervice 
des autels, & qui vivoient dans des féminaires de vo- 
lupté confacrés au plaifir des Brames. 328. Détails fur. 
leurs chants & leurs danfes voluptueufes : fur leur 

parure. 330. Manière ingénicufe dont , fans nuîre à 
Ha volupté, elles confervent fa fraicheur de leur 
porge. 332 | : 

Bandel, place des Indes près d'Ougilÿ, où les Portugais 

avoient fixé leur commerce. 199. | à 

Barcalon, nom Siamois de la charge de principal minif- 

. tre, qui répond à nos anciens maires du palais. 343. 

Barokia , grande ville de l’empire Mogol , fur laquelle 
Ja compagnie des Indes Anploife porte fes Vues en 
‘1771, & dont elle s'empare d’affaur. Adion héroïque 

: de la mère du Nabab. 137. 

Baffora, grande ville bâtie par les Arabes , au-deflois 

. de la jonétion du Tigre & de l'Euphrate. 92. Son port 
- eft devenu un entrepôt célèbre entre les mains des 
Turcs qui s’oppofoient d’abord à ce que des étrangers 
y demeuraffent. Il y arrive par an environ pour douze 
millions de marchandifes par le golfe Perfidque. 93: 
* Quorité pour laquelle les Anglois, les François , lés 
-“Hollandoïs, &cc, y entrent: Divers objets de com 
Nn 2 
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merce qui ÿ font apportés. 94. Trois canaux procurent 
le débouché des marchandifes qu’on y apporte. 95 , 96. 
Entraves mifes au commerce de cette ville, 96. Les 
Anplois obtiennent du gouverneur Turc la confifca- 
tion des marchandifes & des richefles des Hollandoiïs 
dans cette ville. Le fa@eur Hollandoïs fe retire à l'ifle. 
de Karek , qui , en peu de tems , éclipfe Baflora. Mais 
après fa mort cette dernière reprend fa fupériorite: 99. 
Bengale, Defcription géographique de cette vafte contrée 
de l’Afie. Révolutions qu'elle a efluyées 175, 176. 
Egbar, grand-père d’Aurengzeb, en fit la conquête en 
1595, & depuis ce tems elle a été fous l’empire du 
Mogol. 177. Forme du gouvernement qui y eften 
vigueur. Ibid, C’eft la province la plus peuplée & la 
plus riche de l’empire Mogol. Objets de commerce 
de cette contrée. 183. L’oppreflion où font les natu- 
rels du pays les force de confier la partmqu'ils pren= 
nent dans le commerce du Bengale, à des Européns. 
193,194. Dangers du golfe de Bengale , pour la na- 
vigation. 200. Objets de commerce qu’on en exporte 
pour l'Europe. 201. Les fabriques de toiles de coton y 
font très-multipliées. Daca en eft le marché général, 
205. Produit du commerce de Bengale. Révolutions 
qu’il a efluyées. 206. Evénement qui a donné lieu au 
foulèvement des Arabes contre les Angloiïs à Calcutta. 
Les Anglois font mis aux fers. 219. L'amiral Watfon 
remporte fur les Arabes une viétoire complette en 
1756 , & difpofe de la Soubabie en faveur de Jaffer- 
Alikan , chef de la confpiration qui décida la viétoire. 
221. Les Anglois profitent des circonftances du détré- 
nement du Mogol pour faire payer par la ceflion de 
tout le Bengale, le fecours qu’il imploroit auprèsd’eux : 
ils lui manquent de parole. 225. La conduite de cette 
contrée a changé l'objet de la compagnie des Indes. 
Mefures prifes par cette compagnie pour s’y maintenir. 
227. Revenus du Bengale en 1773. 230. Ilferoit pru- 
dent d’y établir la même forme d’adminiftration qui a 
leu à la côte de Coromandel. Les vexations de toute 
efpèce font employées dans le Bengale. 233. Caufes 
qui y avoient porté l'induftrie , l’agriculture &c la po- 
pulation à un fi haut degré, 236. On y fait deux ré- 
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goltes, 242. La difette de 1769 y occafionne des mal- 
heurs affreux. 244. Les Indiens qui manquoïient feuls 
de tout , & mouroient de faim par milliers , ne concoi- 
vent pas l’idée d’une révolte. Comparaifon de ce ca- 
raétère d'inertie avec celui des Européens 246. Le 
gouvernement Anglois a abandonné pour neuf mil- 
lions à la compagnie , la deftinée des pays foumis à fa 
domination aux Indes. En 1773, le parlement or- 
donne que les détails d’une adminiftration aufli cor- 
rompue feront mis fous fes yeux. 251. Situation ac- 
tuelle des François dans cette contrée. 514. 

Bifnapore , petit diftri@ du Bengale qui y a confervé fon 
indépendance. Simplicité des mœurs qui y règnent. 
178. Sagefle des loix du pays. Affabilité pour les voya- 
geurs. 180. Doutes fur l’exifflence de ce pays. 182. 

Bombay , 1fle de la mer des Indes , qui fut long-tems un 
objet d'horreur. Les Anglois rendent la falubrité à l'air 
de cette ifle. Sa population , fes produétions. 141,142. 
Revenu des dépendances de Bombay en 1773. 144. 

Bonheur. Réflexion fur l'idée du bonheur antérieure à 
toute religion. 72. 

Borazx , produ&ion de la province de Patna au Ben- 
gale. 202. ; 
Bourbon ( ile de), découverte par les Portugais, & 

nommée pareux Mafcarenhas. Ses commencemens. La 
culture du café y réufit parfaitement. 423. Etat aétuel 
de cette rfle. Sa defcription , fon climat, 5218. Produc- 
tions de cette ifle, 530. LÉ 
Bourdonnais (la), gouverneur de l'Ifle-de-France. 
Ations de valeur qui fignalent {a jeunefle. Sa con- 
. duite à l’Ifle-de-France.425. On le rend fufpect.427. 
. Il donne au miniftère d’excellens confeils, Dixie d’a- 
bord, puis rejettés. 430. Quoique inférieur en forces, 
il attaque & bat les Anglois , & faitle fiège de Madras. 
Il repañle en Europe , & eft mis aux fers. 432. 
Britanniques (ifles). Incertitude de l’époque où elles 
furent peuplées. Ce qu’on fait de leur commerce dans : 
les tems réculés. 1. Réflexions philofophiques fur les 
mœurs des infulaires en général. 2, Peu de progrès 
de leurinduftrie. 4. Ils font en proie aux incurfions 
de tous es peuples feptentrionaux de l'Europe. $, Guil- 
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 Jaume-fe-Conquérant fubjugue l'Angleterre dans le, 
onzième fiècle, 6. > 
Buffy (M. de) , commandant François dans l'Inde, con- 
duit Salabetzingue à Aurengabad fa capitale, 470. 


E 


C': FE”. Originaire de la haute Ethiopie , où il a.été 
“connu de rems immémorial. On croit qu'un nommé 
Chadely , mollach de profeffion , c’eft lé nom d’un 
prêtre , en fit uface le premier, Eloge des vertus du 
café. 69 , 70. C'eftà Betelfagui qu'eft établi le grand: 
marché de celui de F Arabie, Quantité de cette denrée 
- dont on fait Fexportation. 75. 

\ Cafés. Origine des maifons publiques de ce nométablies 

“a Médiné, à la Mecque & dans tous les pays Maho- 
métans. Ils dévinrent en Perfe des lieux infämes , puis 
par les foins de la cour ils redeviennent un afyle hon- 
nête pour les oififs. 7o, Contrariétés qu'ont éprouvées 
à Conftantinople les cafés, On y intérefle la religion. 
Moyen employé par un grand-vifir pour juger lequel 
étoir plus dangereux d’un café ou d’une taverne. 72. 

* Ce fut un nommé Edouard qui, à fon retour du Le- 
vant , en ouvrit Le premier un à Londres. 74. 

Calcutta, établiffement des Anpglois au Bengale, fur la 
rivière d'Ougly. 197. Population de cet endroit. Ihr. 

Calict, C’eft prefque le feut trône de l'Inde occupé par 
un fouverain de la première des Caftes. 119. Vices 

‘du gouvernement de ce royaume. 122 

€anara*, contrée limitrophe du Malabar, autrefois 

“‘très-floriffante : maintenant déchue par les tributs que 
le fouverain eft obligé de payer aux Marartes. Elle. 
fournit les courtifannes les plus voluptueufes. & les 
plus'belles danfeufes de Pindoftan. 129. 

Cannelle (faaffè ) , ou Cafffn lignea , écorce d'une ef 
pèce de laurier qui fe trouve à Fimor , à Java, & à 
Mindanao. La meilleure croît au Malabar. Comment 

on la diflingue de la véritable cannelle. 126. 

Cardamome , plante commune dans plufieurs contrées. 

. des Indes, Il y en a de différentes efpèces. 124. 

Éaffimbazar, province du Bengale où eft le marché de 
toute la foie de la contrée. 203. F5 
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Cafles. I-y. a dans l'Inde des fouverains originaires de 

:Gaftes # obfcures que leurs. domeftiques fe crafraienc 
déshonorés de manger avec eux. 119: 

Cauris , coquilles! blanches: & luifantes qui CAR de 
monnoie :dans le Bengale. La pêche sen fait hu les 
femmes. 109. 

Cerné (iflé). ainfi gommée pan les. Dons qui Ja dés 
couvrirents Les Hollandois la :nommèrent ile Man 

.sice, & les, François qui y'abordërent.en 170$ AE 
donnèrent de nom d’ Ifle-desFrance: 424 y 

Chameaux, Manière dont les Arabes les déeffent: pour 

. éxercerde brigandage fur lés roûtes, 63:5 6415253 

Chandernegory:eomptoir des ARRAGR EE au PÉMERNENE 
les bords dw Gange. 198. 

Chatigan , port du golfe du Bengale les Portigais 
qui -abordèrent les premiets dans cette contrées’ #3 
tablirent:196 Defcñiption géographique dé cétte plate 
poflédée parles Anglois: Fertilité de fon terroir.:$r6. 
Combien il feroit avantageux aux François d’échan- 
£gèr Ghandernagor pour Chatigan:Raïfons qui 4 RE. 
minérojent l'Angleterre. 518: 5° ? A 

Cheringham, ifle dans les Hides. Fameufe pagode qu on 
y voit. 467 ar À 

Chetx , famille :puiffante des tymle Gange.. Es fonc 
des banquiers dela cour du Souba-du Bengäle. £g5. 

-Influence: qu'ils ont dans le gouvernement. 196. 3 

Child (Jofias:};. dirééteur : de la compagnie des Indes 

Angloife, commet une infidélité dont la Mo - 
- eft punie par Aurengzeb.:42. : 2° 

Chinchura; comptoir. des Hollandois , plus connii fois 
le nom d'Ougly, dans le Bengale. 199.: Lt 

Ghoulias, nom de marchands mahométans qui dans 
-‘la partie occidentale de là côte de: en 108 fontun 

‘peu de commerce. #57. 
Clergé. Charles Martel, maire: dus Palais; Bouts fecourir 
le royauméi de France contre: les: Sarrafins , s'empare 
des biens eccléfiaftiques. Les bénéfices furent fécu- 
Jarifés: Unie Cure étoit apportée en det-par une: fille 
- en fe mariant. Les premiers rois de la RoeRe race 
+ tendirent à l’églife tous ces.biens.-379+ 
Cackin , royaume.des Indes dont les Poxloius s'empa=. 
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-rerit &dont ils font chaffés pâr les Hollandois. Dans 
Jun de fes fauxbourgs ; eft une colonie dé Juifs, qui 
rétendent s’y être établis depuis la captivité de Baby- 
one , itiais qui à la vérité à font établis très-ancien 
riement, La ville eft bâtie fur une rivière très-naviga- 
ble. 118. Es.» 
Cochinchine , par quel événement cette partie des Indes a 
été formée en royaume. 356. Caraëlère des habitans. 
357:Les mœurs: s’ÿ font corrompues,:& le defpo- 
tifme s’y eft introduit.i360. Objets du commerce qui 
s'y fait. 361. gifs 2à OR 
Commerces Les Romäins n’aimoient ni n’eftimoient les 
:commerçans. 27%, Saint Louis eft le premier qui fentit 
qu’il influe fur le fyftême du gouvernement. Il per- 
mit l’exportätion. 280. GO 
Comore ( ifle de), quatre ifles de ce nom, fituées dans 
le canal Mozambique , entre la côte de Zanguebar & 
Madagafcar. Beauté du climat d’Anjouan, l’une 
d'elles: 212) LU Eu es ons 
Compagnie des Indes Angloife. Son origine en 1600. 
14. Teneur du privilège. Difcours d'Elifabeth à ce 
r'füjet: 1$: Manière dont Lancafter ; qui conduifit fa 
première flotte , fut accueilli à Achem. 17. Il envoie 
- chercher de la mufcade & du girofle aux Moluques, 
.:18 & fuiv. Du poivre à Java & à Sumatra, & revient 
en Europe. Ce fuccès détermine à faire desétabliffe- 
-thens aux Indes-rDifficultés que la compagnié y ren- 
- contra. JacquesE ner eft pas favorable, Elle partage 
le commerce des Indes avec les Hollandoïs: 21. Les » 
Hollandoisla rendenrodieufe aux Indiens. 1bid: Après 
bien des combats, les Anglois font en:1619, un traité 
«avec les Hollandois::23: Teneur du traité. «24. Surprife 
que caufa:en Hoïlande ce traité. Ils font'chaflés d’'Am- 
boine. Manière dont les Hollandoïs yrréuflirent. 25. 
* Hs font plus heureux au Goromandel &-iu Malabar. 
26. Ils remportent:dés viétoires fur les Portugais qui 
avoient profité des démêélés des deux nations pour fe 
renforcer dans l'Inde. 28. La compagnie abufe du cré- 
dit qu'elle avoir aux Indes r our emprunter des fom- 
mes qu’elle ne veut pas sendre. Aurengzeb én tire 
vengeance, 42, 6 fuir Dommages que cette affaire 


DES MATIERES. «67 


caufa à la compagnie. 44. Pertes qu’elle effuya à la 
"chûre de Jacques Il, 45. Elle fe trouve à la paix qui 
fuivit cet événement , à deux doigts de fa perte. 46. 
Débats élevés en Angleterre au fujet de fes privilè- 
ges. 47. Il s’en forme une feconde. Divifions qui s’é- 
lèvent entreiles. Elles fe réunifient en 17c2.. La nou- 
velle compagnie prend de laccroïfiement. $o. Ala paix 
de 1763, elle avoit ruiné le commercesdes Francois 
dans l'Inde. 53. Elle fe voit attaquée en 1767 dans le 
pays de Carnate , à la côté de Coromandel, par Ayder- 
Alikan , avec lequel elle eft obligée de traïter au bout 
de deux ans d’une guerre ruineufe. 169, 170. File 
abandonne aux particuliers le commerce d’indeeninde. 
-213, Ge commerce s’accroît de jour en jour. Entraves 
. qu'on y a mifes, Capitaux que la compagnie a mis dans 
le fien. Le thé devient un très-grand objer de com- 
merce. 214. La conquête du Benyale a changé l'objet 
- de cette compagnie. 227. Vexations de toute efpèce : 
qu’elle exerce {ur tous les genres d'induftrie. Flle a 
“défendu le commerce irterieur à tout autre qu'a des 
Anglois. Elle, a altéré les monnoies. 239 & fuiv. Pour” 
prévenir une banqgueroute inévitable , le gouverne- 
ment permet à la RARE de faire un fort emprunt. 
Autres moyens pris par le parlement pour arrêter les 
déprédations, 256. Mefures prifes par la compægnie 
elle-même, 257. Le parlement érablit pour le Bengale 
un confeil fuprême, Mapgiftrats pour y adminifirer la 
 juitice. 262. Balance des revenus de la compagnie au 
31 janvier 1774. 264. Son privilège doit expirer en 
1780. Doutes fur fon renouvellement. 266. Réflexion 
fur l’oppreffion où les Indiens font réduits, 266. 
Compagnie des Indes Françoife : en 1601 , une fociété 
formée en Bretagne expédia deux navires pour les 
Indes. Leur navigation fut malkeureufe , ils ne re- 
vinrent qu’au bout de dix ans, 284. Nouvelles ten- 
_tatives ên 1616 & 1619. Leur fuccès ne fut pas aflez 
fort pour engager à y retourner. 285. Repinon engage 
en 1635 plufieurs négocians de Dieppe à un nouvea 
voyage ; is n’en rapportent qu'une haute idée de 
Madagafcar. Ibid. 11 fe forme une compagnie en 1642. 
Les cruautés de fes agens lui attirent la haîne des In 
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_diens, Le’maréchal de la Meilleraie effaie de relever: 
pour fon compte cet établiffement : il n’a que de foi= 
bles fuccès. Colbert forine la même entreprife en 1664 
Raïfons politiques qui s’y oppofoient. 286 , 287. Ar- 
ticles du privilege qui fut accordé. Ibid. & füiv. La con- 
duite des agens de la compagnie fait échouer l'établif= . 
fement de Madagafcar, 306. On remet cette colonie 
au gouvernement en 1670. Le gouvernement fait de 
nouvelles tentatives & fur-tout en 1770 & 1773. 
Comme elles étoient mal concues , elles n’ont pas 
réufi. Motifs qui devroient engager la France à s’en 
occuper férieufement. 308. Lorfqu’ en 1670 on aban- 
donna Madagafcar, la compagnie établit divers comp- 
toirs dans Îles Indes. Elle projette de s'établir à Surate. 
309. Caron, qui avoit fervi les Holtandois, & qui 
avoit été maltraité par l’empereur du Japon, s attache 
à la compagnie Françoifé & projette de s'établir à 
Ceylan, 339. Ce projet ne réuflit pas; on fe tourne 
vers Saint-Thomé. 340. Avantages que la France au- 
roit tirés d'un établiffement à Siam. 353. Les miflion- 

maires n€ s'y occupent que de converfions. 353. La 
compagnie jette les yeux {ur le Tonquin. 355. Ses 
tentatives ne font pas heureufes. Ibid. Raifans qui . 
auroient dû déterminer à s'établir à la Cochinchine. 16. 
Elle fe contente de fe fortifier. à Pondichery. Une: 
guerre fanglante vient la troubler.36$. Elle perd Pon- 
dichery ; mais les Hoïlandois le rendent à la paix de 
Riswick. Martin , nommé directeur de lacompagnie, 
fait, par fes talens & fes vertus., faire fleurir cette. 
colonie. 368. Les actionnaires de ‘la compagnie man— 
quent à leurs engagemens. 369. Pluficurs comptoirs 
des Indes font abandonnés. On abandonne aux par- 
ticuliers le commerce des Indes , avec de legers profits 
pour la compagnie. Cette liberté eft enfuite Ôtée. 371. 
Les adtionnaires font obligés en 1684 de donner un 
fupplément d'adions : plufieurs s'y refufent. 372. 
Nouvelles demandes aux aionnaires. Elles révoltent 
les efprits. On a recours aux emprunts. Des caufes. 
étrangères atigmentent fes pertes. 373. Les marchan- 
difes des Indes font chargées de droits. La compagnie 
demande en £714 un renouvellement de fon privilège. 
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Une nouvelle révolution vient traverfer ce nouvel är- 
rangement, 376. Evénemens qui amènent le fyftême. 
de Law. Ibid, & fuiv. Les privilèges de la compagnie 
font fondus dans celle d’occident qui venoit d’être. 
établie. 400. A la chûte du fyftème , on lui abandonne, 
le monopole du tabac, & la permiffion de convertir 
fes adions en tontines 418. Vices de fon adminif- 
tration. Orri la relève, 410. Dumas eft envoyé gou- 
verneur à Pondichery. Conduite louable qu’il y tient. 
421. La Bourdonnais à l’Ifle-de-France, 423. Et Du- 
pleix à Chandernagor. 428. Le commerce de la com- 
pagnie étoit languiffant en cet endroit, Jbid. Ses di- 
recteurs font bleflés de l’armement qu’on avoit confié 
à la Bourdonnaïis fans leur participation. 481. La com- 
pagnie réduite aux derniers malheurs dans lorient, 
* éft déchirée de divifions inteftines en Europe. 482. 
Les moyens imapinés pour régler les affaires donnent 
‘naïffance à‘ de nouveaux abus. 484.  Remontrances- 
faites au gouvernement par les aétionnaires en 1764, 
* 485. On lui rend la liberté. Réglemens fages. 487. 
Vices cachés , qui malgré ces réglemens ont miné la 
compagnie. 488. On augmente chaque action. de 400. 
liv, Variations dans le dividende des attions depuis 
1722 , jufqu’en 1764. 491, La compagnie obtient un. 
édit qui met à couvert le refte du bien des attionnai: 
res. Etat des rentes qu’elle avoit à payer. Somme. 
qu’elle avoit prêtée au gouvernement.du tems de Law. 
* 493. Manière dont le gouvernement fe liquide envers- 
elle.495.Tableau de fes revenus & chargés depuis 1674, 
jufqu’en 1769. 495 & fuiv. Son privilège eft fufpendu- 
én 1769. Conditions oppofées à la liberté du commerce. 
des. Indes. $o3. Elle cède au-roi tous fes effets, Enu, 
mération des objets de cette ceflion. $04.. Sommes 
données pour leur prix. Cette affaire eft terminée par. 
un arrêt du confeil de 1770. ÿ06. La compagnie ne. 
peut être regardée comme détruite. 508. #0 
Confuctus , auteur de la religion dominante du Ton- 
quin, 354. ; | 
Contributions. Les rois de France furent tentés plufieurs. 
fois d’en ordonner eux-mêmes, mais les révolres des 
peuples les obligèrent d’afflemblér pour cela les états. 
généraux, 385. | #.h 
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Coromandel, température de cette contrée. 146. Les gôu- 
verneurs de différentes parties du royaume de Bifnagar 
fe rendent indépendans. Le goût de l’Europe pour les 
manufaétures de Coromandel détermine à s'y établir 
malgré les obftacles qui s’y oppofoient, 148. Objets 
du commerce qu’on y fait auellement. 1$0. Raifons 
qui s’oppofent à ce qu’on réuffifle en Europe à imiter 
Jes toiles peintes de ce pays. Manière dont on les 
peint, & dont s’en fait le commerce. 152, 153. Le 
commerce extéricur de cette côte n’eft point entre les 
mains des naturels du pays. Ce font les Européens qui 
le font prefqu'en entier. Quantité de toiles qu’on ex- 
porte du Coromandel, & deftination de chaque par- 
tie. 157,158. Objets qu’on donne en échange. L’An- 
gleterre y a formé plufieurs établiffemens, entr’au- 
tres celui de Divicoté. 159. Situation aûuelle des 
François à cette côte. 519. | 

Cothoal, nom qui défigne dans le Mogol, l’officier 

\ chargé des fonctions de notaire. 448. 

Créances , comment on les contraéte dans l’Indoftan. 156. 

Cucurma où Terra merita | nom que les médecins don- 
nent au fafran d'Inde. Defcription de cette plante. 123. 


D 


D AGOBERT, ranime Je commerce au feptième 
fiècle. Eloge de ce prince. 276. 

Dépenfes de la cour du tems de Charles VI re paf- 
foient pas 94,000 liv. 384, | 

Divicoté, nom d’une pofleffion Angloife à la côte de 
Coromandel , dont le colonel Lawrence s’empara én 
1749. Eile pañle en 1758 fous la domination Françoife, 
puis retourne aux Anglois. 160. 1 

Dumas , envoyé en qualité de gouverneur à Pondi- 
chery , y tient une conduite louable. 421. | 

Dupleix , “après avoir mis le commerce fur le meilleur 
- pied à Chandernagor , eft envoyé à Pondichery. 430. - 
Il force les Anglots à en lever le fiège: 434. Il conçoit 
le projet de faire un étabiiffement dans l’Indofian. 
Moyens qu'il emploie pour faire réuflir fon projet. 
458, 459. IL eft reyétu dans l'Inde de la qualité de 
Nabab, 464, 


L' 
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Egypte. Commerce de l'intérieur de l'Egypte permis aux 
Anglois, moyennant certains droits, 85, 


F 


F° NATISME, {es funeftes effets. of. 
éodalité, Les feigneurs chargés de l’adminiftration des : 
provinces de France s’en rendent les maîtres, La con- 
fufion fuit la confirmation qui fut faite de leurs ufur- 
pations à l’époque où le fceptre pafla de la branche 
de Charlemagne à celle des Capets. 278. 
Financiers. Etat défefpérant où elles fe trouvèrent à la 
mort de Louis XIV. On propofe au régent une ban- 
queroute générale. 392. Il s'y refufe & établit en 1715, 
un bureau de révifion. On établit en 1716 une cham- 
bre de juftice pour pourfuivre les auteurs de la mifère 
publique. Horreur qu’infpira ce tribunal, 394. 
Finances , connus anciennement fous le nom de lom- 
bards , font des Italiens qu’on fit venir en France à 
çaufe de leurs talens à preflurer les peuples. 386. On 
leur fait regorger les biens immenfes qu’ils avoient 
ufurpés. Ibid, 
Foires. Des marchands de tous pays accourent aux foires 
nouvellement établies au feptième fiècle. 277. 
France. Etat de confufion où elle tombe lorfque le 
{ceptre paffa de la branche de Charlemagne à celle des 
Capets. 279. Ses côtes Septentrionales étoient jufqu’à 
S. Louis partagées entre les comtes de Flandres, les 
ducs de ons ,; de Normandie & de Bretagne. 
Le refte étroit foumis aux Anglois, Les côtes Méri- 
. dionales appartenoiïent aux comtes de Touloufe , aux 
rois de Majorque, d'Aragon & de Caftille. 281. Ca- 
therine de Médicis y amène tous les arts de luxe. Les 
manufactures fe perfeétionnent. 283. L'induftrie y 
eft anéantie depuis Henri II , jufqu'à Henri IV, 
qu'elle reparoit avec éclat fous le miniftère de Sully. 
Elle manque de s’anéantir fous ceux de Richelieu & 
de Mazarin. 284. Sa pofition aétuelle au-dehors. 408 
Son état au-dedans. 410. Confeils fur les moyens à 
employer pour en augmenter [a fplendeur. 414. 
Francs, Leur invafion dans les Gaules donne naïflance à 
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mille vexations fur le commerce. L’induftrie fe réfugié 
dans les cloïîtres. 274. | 

Frédéric Nagor , établiffement formé par les Danois en 
1756, au Bengale. 198. 


Gars , peu dé communication qué ces anciens 
peuples avoient entreux: En quoi confiftoit leur 

commerce, 272. i 

Gedda , port fitué vers le milieu du golfe Arabique, Na- 
ture du gouvernement partagé entre le chérif de la 

: Mecque & le grand-feigneur. 82. 

Génie, Réflexions fur l'influence du climat fur les pro- 
duétions du génie. 57. PEUR 

Gingembre , plante des Indes , qui reffemble aflez au car- 
damome. Le meilleur croit au Malabar. 125. 

Goa, devenu par le commeñce , Îé centre des richefles 
de l'Inde, n’eft prefque plus rien, 130.  . 

Golfe Perfique , fa defcription géographique. Nourriture 
des habitans , leurs mœurs, La feule ville confidérable 
eft celle de Mafcate. 100, 101. 

Goudelour, pofleffion Angloife à la côte de Coroman- 
del, qu’ils ont achetée d’un prince Indien. Ils bâtif= 
fent à quelque diftance le fort Saint--David. 161. 

Guillaume le Conqguérant , fubjugue l'Angleterre dans 
le onzième fiècle. 6. | 

Guyurate. Defcription de cette prefqu'ifle des Indes. 310. 

-Révolutions arrivées âu feptième fiècle dans cette con- 
trée. Les peuples de cette prefqu’ifle connus fous le 
nom de Parfis , fuivent la religion de Zoroafire. 3x. 
Parvenue à un haut degré d’accroiflement , elle fe 
trouve en butte aux Portugais & à l'empire Mogol. 
Le fouverain préfère l'alliance des Portugais contre 
Akebar, prince Mogol. 313. Ils font défaits, & réunis 
à l’empire Mogol , qui ÿ procure les plus grands avan- 
tages. Surate devient l’entrepôt de routes les richeffes 
du pays. 315. 


Eire , nom donné à Surate aux ferraÿs des Mo 
gols , impénétrables aux hommes, 325. 


à 
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Héline (Sainte) , ifle fituée au milieu de l’océan Atlanti- 

.. que, où les Anplois ont formé un lieu de relâche. 207. 
Objets de culture qui y ont réufli, 209. 
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JT Npes. Le premier voyage que les Francois aient fait 
aux Indes eft celui de quelques marchands de Rouen 
en 1503. Une tempête affreufe qu’ils éprouvèrent aw 
cap de Bonne-Efpérance , dépoûta ceux qui auroient 
voulu y allèr. 284. L’éclat que le commerce des Indes 
avoit procuré aux états voifins n’avoit pas fait fonger 
à le faire jufqu'à Mazarin. Ibid, Guerre entre les An- 
glois & les Françoïs vers 1754 , fous les noms du Na- 
bab de Carnate & de fon rival Mamet-Alikan. 470. 
Les deux compagnies fe rapprochent par ordre du 
. miniftre de chaque cour, Mais la guerre recommen: 
- ce plus fort que jamais, 472, Fautes commifes dans. 
l'Inde par le miniftère de France , oppofé au vœu de 
la compagnie. 474. On rappelle Publeix , le feul peut- 
être qui pouvoit s’y foutènir , & on y envoie Lally. 
475. Source des malheurs que la France a éprouvés 
aux Indes, Vices dans l’adminiftration.des chefs. 480. 
& fuiy. Principes qui doivent régler la conduite des 
François pour rendre floriflant leur commerce des 
Indes. 550. Réflexions philofophiques fur la fureur 
des conquêtes. 552. & fuiv. | 
Indoffan. Cette riche contrée fut, fuivant la fable , l’ob- 
jet de l'avidité des premiers conquérans du monde. 
Beauté de ce payé. Mœurs des habitañs. Alexandre 
- en faitla conquête, 435. L’Indien Sandrocotus chafle 
les Macédoniens après la mort d'Alexandre. Gen- 
giskan y porte fes armes. Les Patanes y règnent en- 
fuite. 437. Tamerlan foumet les parties Septentrio- 
nales. Babar, lun de fes defcendans y rentre par les 
“confeils d'un gouverneur d’une des provinces du roi | 
- détrôné, 439. : 
Înteréts. Les Indiens en diftinguent de trois fortes : l’un 
- qui eft péché ; un autre qui n'éff ni péché, ni vertu; 
le troifième qui-eft vertu. Définition de chacun, 156, 
157: nues 
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Îfle-de- France. Sa defcription d’après l'abbé de fa Caïlié, 

Conjedtures fur le meilleur parti qu'on en peut tirer, 
Fautes commifes par le gouvernement à ce fujer. far. 
Ellé pafle en 1764 fous la domination immédiate du 
gouvernement. 534. La population s’y eft accrue de- 
puis ce moment. Efpèce de culture qui y a réuffi. 535. 
On y plante des girofliers & des mufcadiers en 1770. 
Peu de fuccès qu'ils ont eu jufqu’a préfent. Le bled y 
réuffiroit mieux. Il faudrôit y multiplier les troupeaux. 
536. Avantages de fa fituation pour préparer la ruine 
des propriétés angloifes d’Afie. Peu de foin que le 
gouvernement prend de cette ifle, dontla fûreté ne 
dépend que des forces navales, 538. Vues politiques 
fur la confervation & la défenfe de cette ifle. 542. 
Cette ifle & Pondichery font effentielles à Ja défenfe 
l'une de l'autre. $46. 

Jealiens. Lo-fque Philippe-le-hardi eut encouragé le com- 
merce , ils rempliffent la France d’épiceries , de par- 
fums , de foieries & d’étoffes de ’Orient. 281. 


J 


J ArA , ufage fingulier des nouvelles époufes envers 
leurs maris. 22. 

Juifs difperfés à la prife de Jérufalem. Une partie pañle 
dans les Gaules, Traitément qu’on leur fait fubir. 380 
& fuiv. 


K. 


Kasx , écorce du cocotier , dont on fait des cables 
qui fervent à la navigation dans l'Inde. Il n’eft nulle 
part auffi bon qu'aux Maldives. 109. 


L 


Lure envoyé en qualité de général de la guerre 
. des Indes. Caraétère indomptable de cet homme. Sa 
préfence porte la haïne & le découragement. 475. 
Fautes de ce général qui entraînent la perte de Pon- 
dich2ry. Il eft l’objet de l’indignation publique. Ileft 
arrêté & condamné à perdre la tête. Examen de ce 
jugement. 476 6 fuiv. Law, 
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Zas , Ecoflois de nation. Son caraétère. Il établit-une 
banque dont ie fonds étoit de fix millions. Développe- 
ment de fon fyftême. Avantages qui en réfultèrent : 
d'abord. 397. Il établitén 1717 la compagnie d’occi= 
dent pour le commerce exclufif de la Louifiäne & des 
caftors du Canada. 400. La quantité d’aétions qu'il 
créa établit une difproporftion énorme entre le papier 
& l'argent, Réflexions fur les vices de cette création, 
402. Pour étayer l'édifice , on porte l’argent à 82 liv. 
10 f.le marc. Tout tombe dans la confufion, Law dif- 
paroît, 405. | 

Louis XIV. Caraétere de ce prince. 366. 

Louis XV. Erat des revenus publics à fa mort, 407, 

Louis XVI. Eloge de ce jeune prince, Confeils & 
moyens d'économie, 407 & fuiv. | 


M 


Mere Defcription de cette iîle. Nature des 
produétions qui y viennent. L’origine dés Madecafles 
mêlée de fables. 293. Les indigènes font diftingüés 
par diverfes formes extérieures. A l'oueft font les 
Quimeffles. 294. Cette ifle eft divifée en plufeurs 
peuplades. 29$. Difpofitions heureufes où étoient les 
Madecaffes pour que la France y püt former un érablif- 
fement avantageux. 301 & fuiv. Il n'y a point de port 
dans cetteifle. La conduite des agens de la compa- 
gnie ne tire aucun parti du concours de toutes Îes 
circonftances qui en annoncoient le fuccès, 306. La 
compagnie remit au gouvernement cette colonie en- 
1670. Les François qui y étoient reftés font maflacrés 
‘deux ans après. Les tentatives que la France a faites 

} pour s’y établir ont été infruétueufes, parce qu’elles 
étoient mal combinées. Avantages que procureroif 
cet établifflement. 307. Feu | 

Madecaffes , nom des habitans de Madagafcar. Ils ad- 
mettent le dogme des deux principes. 2197. Îls font. 
mourir les enfans nés fous desaufpices peu favorables. 
Mépris qu'ils:ont de la mort. Mœurs des Madecafles, 
Leur induftrie. 299, Leurs livres d'hiftoire, de méde= 
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cine & d'aftrologie font entre les mains des Ombis ; 
gens qui fe difent forciers. Caractère de ces peuples. 


JOUA | à 

Madras | ville des Indes , à la côte de Coromandel, 
bâtie, il y a plus d’un fiècle , par Guillaume Langhor- 
ne. 167. Divifion de certe ville. Sa population. son 
commerce. Ibid. 

 Malabar. On entend fous cenom, tout l’efpace compris. 
depuis l'Indus jufqu’au cap Comorin. On y comprend 
auffi les Maldives. 107. Etats dont cette contrée eft 
formée. En quoi confiftent fes produétions. 122. Situa- 
tion actuelle des François à cette côte. $10. ( 

Maldives | font une longue chaîne d'ifles partagées en. 
treize provinces, nommées Atollons. Les naturels du 
pays font monter le nombre de ces 1fles à douze mille. 
Par qui cet archipel à été vraifemblablement peuplé 
Originairement. 108. Par qui elles font gouvernées. 
Elles ne produifent que des cocotiers. Ibid. FE 

Marattes , anciens pirates du nord de Goa, attaquésen 
vain par le Mogol, Les Anglois & les Portugais s’u- 
niffent inutilement contre eux. Les Haïllandoiïs ne font 
pas plus heureux. Leur état actuel à la côte, de Mala- 
Dar. 131 & fuiy. Ces pirates qui avoient toujours été 
fort unis entre eux , fe divifent en 1773, 39. & 
efluient différentes pertes. Ibid. | 

Mafcate , ville la plus confidérable du golfe Perfique 
dont Albuquerque s'empare en 1507. Confommation 

_ du pays. 101, 102. Les nations commercçantes com- 
mencent à la préférer à Baflora 103. 

Muzulipatnam | pofleffion angloife à la côte de Coro- 
mandel. Les François s’en étoient emparés en 1750, 
mats elle retourne en leurs mains neuf ans après. 162. 

Meconiurm, où pavot commun, Manière dont on le 

prépare. 191. | 

ecque, Cette ville fut toujours chère aux Arabes. Ils 
penfoient qu’elle avoit été la demeure d'Abraham. 
Mahomet tire parti de cette croyance. Moyens dont 
il fe fert pour rendre floriflante cette capitale de fon 
empire, 86. d 

Mogol..Etat de foibleffe où il étoit réduit quand il fut 
attaqué par Thargas Koulikan, 454. 
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Mbgols. Defpotifme de leur gouvernement. 449 & fuiv. 
Moines. Abus qui réfultent des révenus qu’ils fe font 

\  procurés par des voies iniques. 276. : 
Moka , ville de l'Arabie heureufe , où fe porte par mer 
. une partie du café de l'Arabie. Autres objets de com- 
+  merce de certe ville. 75. & Juiv. Les affaires qui fe trai- 
tent à Moka ne font point entre les mains des naturels 
du pays. Ce font des banians de Surate qui y font le 

commerce. 77. 

Monnoies. On ignore quelle eft la nation qui fe permit 
de percevoir un droit fur les monnoies. L’altération 


des éfpèces fut un des moyens qu’on employa long- 


tems pour foutenir la couronne de France. 383. 
Muharmmet, roi de Delhy ; fe foumet volontairement à 
Thamas Koulikan. 455. Inconvéniens quien réfulrè- 
_ rent. Jbid. & fuiv. » 
* : Mufc , produétion particulière au Thibet ; il fe trouve 
dans une veflie , qui vient fous je ventre d’une efpèce 
de chevreuil. 133. 
N 


N. ABABS , mapiftrats chargés de la perception des 


revenus dans le Mogol. 235. 
Nautes , nom qu’on donna chez les Gaulois, aux com- 
pagnies qui faifoient le commerce fur les rivières. 274. 
Nifmes. Philippe-le-Hardi y attire une partie du com- 
merce fixé à Montpellier , qui appartenoït au roi 
_ d'Aragon. 281. | 
Normands. La fituation floriffante de la France au fep- 
tième fiècle , offre à ces barbares un nouvel attrait à 
la piraterie, Ils fe livrent à routes fortes de briganda- 


ges, 278. 
O 


Cru , produit du pavot blanc des jard.£ s dans 
l'Inde. Defcription de la plante & de la maniëre dont 
on en tire le fuc. 190. Ufage confidérable qu’on en 
fait dans les pays fitués à l’eft de l'Inde. 192. Ré- 
Sexions fur l’avidité des Hollandois qui continuent le 
commerce de l'opium, malgré fes funeftes effets, Ibid, 
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Orixa , contrée des:Indes qui , avant 1736, faïfoit partie À 
du Bengale, dont on foupconne que la compagnie des 
Indes Angloife s'occupe de faire l’acquifition. 165 , 
166, $ HET 


Orri. Intendant des finances , met fon frère Fulvy à [a 
tête de la compagnie des Indes, 420. | 


P 


P 41x, c’eft toujours un mauvais expédient que d’a- 
cheter la paix. 295. 

Paleagars , magiftrats de l'empire Mogol , chargés de la 
perception des revenus, 275. | | 

Palybothrag ville ancienne des Indes fur Je Gange , qui 
n’exifte plus. Diodore de Sicile en attribué la fonda- 
tion à Hercule. 175. | | 

Parfis , peupte du Guzurate, prefqu’ifle des Indes, qui 
fuit la religion de Zoroaftre. 312. Ses mœurs, fes 
ufages, 320. 

Patanes , hommes féroces fortis des montagnes du Kan- 
dahar, qui fe répandent dans l’Indoftan & y forment 
plufieurs royaumes, 438. Chaflés par les Mogols de 
plufieurs royaumes de l’Indoftan, ils fe réfugient au 
pied du mont Imaïüs. 465. | 

(Pégu , province du Bengale , dépendant d’Ava , fertile 
en pierres précieufes. 189. | | 

Peines. Réflexions fur les peines capitales & fur l’em- 
prifonnement., 77. | 

Perfe. Ancienne forme de fon gouvernement. Raïfons 
qui concoururent à fon afferviflement. 28. Objets de 

. fon commerce. 35. | 

Perfes (toiles), fe font toujours fabriquées à la côte de 
Coromandel. Raifon qui les a fait nommer Perfes. 34, 

Poivre. L’exportation en étoit autrefois entre les mains 
des feuls Portugais. Les Hollandois, les François &c 
les Anglois fe la partagent aujourd’hui. Elle monte au 
Malabar à dix millions pefant, à ro fols la livre, 229. 

Poivrier | arbrifleau des Indes. Sa defcription. Le fruit 
eft par petites prappes , femblables à celles du gro- 
feiller, 127, Il fe plaît dans les ifles de Java, de Sumas 
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_ tra & de Ceylan, mais plus particuliérement fur la 
côte de Malabar. Sa culture, 128. 


… « Pondichery. Les Hollandois en font le fiège en 1693 ; & 


s’en emparent fur les François. Ils font obligés de le 
rendre à la paix de Riswick. 367. Defcription de cette 
ville. Sa population. 522. Les Anglois s’en rendent 
maîtres en 1761, & le détruifent de fond en comble. 
La France le rétablit à la paix. Sa population & fon 
état actuel. V'ices dans les travaux de la nouvelle conf- 
truétion. 523. Les plans de M. Defclaifons ne font pas 
adoptés , & la ville tombe chaque jour en ruine, 
526, 527. 

Ports de mer. Après la conquête de la Gaule par les 
Romains, on vit fe former des ports de merà Arles, 
à Narbonne, à Bordeaux & d’autres endroits. 273. 

Ports. Jufqu’à $. Louis, la France en avoit eu peu fur 
l'Océan, & aucun fur la Méditerranée. 281. 


Q 


Qrrnossss , peuple de l’oueft de Madagafcar, qui 
n’a jamais plus de quatre pieds quatre pouces de hau= 
teur , & fouvent moins. Manière dont ils fe défen- 
dent contre ceux qui leur font la guerre. 294, 


R 


M eur » defcendans des Indiens vaincus par. 
Alexandre. 465, 
Regent de France. Eloge des qualités de ce Prince. Ses 
foiblefles. 402. | 
Revenu public. Somme à laquelle il étoit porté fous Louis 
XII, & à la mort de François 1. 387. Les finances 
tombent dans le plus grand défordre jufqu’à Sully. 
388.11 les relève. Ibid. Nouvelles déprédations après 
fa retraite. Etat des revenus publics en 1683. Colbert 
les relève. Ils retombent dans le cahos. 389. Difcrédie 
univerfel fous Louis XIV, 390. À la mort de Louis 
XV. 406, 


Révifion (bureau de), établi en 1716 pour pourfuiyre 
| 


w 


) 


N'fo oc PME 


les suteurs de {a mifère publique. Horreur qu'infpire 
ce tribunal. 394. ci ja 
Révolies, Réflexions fur lefprit qui y porte. 73. 
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4? A1NT-Tnomé , Ville des Indes , au pouvoir du roi 
de Golconde , dont les François s'emparent en 1672. 
Mais les Hollandois s'étant unis avec les Anglois, ils 
furent forcés de la rendre deux ans après. 342. 

Salpétre , production de Patna, province du Bengale. 
Manière dont on le travaille. 203. AUX 


Salfète , ifle de la mer des Indes remplie de figures & 


d'infcriptions qui ont donné lieu à beaucoup de fables, 
140 , I4l. | 

Sandal, arbre fort commun au Malabar. Sa defcription. 
LR | 

Schah- Abbas , farnommé Le Grand, fophi de Perfe. 
Ses conquêtes. 29. Il protège les arts. 30. Rebuté des 

| vexations des Portugais, 1l s’unit aux Anglois contre 

eux, 32. 


“Seicks, peuples du nord de l'Indoftan. 466. 
Siam. Defcription géographique de ce royaume. Sa fer- 


tilité, 344. Defpotifme du gouvernement. /Divifion 
des Siamois entrois clafles. Emplois aflignés à cha- 
cune. 346. Réflexions fur les honneurs rendus aux 
éléphans du roi de Siam. 348. Les Siamois détefteat 
leur pays. Îbid. La conduite des miffionnaires y fait 
détefter les François. 3$0. Un miniftre du roi de Siam, 
dans le deflein de détrôner fon maître, projette de 
* s’aflocier les François , & Envoie au roi de France 
une magrifique ambafladé, Louis XIV yÿ envoie auf 
des ambañfladeurs. 344. | | 
Soie d'Afham: cette foie n’exige aucun foin. Les vers 
y näiflent , travaillent, meurent & fe renouvellent 
en pleine campagne. 187. 


Somimonacodom , légiflateur des Siamois , dont ils racon- 
L.. tent des mérveilles, 351. Re 9 
 Soubabie, efpèce de vice-royauté de plufieuts provin« 

®''ces de l'Indoftan, 459, y: 
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Soubas , efpèce de miniftres de l'empire du Mogoi, 
chargés de l’adminiftration des revenus. 234. 
Suez, ville qu’on croit bâtie fur les ruines de J’ancienne 
 Arfinoë, eft à l’extrémité de la mer Rouge, Commer- 
ce quis’yfait. 83. | 
Sully. Eloge de l'adminiftration de ce miniftre, 388. 
Sumatra. Les Anglois y forment en 1688 un établiffe- 
ment, Ils y élèvent le fort Marlboroug , qui leur eft 
enlevé par les François en 1759 ; mais ils le recou- 
vrent bientôt. 171. 
Superflition | fon influence fur l'opinion publique. 120. 
Surate, ville du Guzurate. Son état au treizième fiècle. 
Degré de fplendeur auquel elle parvient. Forces de fa 
martine. Franchife des commercans. 315. & fuiv. 
Moœurs des habitans. Education des enfans. 319. Les 
plus riches des Mogols viennent à Surate jouir des 
agrémens du luxe le plus efféminé. 323. Amufement 
des femmes. 325, 327. Elle décheoit de fa fplendeur 
en 1664. Sévagi la faccage & emporte 25 à 30 mil 
lions. 333. Son état actuel. Objets de fon commerce. 
335. Echanges qu’elle reçoit. 338. 
Syfféme. Développement des opérations propofées par 
Law pour liquider les dettes de l’état. 396. & fuiv. 


L 


eo: Epoque de fon introduétion en Europe. Pro- 
duit des prerniers baux. 495. Augmentation des fui- 
vans. 496. ? 

Tachard , jéfuite , envoyé à Siam , à la rête des ambaf- 
fadeurs , par Louis XIV. 344. | 

Talapoins , moines de Siam, qui prêchent au peuple 
les dogmes de Sommonacodom. 350. 

Thamas Koulikan , porte fes fujets du golfe Perfique fur 
la mer Cafpienne , & ceux de fa mer Cafpienne fur Je 
golfe Perfique. Objet de cette tranfmigration. 104. 

Thé, produétion des Indes que les lords Arlington é# 
Offori aprortèrent de Hollande en Angleterre en 
1666. Il ne fut d'un ufage commun que vers 1725. 
fut apporté de la Chine par les Anglois, les Hollan= 
dois , les Suédois 8 les Danois, La guerre de l'An- 
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gleterre avec l'Amérique a diminué Ces importations 
de thé. Elle a été dédommagée par fa ORERE- 
cente du Bengale. 217. & fuiv. 

Tonquin, royaume des Indes , dans lequel les Francois 
cherchent à s'introduire, La religion dominante eft. 
celle de Confucius: Caraétère des naturels du pays. 
Nature de fon gouvernement. 354. 

Travancor, royaume auffi peu opulent que les Maldives. 
Un roi qui monta fur le trône en 1730, lui donna 
une fplendeur qu'il n’avoit jamais eue. Les Danois & 
les Anglois y ont des établiffemens, 112, 113. 1, 54 

Tyrannie. Réflexions philofophiques fur cet abus du 
pouvoir. 220. 


Ü 


us Réflexions fur les moyens dont on fe fert 
pour les anéantir. 9. 


V 
ASE à Ja chôre du fyflême , on fit fous le nom de 


vifa un examen de tous les contrats ; actions , billets 


de banque , &c. 406. a ù 
7 | 


k EMINDARS , magiftrats chargés de la perception des 


_ revenus de l empire Mogol, 235. 


Fin de la Table des Matières du Tome feconds 
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One volume can be taken at a time from the 
Lower Hall, and one from the Upper Hall. 

Books can be kept out 14 days. 

A fine of 3 cents for each imperial octavo, or 
larger volume, and 2 cents for each smaller 
volume, will be incurred for each day a book is 
detained more than 14 days. | 

Any book detained more than a week beyond 
the time limited, will be sent for at the expense 
of the delinquent. 

No book is to be lent out of the household of 
the borrower. 

The Library hours for the delivery and re- 
turn of books are from 10 o’clock, A. M., to 8 
o’clock, P. M., in the Lower Hall; and from 10 
o’clock, A. M., until one half hour before sun- 
set in the Upper Hall. 

Every book must, under penalty of one dol- 
lar, be returned to the Library at such time in 
October as shall be publicly announced. 

No book belonging to the Upper Library, can 
be given out from the Lower Hall, nor returned 
there; nor can any book, belonging to the 
Lower Library be delivered from, or received 
in, the Upper Hall. 
































